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    Chers téléspectateurs, 
 
      
 
    Maintenant que vous vous êtes inscrits sur notre site pour avoir accès à un contenu exclusif, nous vous souhaitons la bienvenue. 
 
      
 
    Avez-vous bien lu les avertissements avant de poursuivre les mésaventures de nos candidats ? 
 
      
 
    Si ce n’est pas le cas, la société Sanctuary vous met en garde une nouvelle fois. 
 
    Ce contenu est fortement déconseillé aux personnes sensibles. Il contient de nombreux sévices comme de la violence gratuite physique, verbale,  de la violence sexuelle, des épreuves de télé-réalité trash pour satisfaire notre public en quête de sensations. 
 
      
 
    Vous l’aurez compris, le contenu est composé de nombreuses scènes malsaines. 
 
      
 
    Par ailleurs, notre public aimant le vice et payant un abonnement pour ne pas regarder du sexe basique, nous n’hésiterons pas à vous dévoiler quelques séquences un peu « ordinaires ».   
 
      
 
    Alors souhaitez-vous toujours garder votre accès à notre émission ? 
 
      
 
    Si non, vous avez la possibilité de résilier votre accès à notre programme télévisé. 
 
      
 
    Dans le cas où vous poursuivriez avec nous, c’est que vous êtes tordu et nous aimons cet état d’esprit ! Nous vous souhaitons de passer un agréable moment et de garder un esprit ouvert face aux paroles, ainsi qu’aux scènes qui vont suivre… 
 
      
 
    (Pour information, la partie en « Direct » est retransmise avec dix minutes de retard pour des raisons organisationnelles. Veuillez nous excuser par avance). 
 
      
 
      
 
    La Société Sanctuary 
 
      
 
      
 
      
 
    P.S : Cette lecture dénonce (de manière exagérée, quoique… on ignore ce qu’il se passe dans le monde après tout !) les dérives de la société actuelle et certainement à venir.  
 
    Même si ce roman comporte une histoire d’amour, il n’a pas vraiment pour but de vous faire rêver, mais d’être dérangeant. S’il vous fait rêver… posez-vous des questions :p ! 
 
      
 
    Bonne lecture  
 
      
 
    Shay 
 
    

  

 
   
    Prologue[image: ] 
 
      
 
      
 
    « L’enfer est vide, tous les démons sont ici. » 
 
    William Shakespeare 
 
      
 
      
 
    Miguel 
 
      
 
      
 
    Il est l’heure du show. 
 
    L’heure d’ordonner à ma queue de se dresser et de se vider sur toutes ces salopes, à genoux. 
 
    L’enjeu de cette épreuve est grand. Ma cote de popularité dépend de mes actes. L’intérêt de l’émission, c’est le spectacle. Le plus vicieux qu’il soit. 
 
      
 
    Celle qui m’excitera le plus. 
 
    Celle qui contribuera à mon éjaculation. 
 
    Celle-ci gagnera cette épreuve.  
 
    Celle-ci bénéficiera d’un cadeau de taille. 
 
      
 
    Mais pas celui qu’elles espèrent toutes, mais une petite récompense. 
 
      
 
    Parce que ouais, leur but est de sortir du Sanctuaire des Vices. Mais pour cela, il faut gagner. 
 
      
 
    Mais impossible.  
 
    Personne n’a jamais trouvé le moyen d’y parvenir. 
 
      
 
    Alors je les observe toutes, soumises, attendant que la partie commence. 
 
    Sauf que cette petite épreuve sera rude, car aucune d’entre elles ne souhaite y participer. 
 
      
 
    Toutes ces salopes sont forcées de concourir à se battre pour ma queue, sous l’œil pervers des téléspectateurs qui n’attendent que ça. 
 
      
 
    Ma braguette s’abaisse. 
 
    Les bouches s’ouvrent sans grand enthousiasme devant mon vingt-quatre centimètres. 
 
      
 
    Bienvenue au Sanctuaire des Vices ! 
 
    Que le spectacle commence.

  

 
   
    Chapitre 1[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Le seul moyen de chasser un démon est parfois de lui céder. » 
 
    Paule Saint-Onge 
 
      
 
    Carla – Avant d’intégrer le Sanctuaire 
 
      
 
      
 
    J’arpente le couloir de l’hôpital de long en large. Cela fait maintenant deux heures que j’attends et que je ne tiens plus. Toute ma famille vient d’être hospitalisée d’urgence car en rentrant du travail, je les ai retrouvés inconscients. Ma petite sœur Emilia, mes parents, ainsi que ma grand-mère. 
 
      
 
    Je ravale mes larmes, gardant l’espoir d’une bonne nouvelle. 
 
      
 
    A chaque fois qu’une personne en blouse blanche s’approche de moi, mon cœur se met à pulser fortement après quelques secondes en apnée. Sauf que c’est sans cesse le proche d’un autre patient que les docteurs viennent voir. 
 
      
 
    Ne tenant plus debout, le cœur en vrac, je finis par me laisser glisser sur le sol, alors que des images de ma future vie sans ma famille, se projettent dans mon crâne. Des larmes dévalent mes joues, sans que je ne puisse les retenir. Je prends sur moi pour chasser ces scènes terribles qui me guettent. 
 
      
 
    Pour éviter que les gens n’aient à enjamber mes pieds en travers du couloir, je rabats mes cuisses tout contre moi. Mon menton se pose avec tristesse sur mes genoux osseux, pendant que mon regard se perd dans le vide. 
 
      
 
    —Mademoiselle Gomez ? 
 
      
 
    Je soulève la tête, pour ancrer mes yeux noisette dans le regard de la personne dont je n’aperçois que les jambes pour le moment. Constatant que c’est un médecin, je tremblote tout en me relevant, tandis que mes longs cheveux d’un noir de jais se coincent entre le mur et mon dos. Son absence de sourire me fait tilter. Quelque chose ne va pas. 
 
      
 
    Mes yeux s’embuent à nouveau de larmes avant même que l’homme au visage sec, n’ouvre la bouche. 
 
      
 
    —Oh mon dieu ! Lâché-je dans un souffle incontrôlable. 
 
    —Rassurez-vous, votre famille est vivante. 
 
      
 
    Pourtant, vu son attitude, le doute s’empare de moi. 
 
      
 
    —Et si nous allions dans mon bureau discuter ? 
 
      
 
    Je suis le médecin à travers les couloirs. Sachant que les nouvelles ne sont pas bonnes, je ne réussis toujours pas à respirer convenablement. Mon trajet s’effectue avec une main sur le cœur, comme si celui-ci s’apprêtait à exploser d’une seconde à l’autre. 
 
      
 
    Une fois dans son bureau, le médecin me désigne d’un signe de tête le siège face à lui, afin que j’y prenne place. Lentement, je m’exécute, tremblant de tous mes membres. 
 
      
 
    —Alors, comme je vous le disais, Mademoiselle Gomez, votre famille est vivante, mais… 
 
    —Qu’est-ce qu’ils ont ? 
 
    —Ils ont été atteint par le virus qui sévit depuis plusieurs années. 
 
      
 
    Mon cœur se fend en deux. Notre pays subit de plein fouet cette épidémie, atteignant les muscles du corps. Les soins coûtent excessivement chers et ma petite assurance ne sera jamais capable de payer les frais médicaux des quatre membres de ma famille. A nouveau, mes poumons cessent de me permettre de m’oxygéner correctement. Je suis en apnée. 
 
      
 
    —Vous l’avez sûrement entendu dans les médias, mais nous avons heureusement la solution pour votre famille. Un traitement à prendre pendant quatre à six mois. 
 
    —Il n’y a pas de date fixe ? 
 
      
 
    Les avant-bras posés sur son bureau, le docteur agite ses mains de manière théâtrale pour m’exposer sa science. 
 
      
 
    —Non, tout dépend des progrès de chacun. Alors évidemment, le traitement ne suffit pas. Celui-ci permet juste d’atténuer les effets indésirables de la maladie. Il faudra ensuite subir une opération si le traitement a fonctionné. 
 
    —Et si ce n’est pas le cas… ? 
 
    —Nous augmentons la dose et voyons mois par mois l’évolution. 
 
    —Ça me parait correct… Soufflé-je en pensant que cela est trop beau pour être vrai. 
 
    —Ça l’est, assure le docteur en hochant la tête. 
 
    —Combien ? Demandé-je en triturant nerveusement mes doigts. 
 
      
 
    Mon regard se porte sur la grande bibliothèque remplit de livres médicaux qui jouxte le bureau en bois. Les livres sont classés par couleur, mais certains me paraissent faux. Juste là pour décorer et donner une allure importante à un homme qui détient littéralement toute ma vie entre ses mains. 
 
      
 
    —Je vous demande pardon ?  
 
    —Combien coûteront les soins de ma famille ? 
 
    —Le traitement initial est de dix mille dollars par mois. 
 
      
 
    Le calcul s’effectue rapidement dans ma tête. Pour quatre mois, nous en sommes donc à quarante mille. Impensable. Je gagne à peine cinq cent dollars chaque mois. 
 
      
 
    —Donc il faudrait que je puisse réunir cette somme rapidement, marmonné-je en tressaillant. 
 
    —Si vous ne voulez soigner qu’un membre de votre famille oui. Car c’est dix mille dollars par personne. 
 
      
 
    Mon palpitant implose. Je cesse soudainement de toucher mes doigts et plonge mes deux billes larmoyantes dans le regard insensible du médecin. Ma main revient se poser sur mon cœur qui ne cesse de se serrer. J’ai du mal à respirer et à croire ce qu’il se passe. 
 
      
 
    —Cent soixante mille dollars ?!  
 
    —Au minimum oui. Mais cela peut aller jusqu’à six mois dans un peu plus de la moitié des cas. Donc deux cent quarante mille dollars. 
 
      
 
    Ma main compresse plus fortement ma poitrine à cause de mon cœur sur le point de défaillir. Sans le vouloir, quelques larmes roulent sur mes joues, mais je m’empresse de les essuyer, surtout devant l’absence d’empathie de la part de cet homme froid. 
 
      
 
    —Il ne faut pas oublier l’opération qui suit, Mademoiselle Gomez, me rappelle-t-il en réajustant ses lunettes. 
 
    —Ah… 
 
    —Elle coûte cent cinquante mille dollars par personne. 
 
      
 
    Ma famille est très pauvre. Nous n’avons aucune économie, même pas cent dollars. Pour éviter de payer plusieurs loyers exorbitants, ma grand-mère nous a rejoint il y a plusieurs années, à la mort de mon grand-père. Quant à moi, même si j’ai vingt-cinq ans, tant que je n’ai pas trouvé mon âme-sœur, je ne quitterai pas le domicile familial.  
 
      
 
    —Environ combien de temps me reste-t-il pour payer ? 
 
    —Ce virus atteint les muscles, il n’a pas vocation à tuer directement. Disons que les effets qu’il produit, eux, peuvent être dévastateurs. 
 
      
 
    Sous mon air perdu, il poursuit l’explication. 
 
      
 
    —Les malades ne peuvent plus s’alimenter seul. Il leur faut de l’aide humaine ou une sonde pour qu’ils restent toujours hydratés et alimentés. C’est-à-dire une personne en permanence là pour veiller sur eux. L’hôpital peut évidemment le faire, mais moyennant un coût. 
 
      
 
    Je ne demande pas le tarif, je sais pertinemment qu’il sera onéreux. 
 
      
 
    —Je vais m’en charger, assuré-je d’une voix faible en consultant sur mon smartphone, le montant me restant dans mon compte courant. 
 
      
 
    Le découvert de mille deux cent dollars s’affiche sous mes yeux. Je le savais mais j’ai espéré un miracle. Mon découvert autorisé a été largement dépassé. Si je passe des journées entières à m’occuper de ma famille pour les nourrir, mais également à m’occuper de leurs besoins, je ne pourrai plus travailler. 
 
      
 
    Me trouvant dans une impasse tortueuse, je mordille ma lèvre. Mon désarroi s’écoule à nouveau sur mon visage déjà humide. 
 
      
 
    —Pour leur hospitalisation et ce rendez-vous médicale, ça fera deux mille dollars, m’annonce soudainement le docteur, ne prenant pas en compte le chamboulement que je vis. 
 
      
 
    Je relève mes yeux larmoyants vers lui, ne lisant aucune once de peine sur son visage aride. Ses doigts tapotent prestement son bureau, comme s’il était pressé d’en finir avec moi. 
 
      
 
    Deux milles dollars, c’est quatre mois de travail. Je n’ai pas cette somme. 
 
      
 
    —Vous préférez payer par chèque ou par carte ? 
 
      
 
    Je demeure muette, la bouche ouverte et tremblante. Aucun son ne s’échappe d’entre mes lèvres. Mon attitude semble agacer le médecin. 
 
      
 
    —Alors ? 
 
      
 
    Je n’ai pas de chèque, aucun membre de ma famille n’y a le droit puisque nous avons, à plusieurs reprises, réalisé des chèques en bois. 
 
      
 
    —Par carte… bredouillé-je en sortant de mon portefeuille, ma carte bleue qui ne fonctionnera pas. 
 
      
 
    Après plusieurs tentatives infructueuses annonçant « paiement refusé », j’abandonne. Honteuse. 
 
      
 
    —Il y a un autre moyen, m’informe le docteur avec ce regard toujours aussi glacial. 
 
    —Lequel ?  
 
    —Je propose souvent à mes patientes quelque chose leur permettant d’éviter de payer une consultation. 
 
    —Oh ? Vous voulez que je travaille pour vous ? Je peux même le faire de nuit, si vous le souhaitez, proposé-je avec entrain, prête à régler ma dette. 
 
      
 
    Un rictus diabolique naît sur les lèvres du médecin qui lie ses doigts entre eux. 
 
      
 
    —Ce n’est pas ce que j’attends, Mademoiselle Gomez. 
 
      
 
    Je hausse un sourcil interrogateur, attendant de savoir ce qu’il propose qui pourrait m’éviter d’être poursuivie en justice, puisque je suis dans l’impossibilité de le payer. 
 
      
 
    —Qu’attendez-vous de moi, docteur ? 
 
      
 
    Ses lèvres s’étirent, n’annonçant rien de bon. 
 
      
 
    —Une fellation règlera votre problème à deux mille dollars. 
 
      
 
    Abasourdie, mon visage se fige dans une attitude outrée, avant qu’une grimace ne s’empare de chacun de mes traits. 
 
      
 
    —Cette proposition est totalement dégradante et inappropriée ! Tempêté-je en me levant promptement, revigorée par la suggestion douteuse dont je viens d’être victime. 
 
    —Ce n’est qu’une pipe, Mademoiselle Gomez. Ça ne vaut absolument pas deux mille dollars. Sachez que c’est un geste que je vous fais. 
 
    —Un geste ! Vous rigolez ou quoi ? Laissez-moi appeler la sécurité. 
 
      
 
    Révoltée, je contourne mon siège pour me diriger vers la sortie. Le docteur ne s’offusque pas et se met à rire. Dans mon dos, sa voix me glace le sang lorsqu’il m’annonce : 
 
      
 
    —Appelez donc la sécurité. J’appellerai la police et leur expliquerai que vous avez tenté d’utiliser ce subterfuge, pour éviter de payer les deux mille dollars que vous me devez. 
 
      
 
    La main que j’avais posée sur la poignée de la porte, retombe mollement le long de mon corps. Mon souffle saccadé m’empêche de penser correctement. 
 
      
 
    La justice ne plaisante pas de nos jours. Pour imposer un semblant de loi, le gouvernement n’a aucune tolérance pour les crimes, surtout lorsque nous ne sommes pas une personne payant de forts impôts.  
 
      
 
    Il y a deux mois, un homme a été condamné à la peine de mort, car il a eu le malheur de braquer le géant de l’hypermarché du pays. Il a pourtant été prouvé que l’arme était fausse et qu’il n’avait commis aucun mal sur le personnel et les clients. En s’en sortant avec un butin de seulement trois mille dollars, il a écopé de la peine la plus lourde du pays. 
 
      
 
    Je ne veux pas mourir, c’est un fait, mais m’abaisser à un tel comportement avec un homme que je ne connais pas, me donne envie de vomir. 
 
      
 
    —Mon offre va bientôt expirer, Mademoiselle Gomez. Pensez à votre famille. Pire, à votre jeune sœur Emilia, qui avait toute la vie devant elle. Seulement quatorze ans et déjà réduite au stade de légume. 
 
      
 
    Ma vue se brouille, mes défenses s’affaissent. 
 
      
 
    Je prends une lourde décision et m’éloigne de la porte de sortie. Laissant tomber mon corps au sol, à genoux, je me fraie un chemin à quatre pattes sous le bureau. 
 
      
 
    Impuissante, j’assiste à ma déchéance avec ce Docteur pervers. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 2[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Il y a toujours de la violence dans la pensée qu'on a d'être supérieurs aux autres; il y a toujours de la violence lorsque l'on s'octroie des droits sur les plus faibles. » 
 
    Guillaume Prevel 
 
      
 
      
 
    Miguel – DANS LE SANCTUAIRE 
 
      
 
      
 
    J’ouvre les yeux en poussant un profond soupir. J’ai un putain de mal au crâne qui me vrille le cerveau.  
 
    Un coup d’œil vers la gauche et je constate que je ne suis pas seul. Les cheveux totalement emmêlés, la bouche ouverte avec un filet de bave coulant sur l’oreiller, la fille que j’ai baisée cette nuit a pris un peu trop ses aises. Elle est allongée sur le ventre, totalement découverte et nue. Le sang séché sur ses cuisses montre que je me suis encore surpassé. 
 
      
 
    Violemment, ma main s’abat sur ses fesses, la faisant sursauter et crier. 
 
      
 
    —Qu’est-ce qu’il se passe ?! S’exclame-t-elle, des mèches de cheveux recouvrant partiellement ses yeux. 
 
    —Tire-toi. 
 
      
 
    Mes yeux noirs la mitraillent. Il ne lui faut que quelques secondes pour attraper ses vêtements et déguerpir. 
 
      
 
    J’attrape mon oreillette que je glisse dans mon oreille, obligé de me coltiner cette merde sept jours sur sept.  
 
    Comme habituellement, je n’ai rien à raconter au confessionnal, alors je ne m’y rends pas, même si je sais que les téléspectateurs attendent quelques mots de ma part sur mes ressentis. 
 
    Ces chiens peuvent toujours crever. 
 
      
 
    Mon royaume baigne dans le calme. En consultant l’heure affichée sur ma montre, je constate que l’arrivée des nouveaux se fera bientôt. Parfait. Je me prépare, prends mon arme que je glisse dans mon jean après avoir mis la sécurité et sors du château. 
 
      
 
    Mes pompes foulent l’herbe artificielle qui recouvre le sol lisse du plateau télévisé, dans lequel je vis depuis toujours. En-dessous, plusieurs corps de métier s’occupe du bon fonctionnement du Sanctuaire, lieu où je me trouve actuellement. Un souterrain se situant à des kilomètres sous la terre. 
 
      
 
    On ne peut pas y entrer sans y avoir été « invité » et encore moins en sortir. 
 
      
 
    En me voyant arriver, les membres de mon clan me saluent en apposant leur main sur leur cœur, tête baissée en signe de respect. J’ignore leur acte ridicule et détaille les alentours. 
 
      
 
    —Où sont les nouveaux ?! Aboyé-je en ne voyant que des visages familiers. 
 
      
 
    Même au loin, je n’aperçois rien, juste le mur noir, permettant de sortir de mon royaume. Les membres de mon clan se regardent entre eux, cherchant qui pourra se dévouer à me fournir une explication. Mon visage se déforme aussitôt par la rage, je m’exprime avec un ton glacial. 
 
      
 
    —Dépêchez-vous de m’expliquer où se trouve les nouveaux, où je vous bute tour à tour, jusqu’à ce que l’un d’entre vous se mette à parler. 
 
      
 
    Damien, le plus courageux de toutes ces brêles, s’avance vers moi. 
 
      
 
    —On n’en sait pas plus que toi, Miguel. 
 
      
 
    Ma rage explose à l’intention des milliers de caméras dissimulées un peu partout. 
 
      
 
    —Où sont les putains de nouveaux intégrant mon clan ? Vociféré-je en direction du Grand frère. 
 
      
 
    Le Grand frère, c’est un type grassement payé pour nous tenir informés de plusieurs événements ou encore nous donner des ordres. Surtout nous donner des ordres. Etant donné que je suis là depuis vingt-neuf ans, j’ai connu différent « Grand frère ». Et j’en conclus que ces types ne sont que des larbins qui exécutent les ordres de la Production. 
 
      
 
    —Nous avons décidé d’égayer le programme en intégrant les nouveaux dans le clan neutre, m’informe le Grand frère, sa voix grave résonnant dans les nombreux haut-parleurs présents dans la cour. 
 
      
 
    Je me renfrogne. Egayer le programme pour les riches qui paient leur abonnement mensuel dans le but d’assister à des scènes qui les font bander. Ça me dégoûtera toujours autant, mais ma cote de popularité est très importante. Elle doit rester au sommet. 
 
      
 
    Les muscles de mon corps se contractent, je respire plus bruyamment. Avant que je ne me rende dans le confessionnal pour parler à Nemeka, l’assistante qui rêve que je lui détruise le cul, je prends une bouffée d’oxygène. 
 
      
 
    Au loin, les portes noires menant au grand champ permettant d’accéder aux différents royaumes, s’ouvrent. Une file indienne de femmes un peu plus jeunes que moi apparaît. Les traits déformés par l’inquiétude, toutes tremblotent en jetant des regards de toutes parts. Quelques-uns de mes hommes les accompagnent, ainsi que ceux de Marco, le Prince du Grand Banditisme. 
 
      
 
    Un pli barre mon front, quand je comprends que Marco souhaite m’acheter en me fournissant les femmes dont il ne veut plus. 
 
    Je crache au sol devant toutes ces putes qui s’alignent face à moi sous les ordres de mes hommes. 
 
      
 
    —C’est quoi ça ?! Marmonné-je en cherchant des réponses auprès des hommes de Marco. 
 
    —Marco souhaite t’offrir ces femmes par pure bonté, m’informe l’un des membres du clan du Prince du Grand Banditisme. 
 
      
 
    Certains de mes hommes éclatent d’un rire froid, tandis que mon visage se transforme en un bloc de glace sinistre. 
 
      
 
    J’attrape mon flingue, retire le cran de sécurité et tire dans le pied du connard qui vient de faire le porte-parole. Ses hurlements sont mêlés à ceux des filles qui se tiennent les unes aux autres, frémissantes de peur.  
 
      
 
    —Si Marco tient à entretenir des liens avec mon clan, ce n’est pas mon cas. Je n’en ai rien à foutre que le Sanctuaire entier me haïsse. Alors crache la vérité, avant que ma prochaine balle n’atterrisse malencontreusement dans tes couilles. 
 
      
 
    L’homme qui se tient le pied en gémissant de douleur se tourne vers ses collègues qui ne bronchent pas. Immobiles, tous le fixent en attendant qu’il prenne à nouveau la parole. 
 
      
 
    —Marco a besoin de toi pour un projet qui lui tient à cœur. 
 
    —Lequel ? 
 
    —Il souhaiterait partager ton stock d’armes. 
 
      
 
    Ma rage tente de s’échapper par toutes les cellules de ma peau enveloppant mes muscles bandés, mais je la retiens en exprimant un mépris considérable au type qui me fait face.  
 
      
 
    —Dans quel but ? 
 
    —Continuer à mener nos trafics à bien, marmonne le mec en ne cachant pas sa souffrance. 
 
    —Et en quoi ça m’intéresserait ? 
 
    —Il te partagera toutes nos femmes pour que tes hommes et toi puissiez les utiliser à votre guise. 
 
      
 
    Les femmes présentes remuent, mais je ne fais pas attention à ces futures victimes de ma queue. 
 
      
 
    —Hum… 
 
      
 
    Je fais semblant de réfléchir pour alimenter ses espoirs. La cruauté sous toutes ses formes est mon dessein. Ma décision est déjà prise, partager mes armes est inconcevable.  
 
      
 
    —C’est non, décrété-je d’un ton polaire. Mais merci pour les gonzesses. 
 
    —Mais… commence l’homme en tenant son pied. 
 
      
 
    Mes traits se durcissent. L’envie de discuter avec lui n’est pas présente. Je resserre mon arme en me concentrant pour ne pas lui exploser la gueule, comme ils attendent tous. 
 
      
 
    —Le Prince vous demande de quitter les lieux, tonne Damien qui a compris qu’une tempête se préparait. 
 
      
 
    Les hommes de Marco n’insistent pas. Après un regard entendu entre eux, ils déguerpissent, nous laissant les multiples nanas en panique. 
 
    Je prends une grande inspiration, réajuste mon oreillette qui me crache un son familier et patiente quelques instants avant de me décider. 
 
      
 
    La règle est simple. Toutes les femmes qui entrent dans mon royaume doivent être bandantes. Alors quoi de mieux que vérifier la marchandise avant de la réceptionner ? 
 
      
 
    —Déshabillez-vous, ordonné-je froidement. 
 
      
 
    Un nouveau vent de panique souffle parmi ces femmes, apeurées. Elles ont signé un contrat, pour participer à une télé-réalité, mais les voilà effrayées à l’idée de se foutre à poil. Cherchez l’erreur. 
 
      
 
    Comme je m’y attendais, puisque cela arrive à chaque fois que je somme à mes « cadeaux » de se dévêtir, elles tremblotent toutes, sans pour autant s’exécuter. 
 
    Mes narines se mettent à frémir d’impatience. Je range mon arme, la faisant disparaître sous mon t-shirt, espérant qu’elles s’exécutent rapidement. Sauf que ma tactique ne les rassure pas pour autant. Alors j’emploie les grands moyens. 
 
      
 
    —Si vous ne voulez pas que je pilonne vos bouches avec ma queue, vous avez intérêt à vous déshabiller très vite. 
 
      
 
    Certaines tressaillent, d’autres paraissent outrées.  
 
    Deux nanas se déshabillent, mais les autres s’inspectent entre elles, ne croyant pas à la possibilité que je puisse effectivement baiser leurs bouches. Je pousse donc un soupir audible et lugubre. 
 
      
 
    J’examine d’un coup d’œil furtif toutes ces femmes et en attrape une, celle qui me plaît le plus. Son cri perce mes oreilles, alors je lui décoche une gifle monstrueuse, la faisant vaciller et tomber au sol. 
 
      
 
    Prince de la Guerre, j’ai pour mission de représenter la violence. 
 
      
 
    Alors il est temps de donner matière à nos chers téléspectateurs qui vont bientôt pouvoir se rincer l’œil. 
 
      
 
    Mes mains agrippent violemment les cheveux de ma future petite pute qui ne se débat même pas. Ses pleurs inondent ses joues rosies. Je la force à se mettre à genoux, sous les tremblements de ses camarades qui subiront tôt ou tard le même sort. 
 
      
 
    —Ceci est un avertissement, leur signalé-je en tenant fermement une poignée de cheveux de ma victime, chevrotante. 
 
    —S’il vous plaît, m’implore cette dernière, alors que de ma main libre, je déboutonne mon jean. 
 
    —Ta gueule, tu vas bouffer ma queue. 
 
      
 
    Trois femmes de plus se déshabillent, espérant clairement que je ne mette pas mes menaces à exécution. 
 
    Mais elles ne me connaissent pas. 
 
    Je dois baiser la bouche de cette fille et cela avec violence. 
 
    C’est obligatoire. Un rite de passage. 
 
    Ainsi, j’affirme également mon statut de Prince de la Guerre. 
 
      
 
    Ma queue est dure quand je la sors et que je l’arbore fièrement, montrant à toutes ces femmes ce à quoi elles pourront bientôt goûter. 
 
      
 
    —Ouvre la bouche, sommé-je à la femme à genoux. 
 
      
 
    Elle hoche la tête négativement, gardant les lèvres scellées. Je caresse donc sa bouche avec mon gland, le faisant glisser avec délicatesse. Les yeux remplis de larmes, la fille me lance une œillade de supplication. 
 
    Ma main s’abat à nouveau sur elle avec vigueur. 
 
      
 
    Ici, c’est le clan de la violence. Il n’y a pas de place pour la pitié. 
 
      
 
    Dépitée et en pleurs, ma petite pute ouvre enfin sa bouche me laissant m’introduire dans sa cavité buccal. Elle pensait mener la danse, mais je ne laisse personne s’adonner à son propre rythme. Le mien doit régner. 
 
    Alors avec brutalité, je m’enfonce au plus profond de sa gorge et me retire rapidement avant qu’elle ne vomisse, car un haut le cœur vient de la prendre. Choquées, les autres femmes frémissent ou m’intiment l’ordre d’arrêter en effectuant des grands gestes avec leurs mains. Je leur balance un regard mauvais et terriblement glacial, suffisant à les faire taire. 
 
      
 
    Ma verge replonge entre les lèvres de ma victime, mais cette fois, je ne me retire pas. J’attrape sa tête, la traitant comme une simple poupée de chiffon. Un défouloir pour bite.  
 
    Avec brutalité, je pilonne sa bouche parfaitement humide. Sa salive se répand sur toute ma queue, tandis que les bruits émis par sa gorge suffocante qui va bientôt se remplir de mon sperme, me font bander encore plus durement. 
 
      
 
    En à peine une minute, je me répands sur sa langue et la libère. Elle se met à respirer bruyamment, le visage baigné de larmes. Son mascara a coulé, elle ressemble désormais à un panda. 
 
      
 
    —Alors, vous vous déshabillez ou je baise le cul à sec de l’une d’entre vous ? Menacé-je en rangeant mon sexe. 
 
      
 
    Cette fois, c’est instantané. Très vite, les culottes tombent, les soutiens-gorge glissent au sol et me voilà devant des corps tous différents. J’ai eu raison de vouloir vérifier la marchandise avant. Avec les soutiens-gorge rembourrés, on s’attend à voir des poitrines rondes et appétissantes. Sauf que ce n’est finalement pas le cas pour certaines. 
 
      
 
    —On peut inspecter, Miguel ? Me demande Damien avec envie. 
 
    —Ouais, faites-vous plaisir. 
 
      
 
    Très vite, les hommes de mon clan sont comme des vautours autour de ces femmes frissonnantes. Leurs mains palpent les culs de ces « cadeaux », vérifiant que l’ensemble tiendra la route. 
 
      
 
    J’analyse une petite brune sans poitrine qui baisse les yeux en croisant mon regard. 
 
      
 
    —Où sont passés tes seins ? Lui demandé-je avec mépris. 
 
      
 
    Des gouttes d’eau s’échappent d’entre ces cils pour venir mourir sur l’herbe artificielle. Je relève son visage au niveau du menton. J’aime bien ses traits. D’un geste brusque, je la retourne. 
 
      
 
    —J’aime ton cul, affirmé-je en le caressant, lui provoquant un hoquet de surprise. 
 
    —Pitié… Bredouille-t-elle. 
 
    —Je te baiserai ce soir, assuré-je. Toi tu restes. 
 
      
 
    Je choisis les femmes comme on choisit minutieusement sa nourriture. Tous cet étalage de fesses et de seins ne doit pas seulement exciter mon clan et moi-même, mais également les téléspectateurs. Ces hommes et ces femmes riches qui paient pour regarder ce programme télévisé sans limites, qui n’est pour moi pas simplement un jeu, mais ma vie entière. 
 
      
 
    Ce sont eux qui jouent ma vie. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 3[image: ] 
 
      
 
      
 
    « La souffrance pour moi est en cercles : je n'en vois pas la fin. » 
 
    Sivi le poète 
 
      
 
      
 
    Carla – Avant d’intégrer le Sanctuaire 
 
      
 
      
 
    Aspirer, frotter, nettoyer, me plier en quatre, cuisiner, faire des courses pour des inconnus, courir dans tous les sens. 
 
      
 
    Voici mon quotidien depuis un mois. J’enchaîne les petits boulots dans l’espoir de mettre de l’argent de côté et payer les soins pour au moins ma petite sœur, que mes parents voudraient que je sauve coûte que coûte. Malgré mes nombreuses heures de labeur, j’ai à peine récolté quatre mille dollars. Je suis encore loin du compte, alors qu’elle doit rapidement commencer son traitement, avant que son état ne se dégrade et devienne critique. 
 
      
 
    J’ai la chance d’avoir une voisine qui veille sur elle, et le reste de ma famille en mon absence. Etant donné que je n’ai pas les moyens de la payer, je lui rends de nombreux services. Malheureusement, ces services me prennent du temps et empiètent sur les heures supplémentaires que je désire tout le temps faire. 
 
      
 
    Tout en soufflant, je retire mes gants et les fourre dans la poubelle. Exténuée, mon postérieur se pose sur le banc, dans les vestiaires, juste avant de me déshabiller afin d’enchaîner un autre emploi. Je dors deux heures maximum par jour, ma raison est en train de me quitter. L’épuisement physique et moral que je subis perpétuellement, sans jamais ne voir la lumière au bout du tunnel, est toutefois nécessaire. 
 
      
 
    Plusieurs fois, je me suis mise à craquer. 
 
    D’autant plus que pour ne pas finir en prison, j’ai été dans l’obligation de tailler une pipe à un docteur aux mœurs douteuses. Je me dégoûte chaque jour pour cet acte répugnant. Me laver la bouche dix fois après cela, n’a pas suffi à me retirer le goût amer qu’il a laissé en moi. 
 
    Aujourd’hui encore, j’y repense et me sentir sale n’est que le sommet de l’iceberg. 
 
      
 
    Je finis par m’allonger sur le banc. Après tout, deux minutes en fermant les yeux, ce n’est rien, j’ai un peu de temps avant de me rendre sur mon autre lieu de travail. 
 
      
 
    —Tu dors ? Me lance la voix aigüe d’Olivia, ma collègue de travail. 
 
      
 
    Je me redresse subitement, alors que mes yeux se sont fermés instantanément. L’air soucieux de ma collègue qui détache son chignon de mèches blondes, me percute de plein fouet. 
 
      
 
    —Non, je… 
 
      
 
    Ma phrase reste en suspens, remplacée par un bâillement sonore. 
 
      
 
    —Tu vas finir par terminer à l’hôpital si tu continues sur cette voie, me signale Olivia avec sérieux. 
 
    —Non, je vais bien. 
 
    —Tu as des cernes qui tombent jusqu’à ton menton ! 
 
    —Hein ? 
 
    —Oui bon, j’exagère un peu, mais tu t’es vue, Carla ? Tu fais peur. Tu n’es plus qu’une ombre. 
 
      
 
    Je soupire car elle a raison. 
 
      
 
    —J’ai besoin d’argent, Olivia. 
 
    —En voulant sauver ta famille, tu vas tout simplement finir à l’hôpital. Tu ne manges plus, tu ne dors plus. Arrête ça ! Tu te mets littéralement en danger ! 
 
      
 
    Elle s’approche de moi et pose une main sur mon épaule, affichant un air inquiet. 
 
      
 
    —Tu sais que je bosse la nuit dans un strip-club ? 
 
      
 
    Je rigole doucement. Evidemment que je le sais. Il arrive que ses nuits là-bas s’éternisent, à tel point qu’elle ne se présente pas au travail lorsqu’elle doit pourtant commencer le matin. Dans ces cas-là, je fais également ses tâches en plus des miennes et c’est bénéfique pour moi, puisqu’elle me donne sa part de salaire pour ces nombreuses heures. 
 
      
 
    —Où veux-tu en venir ? Demandé-je. 
 
      
 
    Elle baisse les yeux, un peu gênée de parler de cette facette de sa vie. Mais je ne peux lui en vouloir, son copain l’a laissé se débrouiller seule après la naissance de leur jumeaux. Elle fait ce qu’elle peut pour nourrir ses enfants. En effet, ce n’est malheureusement pas avec la paie que l’on touche en nettoyant des locaux, que nous pourrons nourrir qui que ce soit en couplant ces dépenses aux nombreuses factures. 
 
      
 
    —Il faut que je t’avoue que parfois, je ne me contente pas que de danser nue devant des hommes. 
 
    —Je m’en doutais, avoué-je en tapotant sa cuisse pour la rassurer tout en souriant gentiment. Je ne te juge pas. Tu fais absolument ce que tu veux de ton cul. 
 
      
 
    Je serai mal placée pour émettre le moindre jugement, quand on sait que j’ai pratiqué une fellation à un inconnu pour éponger une dette de deux mille dollars. 
 
      
 
    —Alors voilà, il arrive que je finisse par coucher avec ces hommes, pour de grosses sommes. Parfois, ça atteint carrément le salaire que l’on touche en un mois. Tu te rends compte ? J’ai juste à écarter les cuisses, faire semblant que j’aime ça pendant cinq minutes et hop, cinq cent dollars dans ma poche. 
 
    —Cinq cent dollars pour cinq minutes ?! M’exclamé-je, abasourdie. 
 
    —Tu vois, c’est énorme.  
 
    —Et comment ! 
 
      
 
    Elle sourit avec gêne, réajuste sa chevelure dorée, puis plonge ses yeux azur dans mes orbes noisette. 
 
      
 
    —Si tu le souhaites je peux te mettre sur cette piste… ? Me propose-t-elle. 
 
      
 
    Mon visage se ferme aussitôt. Je revois le sexe odorant du médecin me procurer des haut-le-cœur immondes. Son sperme au goût amer et à vomir, se déversant dans ma gorge, sans que je ne puisse faire cesser les flots continus giclant en moi… 
 
    Non, décidément, je ne veux plus vivre ça. J’ai vingt-cinq ans, j’ai déjà vécu certaines choses avec des hommes, mais je les connaissais et j’étais sous aucune contrainte. Là, c’était différent. Ce jour-là, je suis descendue plus bas que terre. 
 
      
 
    —Ce n’est pas pour moi, Olivia. 
 
    —Je sais que ton honneur prendra un certain coup. Mais ton corps n’est qu’une enveloppe corporelle. Pense à ta petite sœur qui avait toute la vie devant elle et qui peut encore être sauvée. 
 
    —C’est au-delà de mes forces, je ne peux pas faire ça. En plus, je ne suis pas très douée. 
 
    —Je peux t’apprendre si tu le désires ? Ou te présenter certains de mes clients qui préfèrent dominer. Comme ça tu n’as qu’à subir leurs assauts en simulant ? 
 
    —Non, vraiment ce n’est pas pour moi. Merci pour ta proposition, mais ce sera sans moi. 
 
      
 
    Mon portable se met à sonner. Il ne s’agit que de mon alarme, m’indiquant qu’il est l’heure de me rendre sur mon autre lieu de travail. Je me relève prestement, puis retire ma blouse sale. 
 
      
 
    —Je n’ai pas voulu te brusquer, marmonne Olivia, terriblement gênée. 
 
    —Tu ne m’as pas brusqué. 
 
    —Je voulais juste t’aider… Par exemple, cette nuit j’ai enchaîné plusieurs clients. Entre les pourboires et les passes, j’ai obtenu deux milles deux cent cinquante dollars. 
 
      
 
    Je me fige brusquement, ma blouse suspendu au bout de ma main. 
 
      
 
    —Tu pourrais rapidement payer le traitement de ta sœur. Tu dormirais un peu plus et tu pourrais enfin manger, parce que clairement, là, Carla, tu t’oublies et te rends malade. 
 
      
 
    Ma blouse glisse au sol. Gagner deux mille dollars en une soirée c’est de la folie. Si j’en gagnais autant en quelques jours, je pourrai payer le traitement de ma sœur.  
 
    J’oublie son opération… Je suis encore loin du compte. Peut-être que si je me prostituais toute la journée, les gains seraient encore plus énormes… ? 
 
      
 
    Les images du sexe du docteur me reviennent. Le dégoût envahit ma gorge. 
 
      
 
    Non je ne peux définitivement pas faire cela, je dois trouver un autre moyen qui ne mettrait pas en péril mon honneur. Enveloppe corporelle ou pas, mon corps m’appartient et je ne laisserai personne le souiller. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je me suis assise sur les escaliers menant au centre commercial et observe tous ces employés en pause déjeuner, manger leur sandwich. Avec envie, j’imagine le pain remplir ma bouche, alors que mon estomac cri famine. Je n’ai rien avalé depuis deux jours, mis à part une pomme que j’ai volée sur un étalage dans un marché. Cette situation n’ira pas bien loin. Je suis à bout de force, j’ai nagé trop loin et il m’est désormais impossible de revenir à la surface. Mais ma sœur compte sur moi. Je me souviens de son sourire enchanteur. Elle était un rayon de soleil, parfois un peu chiante, elle réussissait toujours à me faire sourire quand j’allais mal. Bien sûr, le fait qu’elle me pique mes vêtements ne me manquera pas, mais son absence est pesante. La voir chaque jour avec ce regard vide dans les yeux, terrasse mon cœur mutilé. Je ne peux pas abandonner. 
 
      
 
    Mon smartphone se met à vibrer, je regarde la notification. 
 
      
 
    [[OLIVIA : Je peux nous obtenir cinq mille dollars à partager pour un plan à trois avec mon plus fidèle client. Partante ?]] 
 
      
 
    Mes lèvres s’étirent dans une grimace que je ne peux réprimer. Heureusement qu’Olivia ne me voit pas, sinon elle l’aurait très certainement mal pris. Je refuse catégoriquement son plan douteux. Comment peut-elle me proposer une chose pareille ?  
 
      
 
    Je me lève brusquement car je ne peux pas perdre du temps dans une pause, je vais enchaîner sur mon prochain travail. Malheureusement, la sensation d’un poids dans le crâne, endolorit mon cerveau. Je plisse les yeux, mes oreilles se mettent à bourdonner alors que le néant semble absorber tout mon être. 
 
      
 
    Mon corps me hurle de m’asseoir, même de m’allonger, mais le nombre de personnes présentes me pousse à déguerpir. J’ai si honte que l’on me voit aussi mal, que je prétends par ma posture droite que tout va bien. 
 
    Sauf que mes jambes flageolantes ne suivent plus le rythme.  
 
    Ma vue se brouille. 
 
    Mes yeux se ferment. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Une lumière puissante traverse la barrière de mes paupières, me forçant à  
 
    les ouvrir. Mais la lueur intense brûle ma rétine. Je suis contrainte de cligner plusieurs fois des yeux pour m’accommoder à cette nouvelle clarté. 
 
      
 
    —Aaaaah ! Mademoiselle Gomez, vous êtes réveillée, je vais aller chercher le médecin. 
 
      
 
    Tout en laissant mes yeux entrouverts, j’inspecte la femme qui vient de me sourire avant de s’en aller en un coup de vent. Ses vêtements typiques d’un hôpital, me révèlent aussitôt que je suis là où je ne devrais pas. 
 
      
 
    M’appuyant sur mes bras, je me lève, mais je me sens faible. Trop faible. L’envie de m’évanouir me prend soudainement. Merde ! Je ne veux pas payer ces frais médicaux en plus, ce n’était pas dans mes plans. 
 
      
 
    Mes yeux s’embuent de larmes en comprenant que les quelques quatre mille dollars que j’ai pu mettre de côté, ne serviront à rien. Ils paieront mes soins. 
 
    J’essuie rapidement mes yeux quand j’entends des pas s’avancer dans le couloir.  
 
      
 
    —Mademoiselle Gomez est réveillée, comme vous pouvez le voir, indique la femme souriante. 
 
      
 
    Elle laisse place à un homme dont je me souviendrai toujours. Son visage, son goût amer, son manque d’empathie. 
 
    Je défaille en voyant ce pervers.  
 
      
 
    Même si je n’ai aucune force, je lève ma tête qui est tellement lourde que je me retiens au lit pour ne pas tomber. La femme que je pense être infirmière, se précipite vers moi. 
 
      
 
    —Il faut que vous vous allongiez, Mademoiselle Gomez ! Me lance-t-elle avec douceur. 
 
    —Oh non, surtout pas, je me casse, bronché-je.  
 
    —Ecoutez ce que l’on vous dit, chère Carla, ordonne le médecin avec froideur, un rictus malfaisant au coin des lèvres. 
 
      
 
    Les lèvres tremblantes, je l’observe avec un mépris non dissimulé. Je me suis donnée à lui la première fois, mais cela ne se passera pas comme ça cette fois. Malheureusement, je n’ai pas la force de combattre. Mes bras frêles retombent mollement le long de mon corps et l’infirmière en profite pour m’aider à m’allonger. Elle garde un air professionnel et doux, contrairement à son collègue aux pensées perverses. 
 
      
 
    —Depuis quand vous n’avez pas mangé, Mademoiselle Gomez ? Me demande le docteur avec un léger sourire. 
 
      
 
    A cause de ce rictus, j’ai l’impression que sa question à une connotation sexuelle qui me met mal à l’aise vis-à-vis de l’infirmière présente. Je vais essayer de rester le plus neutre possible, afin que cette femme ne sache pas quel genre d’idiote je suis. 
 
      
 
    —J’ai mangé une pomme il y a deux jours. 
 
    —Seulement une pomme ? A quand remonte votre dernier repas ? 
 
    —Je ne sais pas. 
 
      
 
    Je reçois toute une panoplie de remontrance pour ma santé. Je les écoute à peine, déblatérer sur mon état de santé au-dessus de mon lit. Ils en viennent même tous les deux à dire qu’ils m’enverront dans le service psychiatrique, pensant que cet état est le résultat d’une pathologie mentale. Cela pourrait être vrai, mais ce qui est énervant dans ces fausses affirmations, c’est que ce fichu Docteur pervers sait pertinemment dans quelle situation je me trouve. Ses œillades amusées quand l’infirmière tourne la tête, le prouvent. 
 
      
 
    —Je suis pauvre, pas anorexique, leur annoncé-je pour enfin cesser de les entendre me faire la morale. Docteur, vous devriez le savoir puisque vous avez pris en charge ma famille atteinte du virus qui circule actuellement. 
 
      
 
    Il feint de se remémorer. 
 
      
 
    —Aaaaah ! Oui ça y est je me souviens. C’est vrai ! 
 
      
 
    Il se tape le front en rigolant puis s’adresse à l’infirmière. 
 
      
 
    —Julie, vous voudrez bien aller voir mon prochain patient s’il vous plaît. 
 
    —Entendu, Doc. 
 
      
 
    Ma main agrippe avec vivacité celle de la dénommée Julie, qui fronce les sourcils sans comprendre. 
 
      
 
    —Ne me laissez pas, l’imploré-je sans me cacher. 
 
    —Je reviens très vite, me promet-elle en souriant. 
 
      
 
    Sa main glisse hors de la mienne me provoquant une sensation de vide et de panique. Elle était un rempart à ce qui va suivre, mais je vais malheureusement devoir me créer mes propres défenses. 
 
    Une fois la porte fermée, je dévisage le Docteur pervers, avec la ferme inttention de trouver un moyen de déjouer ses plans machiavéliques. 
 
      
 
    Son sourire perfide s’érige aussitôt sous ma moue réprobatrice. 
 
      
 
    —N’y pensez même pas, pesté-je. 
 
    —Ah chère Carla… La pipe était si mauvaise que je ne vais pas réitérer le massacre. 
 
    —Tant mieux. 
 
    —Mais j’ai une autre proposition à vous faire. Celle-ci pourrait vous permettre de payer les frais médicaux de votre famille. 
 
      
 
    Je hausse un sourcil interrogateur, suspicieuse mais à la fois très curieuse d’en savoir plus. 
 
      
 
    —Laquelle ? 
 
    —Je travaille avec la Production d’un programme de télé-réalité et… 
 
    —Je vous arrête tout de suite, le coupé-je sèchement. Je n’irai pas montrer mes fesses dans une télé-réalité où les spectateurs me prendront pour une fille sans cervelle. C’est hors de question que j’entache ma réputation. 
 
    —Non, ce genre de programme n’intéresse plus personne. Moi je vous parle d’une émission de mère porteuse. 
 
      
 
    Sous la révélation de la teneur de ce programme, mes yeux s’écarquillent. J’ai un peu de mal à avaler cette information. 
 
      
 
    —Pardon ? 
 
    —C’est un programme qui n’est pas diffusé sur toutes les chaînes, mais les gens fortunés paient un abonnement pour pouvoir le suivre. Des couples ou des célibataires riches font appel à des jeunes femmes fertiles, afin de leur offrir ce qu’ils désirent le plus au monde : un enfant. Si la naissance a bien lieu, le gain est de cinq millions de dollars. 
 
      
 
    Ma bouche s’ouvre mais je reste sans voix quelques secondes, le temps d’ingurgiter l’information. 
 
      
 
    —Cinq millions pour donner mon enfant ?  
 
    —Techniquement ce sera votre sang. Mais concrètement, il sera élevé par une autre femme ou simplement son père. 
 
    —Vous voulez que je donne ma chair et mon sang à des inconnus ?! M’exclamé-je de plus en plus outrée. 
 
    —Contre cinq millions de dollars, oui. Cela aiderait des gens en difficulté pour procréer. Pensez à votre famille et à la famille que vous rendrez heureuse par votre geste. 
 
      
 
    L’air qui entre dans mes poumons et en ressort, ne parvient pas à me calmer. Mon cerveau est en ébullition. Mon cœur me hurle de ne pas faire ça, tandis que ma raison me pousse à me lancer. 
 
      
 
    Voyant que je suis éprise par le doute, le Docteur pervers poursuit son explication. 
 
      
 
    —La télé-réalité suit la procréation, la grossesse, ainsi que les différents ressentis de tous.  
 
    —Des gens paient pour regarder ça ? Je ne vois pas l’intérêt de faire payer une telle émission… 
 
    —Le business est partout. Ces gens ont l’impression d’appartenir à un groupe de personnes puissantes en ayant accès à un contenu exclusif, tout simplement. 
 
    —Hum… OK. Je vais réfléchir. 
 
      
 
    Je pousse un profond soupir face à la lutte interne que je subis. Je pourrai sauver ma famille, mais tout en mettant au monde un enfant que j’abandonnerai à tout jamais.  
 
    Cette pensée me terrifie, je ne peux pas y consentir. 
 
    Mais ma sœur… mes parents… ma grand-mère… leur sourire, la joie sur leur visage et le bonheur de les retrouver, ça n’a pas de prix. 
 
      
 
    Alors que le Docteur pervers se dirige vers la sortie, me laissant dans mes réflexions, je l’interpelle : 
 
      
 
    —Eh Docteur ?! 
 
      
 
    Il se retourne en me sondant de son regard impénétrable. 
 
      
 
    —J’accepte. 
 
      
 
    Un large sourire illumine son visage maléfique. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Super Docteur pervers (…) m’a donc à nouveau dispensé de frais médicaux exorbitants, à condition de participer à la télé-réalité pour riche. J’ignore le nom du programme, mais je sais au moins qu’aucune de mes connaissances ne regardera.  
 
      
 
    Actuellement devant les locaux de cette entreprise de production, je triture nerveusement mes mains. Je vérifie une nouvelle fois que l’adresse est la bonne et finis par observer méticuleusement la façade banale. 
 
    Je pense qu’il y a une énorme erreur. 
 
      
 
    Je me trouve dans une zone industrielle, mais à la fois déserte. Quand le docteur m’a parlé du « siège social », je ne m’attendais pas à un tas d’entrepôts rassemblés derrière des fils barbelés. Quand on m’annonce un programme entièrement dédié à une population fortunée, je m’attends à un immeuble moderne d’un blanc immaculé et des moulures lui donnant un aspect chic. 
 
      
 
    Néanmoins, je ne me laisse pas avoir par ces gros bâtiments faits de tôles et détériorés. Je pousse la porte et suis tout de suite accueillie par une atmosphère luxueuse. Comme si je venais de traverser un portail spatio-temporel. Rien à voir avec l’extérieur. Le sol recouvert d’un carrelage en marbre blanc me renvoie mon image. Mes longs cheveux s’envolent dans tous les sens et mon visage si fin avec ses joues creusées, me donne un aspect angoissant. Je n’ai jamais été aussi mince de toute ma vie et pourtant auparavant je mangeais aussi peu. Mais aujourd’hui, je flotte dans mes vêtements. 
 
      
 
    Je soulève mon menton, croisant le regard d’une hôtesse avec une telle classe, que mon visage pâlit. A côté d’elle, je me sens ringarde. Elle est un symbole de classe et féminité.  
 
    Faisant le tour de son comptoir d’accueil pour m’accueillir, le tintement de ses talons résonne de manière sexy.  
 
    L’hôtesse étire sa large bouche pulpeuse, maquillée de rouge. Clairement, son visage est refait. Ce n’est pas de la jalousie, mais ses pommettes et même sa poitrine bombée dévoilée par un décolleté vertigineux, paraissent fausses. 
 
      
 
    —Bonjour, je suis Tina. En quoi puis-je vous être utile ? 
 
      
 
    Son sourire de façade est tout de même confortant. Elle donne une excellente image de cette société et je cesse soudainement de me sentir mal à l’aise. 
 
      
 
    —Bonjour, j’ai rendez-vous pour signer un contrat, je suis Carla Gomez. 
 
    —Je vous en prie, asseyez-vous Mademoiselle Gomez. 
 
      
 
    Elle m’indique une salle jouxtant l’accueil que je m’empresse de rejoindre. Après une rapide analyse de la salle d’attente, je prends place sur le canapé en cuir, m’asseyant à l’extrémité de celui-ci. Tina rejoint le comptoir où je l’entends prendre le téléphone pour contacter je ne sais qui. 
 
      
 
    —Katy ? Ton rendez-vous est arrivé. 
 
      
 
    J’attends patiemment, avec la peur au ventre. J’espère que le processus ne me fera pas mal, je n’y connais rien et je n’ai pas eu le temps de chercher sur le net des explications.  
 
    Mes yeux se rivent sur le tableau démesuré face à moi, représentant un tigre grandeur nature, la gueule grande ouverte. Il annonce la couleur : je suis là pour me faire manger par ces gens. 
 
      
 
    Les talons clinquants de Tina résonnent à nouveau et je retrouve celle-ci devant la porte de la salle d’attente, cet éternel sourire de façade figé sur son visage rempli de fond de teint. 
 
      
 
    —Mademoiselle Gomez ? Suivez-moi s’il vous plaît. Madame Schryer va vous recevoir. 
 
      
 
    Je suis donc Tina, avançant au rythme de ses pas dans son ombre. Mais dans l’un des couloirs, décoré de très nombreux tableaux comportant seulement des phrases « philosophiques », Tina est arrêtée par un homme en costume cravate, l’air affolé. 
 
      
 
    —On a un problème avec le Sanctuaire, l’informe-t-il. 
 
    —J’accompagne Mademoiselle Gomez à son rendez-vous avec Katy et je suis à toi. 
 
    —C’est urgent Tina ! Insiste l’homme en posant son bras sur le mur, nous empêchant ainsi de le contourner pour poursuivre notre route. 
 
    —Nous avons une candidate pour le programme de reproduction. Je ne peux pas la laisser seule ! 
 
      
 
    Tina soupire légèrement, gardant tout de même une posture très professionnelle. Le malaise s’insinue doucement en moi, car je me sens en trop. 
 
      
 
    —Va trouver Nemeka, elle est au souterrain et je n’ai pas les accès. Il faut qu’elle règle ça rapidement. 
 
    —Elle est sûrement encore en train de fantasmer sur les muscles de Miguel, derrière la vitre du confessionnal, ironise Tina. 
 
      
 
    Apparemment ils ont l’air de produire une autre télé-réalité qui se trouverait dans un souterrain. Etrange et très curieux. 
 
      
 
    —Certainement, mais il faut qu’elle règle le problème rapidement. 
 
    —Je m’en occupe mais j’amène d’abord cette demoiselle à Katy. 
 
      
 
    L’homme grogne mais capitule. Il laisse passer Tina, mais quand vient mon tour de me présenter devant lui pour suivre mon accompagnatrice, son regard se pose sur moi avec une insistance non dissimulée. Je presse le pas, gênée. 
 
      
 
    Quelques instants après cette malencontreuse rencontre, Tina s’arrête devant un bureau grand ouvert. Contrairement au reste des locaux, je le trouve plus chaleureux. La décoration scandinave blanche et bois lui confère un aspect plus accueillant, moins froid. Néanmoins, le luxe semble dégouliner également dans cette pièce. Surtout lorsque j’aperçois une femme en jupe crayon, au visage aussi sec que l’herbe au soleil, son cou étincelant d’or, tout comme ses poignets garnis de bracelets. 
 
      
 
    Tina toque à la porte et me présente, avant de s’éclipser rapidement pour régler le problème dans le fameux souterrain. Je reporte mon attention sur la femme aux longues jambes fuselées, qui avance vers moi sans prendre le temps de sourire. 
 
    Elle me donne une très mauvaise impression. Là encore je me sens de trop, comme si je dérangeais. 
 
      
 
    —Bonjour, dis-je timidement. 
 
      
 
    Elle ne prend pas la peine de me répondre et me montre les sièges blancs face à son bureau. 
 
      
 
    —Asseyez-vous. 
 
      
 
    Interloquée par son comportement, je prends néanmoins place sur une chaise, alors que la femme s’assied face à moi en rivant son regard polaire sur le dossier devant elle. 
 
      
 
    —Carla Gomez, née le 1er décembre 2091… Vous avez donc 25 ans. 
 
    —Comment savez-vous ça ? Lancé-je, choquée qu’elle connaisse ma date de naissance. 
 
    —Oh… (elle relève ses yeux entourés de noir, comme son âme semble l’être). Le Docteur Paxton nous a fourni votre dossier pour aller plus vite. 
 
    —D’accord. Pourriez-vous m’expliquer le processus de… 
 
    —Tenez, voici le contrat, me coupe-t-elle en déposant devant moi plusieurs feuilles reliées par une agrafe. La signature vous permettra d’empocher mille dollars. En cas de désistement de votre part, vous devrez nous rendre cette somme avec une base d’intérêt de cinq cent dollars, qui seront majorés de 75% par jour de retard. 
 
      
 
    Mes lèvres s’étirent en une grimace d’incompréhension. Je ne comprends rien à ce qu’elle raconte. J’ai arrêté l’école avant d’entrer au lycée pour aider financièrement ma famille en travaillant. J’ai toujours été très nulle en maths, alors elle m’embrouille totalement avec son charabia. Tout ce que je retiens, c’est que je n’ai pas intérêt à me désister si je veux garder ces mille dollars. 
 
      
 
    Je prends le contrat et commence à le lire, en m’apercevant qu’ils possèdent également mon adresse. Mais la sorcière face à moi tourne les pages en m’amenant directement à l’endroit des signatures, me faisant froncer les sourcils. Qu’a-t-elle à cacher ? 
 
      
 
    —Voilà, vous apposez votre signature ici, ensuite nous pourrons passer à la séance photo et vidéo. 
 
    —Je n’étais pas au courant d’une telle séance, marmonné-je. 
 
      
 
    Ses yeux se posent sur moi avec dédain. 
 
      
 
    —Il faut bien que nos clients s’intéressent à votre profil. 
 
    —Oui mais je… 
 
    —Le Dr. Paxton a déjà pratiqué au préalable votre bilan de santé. Tout est en ordre, nous n’avons plus qu’à vous prendre en photo et créer une petite vidéo de présentation. Dès qu’un client se sera décidé pour vous désigner, nous entamerons la procédure. 
 
    —Oui mais justement j’aimerais savoir en quoi consiste la procédure ? 
 
      
 
    Elle émet un petit rire moqueur, tout en me regardant comme une minable. 
 
      
 
    —On commence le tournage par l’insémination, vous tombez enceinte, vous allez à tous les rendez-vous médicaux nécessaires et vous accouchez. Là, vous empochez la somme de 5 millions de dollars et vous en faites ce que vous voulez. 
 
    —Hum d’accord. Mais est-ce que ça fait mal ? 
 
    —D’accoucher ? Ricane-t-elle. Je n’ai pas eu d’enfant, mais je ne connais aucune femme qui dirait que ça ne fait pas mal. En tout cas, sans péridural. 
 
    —Je parlais de l’insémination. 
 
    —Oh non, pas du tout, au contraire ! 
 
      
 
    Elle attrape son portable et tapote dessus en me faisant un signe du menton vers le contrat. 
 
      
 
    —Signez, m’ordonne-t-elle avant de porter son smartphone contre son oreille. Oui allô, Yannick ? Je suis avec Carla, nous allons bientôt venir pour la séance photo. Est-ce que tout est prêt ? 
 
      
 
    J’observe le contrat, mais je ne compte pas le signer sans en avoir lu le contenu, bien que repartir avec mille dollars aujourd’hui, me permettrait d’augmenter mes économies pour commencer le traitement d’Emilia, ma petite sœur. 
 
      
 
    —Dépêchez-vous, Yannick est prêt, m’indique la sorcière. 
 
      
 
    Je parcours rapidement le contrat des yeux, mais la pression que me met la femme face à moi qui vient de raccrocher, me force à survoler les lignes. Je ne pense pas qu’il y ait une quelconque faille. Il y a noté que j’accepte de donner mon corps, que si j’accouche, je recevrai la somme de 5 millions de dollars. Par contre, il est inscrit qu’en cas d’échec de fécondation, en plus des mille dollars reçus à la signature du présent contrat, je recevrai cinq mille dollars pour mon temps. Si la fécondation a lieu mais que je fais une fausse couche, j’obtiendrai la somme de dix mille dollars. 
 
      
 
    Etant donné le niveau d’assurance que j’ai, je signe aussitôt. Je suis au moins assurée de gagner six mille dollars et permettre à Emilia d’avoir au moins un traitement d’un mois. Je pourrai sans doute réitérer le programme lors de ma prochaine ovulation. 
 
      
 
    Les lèvres de la femme s’étirent en un sourire machiavélique qui ne présage rien de bon. C’est quand même la première fois que je la vois sourire depuis que je suis entrée dans ce bureau. 
 
      
 
    Je lui tends le contrat qu’elle range précieusement et m’apprête à lui demander un double quand elle me tend non pas un chèque, mais une liasse de billet en coupure de vingt. 
 
      
 
    —Vous ne me faites pas de chèque ?  
 
    —Généralement nos candidates préfèrent l’espèce pour éviter de déclarer cette somme au fisc. 
 
    —Pas faux, avoué-je en réfléchissant. 
 
    —C’est seulement pour l’obtention des cinq millions que nous vous ferons un chèque.  
 
      
 
    Je hoche la tête pour lui signifier ma bonne compréhension  et elle m’invite à me rendre à la fameuse séance photo où je subis au préalable, un ravalement de façade intégral. 
 
      
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 4[image: ] 
 
      
 
      
 
    « La violence inassouvie cherche et finit toujours par trouver une victime de rechange. » 
 
    René Girard 
 
      
 
      
 
    Miguel – Dans le SANCTUAIRE 
 
      
 
      
 
    Une mutinerie s’est élevée contre mon clan, car nous avons subtilisé la nourriture appartenant au clan du Prince de la Drogue, Julian. Ça fait exactement dix jours que la Production a décidé de ne plus fournir mon royaume en denrées alimentaires. Conséquence : nous nous servons ailleurs, ce qui ne plaît pas forcément aux autres. 
 
      
 
    Malheureusement pour eux, mon clan est largement fourni en arme, en contrepartie de l’absence de nourriture. Alors le sang de ceux ayant osé venir nous affronter, coule abondamment, créant une mare gigantesque sur l’herbe artificielle, incapable d’absorber le liquide rouge. 
 
      
 
    Je soupçonne la Production de nous avoir retiré la nourriture pour nous forcer à commettre un délit, créant une guerre entre les clans. Ça en fait bander certains et mouiller certaines derrière leur écran, donc ça ne m’étonnerait pas. 
 
      
 
    Voyant que leur cause est vaine, les hommes de Julian détalent, retournant se doper dans leur royaume de connard. 
 
      
 
    Mes yeux noirs parcourent l’étendue des dégâts. Il y a eu beaucoup trop de morts. Peut-être des mecs appréciés des téléspectateurs qui paient chers pour les voir se défoncer à longueur de journée. Je ne vois pas l’intérêt dans tout ça, mais je sens que la Production ne va sans doute pas apprécier mon besoin de faire couler autant d’hémoglobine. Mais c’est là mon moyen de négociation. 
 
      
 
    J’essuie le sang qui a giclé sur mon visage, à l’aide de mon t-shirt plus tout à fait blanc et balance mon arme sur mon épaule. Pour négocier avec la Production, je passe par Nemeka, l’assistante qui gère toutes nos conneries. Il est assez facile de marchander avec elle, puisqu’elle fantasme sur moi à travers la vitre blindée présente dans le confessionnal. A l’entendre, elle voudrait que je lui défonce la chatte aussi brutalement que je le fais avec toutes celles qui ont le malheur de me plaire. 
 
    Elle est tarée, mais putain qu’est-ce qu’elle est bonne. 
 
      
 
    En arrivant devant la porte du confessionnal, dédié aux personnes de mon royaume, il est indiqué que celui-ci est occupé. N’en ayant rien à foutre de qui raconte sa petite vie misérable à ceux qui veulent l’entendre devant les caméras de cette pièce intimiste, j’ouvre la porte si fortement, que celle-ci cogne le mur. La personne présente, une femme que je n’ai jamais vue ici, pousse un cri en sursautant. Je referme tout aussi violemment la porte, alors que la demoiselle se recroqueville sur elle-même dans le fauteuil rouge, représentant le sang que je déverse en abondance assez souvent. 
 
      
 
    Je me positionne derrière le fauteuil en m’adressant à Nemeka, présente derrière la vitre face à moi. 
 
      
 
    —Miguel ! S’exclame-t-elle surprise en venant quasiment se coller sur le carreau, comme si elle pouvait s’approcher de moi. 
 
    —Tu as intérêt à nous fournir en nourriture plus abondamment, la menacé-je avec une froideur incommensurable. 
 
      
 
    Nemeka frémit mais se mordille la lèvre inférieure. Cette fille est malade, elle est folle de m’apprécier et d’aimer mes actes barbares. Je sais déjà qu’elle mouille sa culotte car elle adore quand je lui donne des ordres. 
 
      
 
    —Je n’ai pas ce pouvoir Miguel. Tu le sais très bien. 
 
    —Je n’en ai rien à foutre ! Vociféré-je. Tu vas trouver un moyen de me fournir en nourriture rapidement. Aujourd’hui même. 
 
    —Je vais voir ce que je peux faire, mais je ne te promets rien. 
 
      
 
    Je détaille son corps splendide. Ses seins ronds, bombés, ne demandant qu’à laisser coulisser ma bite entre eux, me rendent fou. Si cette vitre blindée n’était pas présente, il y a longtemps que j’aurais plongé ma queue dans son cul rebondi. 
 
      
 
    —Tu préviendras la Production que si je n’ai pas ce que je veux, je compte faire pas mal de dégâts. 
 
      
 
    Elle hoche la tête, comme une bonne petite soumise et se colle à la vitre, faisant ressortir la pulpe de sa poitrine. Mon oreillette se met à grésiller, je l’ajuste, puis balance mon arme au sol. J’attrape par les cheveux, la fille toujours recroquevillée sur le fauteuil, silencieuse. 
 
      
 
    —Non pitié ! Crie-t-elle alors que je la force à se lever. 
 
      
 
    Sans la ménager et en déstructurant sa coiffure, je la plaque contre la vitre, face à Nemeka qui sourit en se léchant les lèvres. Cette salope est en train de m’allumer. Qui maîtrise qui en fait ? 
 
      
 
    —Que vas-tu faire à Naomi ? Demande Nemeka en souriant. 
 
      
 
    Je ne réponds pas et continue de fixer Nemeka avec intensité. 
 
      
 
    —Pitié, gémit Naomi, ses longs cheveux noirs toujours prisonniers de mon poing. 
 
    —Ta gueule. 
 
      
 
    Sa crinière s’évade de ma poigne, pour son plus grand bonheur, mais c’était pour mieux lui arracher sa robe dont le tissu ne résiste pas à ma prise musclée. Elle hoquette de surprise et d’épouvante. Ouais ma belle, tu as compris ce que j’allais te faire. 
 
      
 
    Je sors ma queue, déjà bien dure grâce à Nemeka, puis je force Naomi à se cambrer face à la vitre blindée. Les mains appuyées sur celle-ci, ma victime du jour écarte les jambes tout en tremblant. J’attrape une capote dans ma poche et l’enfile rapidement, avant de m’enfouir d’un seul coup puissant dans les profondeurs de Naomi qui se met à hurler. 
 
      
 
    —J’aimerais tellement être à sa place, souffle Nemeka en caressant ses seins. 
 
    —Quoi ?! Gémit Naomi que je pilonne avec violence. 
 
      
 
    Ouais, elle aussi aimerait être de l’autre côté. Et je la comprends, au fond. 
 
      
 
    —Retire ton t-shirt, ordonné-je à Nemeka. 
 
    —Tu es un petit coquin, ricane-t-elle en s’exécutant. 
 
      
 
    Dévoilant sa forte poitrine qu’elle colle à la vitre, je deviens fou. Son corps me donne des ailes, je pousse plus violemment Naomi avec mes coups de rein d’une puissance exacerbée par la vue des seins de Nemeka. Cette dernière rabat ses cheveux blonds en arrière pour me laisser admirer la vue. Je vais plus vite, plus fort, imaginant cette nana à la place de celle que je baise. 
 
      
 
    —Lèche les seins de Nemeka, imposé-je à Naomi en ne voyant que ça pour me faire jouir plus vite. 
 
    —Qu… quoi ?! 
 
    —Bouffe ses seins, c’est clair non ?! 
 
      
 
    Nemeka se met à rire tout en glissant un doigt dans sa jupe pour atteindre sa culotte. 
 
      
 
    —Mais… mais il y a une vitre, se lamente Naomi qui souffre de mes coups de boutoir. 
 
    —Rien à foutre, lèche la vitre ! Tonné-je. 
 
      
 
    Il n’en faut pas plus à Naomi qui se met à léchouiller la vitre, dépitée mais sûrement heureuse que la chair de Nemeka ne se retrouve pas dans sa bouche pour de vrai. La vision de sa langue quasiment sur les seins de celle qui me fait bander, me fait éjaculer instantanément. Je ne fais même plus attention à Nemeka qui se tripote le minou en gémissant. Je me retire de Naomi, enlève le préservatif visqueux et le colle dans ses cheveux. Son visage larmoyant me fait horreur, je la dévisage avec mépris. 
 
      
 
    —Dégage. 
 
      
 
    Elle ramasse sa robe d’une main et retire la capote collée à ses cheveux de l’autre, avant de s’enfuir en courant, le visage ravagé par les larmes. 
 
      
 
    Je me fige quelques instants avant de me reprendre et de redresser mon visage vers Nemeka qui se caresse toujours sans cesser de me fixer. 
 
      
 
    —Il nous faut de la nourriture, lui rappelé-je fermement. Sinon, j’irai me servir dans le clan neutre. Et je te jure que je me balance des dégâts qui seront causés. 
 
      
 
    Nemeka ne me répond pas. Toujours en transe et réellement excitée par l’homme que je suis, elle se retourne, soulève sa jupe et me dévoile ses fesses à peine cachées par un string en dentelle sexy.  
 
      
 
    —S’il te plaît, colle ta bite sur la vitre, me supplie-t-elle de cette voix tremblant de désir. 
 
      
 
    Maintenant que mes couilles sont vides, que j’ai posé mes conditions, je n’ai plus rien à faire ici. Je laisse donc Nemeka se tripoter seule car mon objectif n’est en aucun cas de faire jouir les filles. 
 
      
 
    Non, mon rôle est de faire le plus de mal possible. 
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    « Vivre, c'est voir toutes les bêtises qu'on a faites la veille. » 
 
    José Guimaraes-Rosa 
 
      
 
      
 
    Carla – Jour de l’intégration dans le Sanctuaire 
 
      
 
    Chaque jour, j’attends que l’agence de production m’appelle pour me dire qu’un couple est intéressé par moi. Pour devenir la mère de leur enfant. Cependant, après dix jours, je n’ai malheureusement pas de nouvelles et ça m’angoisse. 
 
      
 
    Je n’ai pas compris pourquoi me mettre autant de peinture sur la face, puisque les clients sont censés me choisir pour mes caractéristiques physiques. Ce n’est pas très gentil pour eux de cacher mes lèvres fines avec du gloss qui donne des lèvres pulpeuses. Si beaucoup veulent leurs enfants selon l’aspect physique de la génitrice, je ne pense pas que cela soit une bonne idée de m’avoir transformé en poupée glamour pour une séance photo et une vidéo de présentation. 
 
      
 
    C’était sûrement pour me donner plus de chance, mais la mayonnaise ne semble pas avoir pris avec leurs clients. 
 
      
 
    Je peste contre moi-même, j’ai bien mille dollars, mais il me manque toujours beaucoup d’argent. 
 
      
 
    Ma brosse à dent glisse vigoureusement sur mes dents, alors que je suis perdue dans mes pensées. La sonnette retentissant fortement me sort de ma léthargie.  
 
    Le son s’amplifie et me vrille les oreilles. La personne mêle son insistance à des coups qui n’ont rien de très poli. 
 
      
 
    Mon esprit fertile imagine tout de suite que la police se présente pour m’arrêter. Le Docteur pervers ayant été déçu que personne ne me choisisse pour être mère porteuse, aurait révélé que je n’ai pas payé mes soins médicaux. 
 
    Je frémis. 
 
      
 
    Je me rince rapidement la bouche pour éviter d’être embarquée au poste de police, les lèvres dégoulinantes de dentifrice. Néanmoins, lorsque j’aperçois Anton Law, le propriétaire de l’immeuble, je déchante. Finalement, la police était peut-être mieux. 
 
      
 
    —Ouvrez la porte ! Hurle-t-il, se fichant de déranger les voisins par ses cris si matinaux. 
 
      
 
    Je prends une profonde inspiration et ouvre. 
 
      
 
    —Bonjour Monsieur Law, comment allez-vous en cette belle matinée ? 
 
    —Vous n’avez pas payé votre loyer depuis deux mois ! Râle-t-il en me dévisageant. 
 
      
 
    Je redresse mes épaules affaissées et tente d’avoir une attitude un peu moins coupable. 
 
      
 
    —Je sais bien, mais je dois payer les soins médicaux de ma famille. Ils sont… 
 
    —Je n’en ai rien à faire ! Vous me devez ces loyers. Je vous laisse jusqu’à la fin de la semaine pour payer, sinon je vous expulse ! 
 
      
 
    Un nouveau souci s’ajoute à ma longue liste d’éléments à payer. Quelqu’un me veut du mal et s’y prend décidément bien pour m’envoyer plus bas que terre. 
 
      
 
    Anton Law me jette une œillade réprobatrice, visant à m’intimider, puis tourne les talons. Je referme la porte et m’appuie dessus en réfléchissant sur mes nombreux problèmes. La petite partie faible de mon être me pousse à appeler Olivia, pour vendre mon corps à ses fidèles clients. Ce sera de l’argent si facile… Mais ma raison me rappelle que je me dégoûte déjà chaque jour pour la fellation faite au Docteur pervers.  
 
      
 
    Je soupire, sachant très bien ce que je ne veux pas faire. 
 
      
 
    Mon téléphone se met à sonner. Numéro inconnu. 
 
      
 
    —Allô ? 
 
    —Mademoiselle Gomez ? 
 
    —Oui c’est moi-même. 
 
    —Bonjour, c’est Katy de la société de Production Sanctuary. 
 
      
 
    Mon cœur effectue un bond dans ma poitrine. C’est absolument ce qu’il me fallait là tout de suite. 
 
      
 
    —Bonjour, dis-je en tremblant ne sachant quoi dire alors que la sorcière paraît plus enthousiasmée et polie que lors de notre premier rendez-vous. 
 
    —Nous avons un couple de clients qui souhaiterait que vous portiez leur enfant ! 
 
    —C’est vrai ?! M’exclamé-je des étoiles pleins les yeux. 
 
      
 
    Ma poitrine se met à palpiter si fortement, qu’une chaleur diffuse dans mon cœur me fait trembler lorsque j’ouvre la bouche pour m’exprimer. 
 
      
 
    —Oui tout à fait, nous avons seulement besoin de savoir quand ont eu lieu vos dernières règles ? 
 
      
 
    Je lui donne la réponse rapidement car je note toujours ce genre d’évènement sur une application spéciale, installée sur mon portable. Histoire de ne pas sortir sans être prévoyante, même si je me trimballe tout le temps avec des serviettes hygiéniques. 
 
      
 
    Selon les calculs, j’ovulerai donc dans deux jours. 
 
      
 
    —Il faudrait que vous passiez à l’agence aujourd’hui. Nous allons multiplier les chances de fécondation en commençant dès aujourd’hui. 
 
      
 
    Etant donné que je ne connais rien de la procédure, je jubile sans me poser de question et débarque donc à leur agence très rapidement. 
 
      
 
    Lorsque j’arrive à l’accueil de la société de Production, Tina est en grande conversation derrière le comptoir avec l’une de ses collègues. Une femme taillée comme elle, mais avec une poitrine bien plus développée. Avec mes petits seins quasiment invisibles sous mes vêtements larges, je me sens mal à l’aise à côté d’elles. 
 
      
 
    Les deux femmes ne m’ont pas encore remarqué. 
 
      
 
    —Je veux intégrer le Sanctuaire, il faut que je trouve un moyen d’y entrer, dit la blonde à Tina. 
 
    —Tu es complètement folle. Je n’y mettrai jamais les pieds même pour cent milliard. On est très bien ici. 
 
    —Je veux être près de lui. Je suis raide dingue de ce mec ! 
 
    —Il me fait peur personnellement, marmonne Tina. 
 
    —Bonjour ! Lancé-je en interrompant leur petite conversation sur ce fameux Sanctuaire qui m’a intrigué la dernière fois. 
 
      
 
    Les deux femmes se tournent vers moi et revêtent un sourire de façade. Tina contourne le comptoir et vient m’accueillir chaleureusement, la main tendue. Je la lui serre et la salue, ainsi que sa collègue. De mon côté, je suis assez excitée à l’idée de commencer une aventure pour gagner cinq millions de dollars, donc mon sourire est véritable et je suis très contente de me retrouver là. 
 
      
 
    Tina m’accompagne jusqu’à une salle très illuminée, se trouvant à l’étage. Au milieu, trône un divan d’examen recouvert de papier. J’imagine que c’est ici que l’on pratiquera l’introduction des spermatozoïdes, mais le chauffe-cire sur une table jouxtant le divan, ainsi que la boîte de bande d’épilation me font froncer les sourcils. 
 
    Je n’ose pas en parler, mais l’odeur parfumée qui flotte dans la salle aux murs roses, finit par faire exploser ma curiosité. 
 
      
 
    —Je vous laisse vous déshabiller et mettre vos vêtements dans la cabine sur la gauche. 
 
    —Pourquoi me déshabiller ? Finis-je par demander. 
 
    —Pour votre épilation, me répond avec douceur Tina. 
 
    —Mon épilation ?! M’égosillé-je très surprise. Il doit y avoir une erreur. 
 
    —Non pas du tout, le couple souhaite que vous soyez intégralement épilée. 
 
      
 
    J’ai un mouvement de recul avec ma tête, alors que mes yeux s’ouvrent en grand. En quoi mes poils impacteront leur futur enfant ? Je ne comprends pas bien, mais m’exécute. Après tout, c’est une épilation gratuite et beaucoup de rumeurs circulent au sujet des personnes avec beaucoup de moyens. Ils seraient très exigeants. J’en suis sans doute victime. 
 
      
 
    Je me déshabille et attends impatiemment l’esthéticienne qui ne tarde pas à venir. Tout aussi soigné que Tina, elle arbore cependant un t-shirt rose, ainsi qu’un pantalon de la même couleur.  
 
    Après m’avoir salué, la séance de « torture » débute, suivie par une douche que l’on m’impose. 
 
    Etrange toutes ces exigences juste pour porter un bébé… 
 
      
 
    Après ma douche, je m’apprête à remettre les mêmes vêtements, mais l’esthéticienne débarque devant la cabine et toque. J’ouvre la porte de la cabine, enroulée dans la serviette. Dans ses mains, elle tient un cintre où une élégante robe noir y est accrochée, ainsi qu’un string en dentelle rouge et un soutien-gorge extrêmement rembourré assorti au bas. 
 
      
 
    Je suis dans le flou le plus total. L’incompréhension doit se lire sur mon visage, car malgré les secondes qui s’égrènent, ma grimace est toujours aussi prégnante. 
 
      
 
    —Les clients ont exigé que vous portiez ça. 
 
    —Ils sont… très exigeants, remarqué-je sèchement commençant à déchanter un peu. 
 
      
 
    Si pendant neuf mois, je vais devoir me coltiner ces fous, je vais péter un plomb. Je déteste que l’on me dicte quoi faire. Qu’ils me paient des vêtements, OK, pourquoi pas, je ne dirai pas non. Mais que l’on décide même de mes sous-vêtements, ça va un peu trop loin. 
 
      
 
    Néanmoins, j’enfile les tissus, focalisée sur les cinq millions de dollars qui me permettront de sauver ma famille, puis je passe à la case maquillage… 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je me trouve actuellement devant un plateau télévisé avec Katy, la sorcière froide qui arbore un rictus malfaisant sur ses lèvres peinturlurées. Elle me présente aux différents membres qui filmeront mes aventures jusqu’à mon accouchement. Je ne vais pas me répéter, mais je suis de plus en plus mal à l’aise. D’autant plus que l’on m’a forcé à mettre des talons, avec lesquels je marche en traînant les pieds. Donc sans aucune classe, mais tant pis, mon confort prime. 
 
      
 
    —Maintenant je vais te montrer le plateau où la fécondation devra avoir lieu. Ne t’inquiète pas, tout sera ensuite monté par le studio, m’explique Katy qui m’a complètement perdu. 
 
      
 
    Nous marchons à travers les couloirs entourés de rideaux noirs, conférant au lieu une atmosphère sombre. 
 
      
 
    —Tu rencontreras le couple en direct, nous ne faisons pas de première présentation car nos téléspectateurs aiment que les choses soient spontanées. Plus c’est réelle, plus ils aiment et plus les abonnements à nos contenus explosent. 
 
      
 
    Je ne vois toujours pas pourquoi payer pour voir ça. Il y a des émissions de ce genre qui sont déjà passées il y a quelques années. « A la recherche de la mère porteuse » était notamment le plus célèbre d’entre tous et totalement accessible via les chaînes du câble. Alors qu’est-ce qui change dans cette émission ? 
 
      
 
    —Voilà je vais te laisser entrer derrière cette porte, me signale Katy. Je te demande de ne pas en sortir tant que rien n’est fini, OK ? 
 
    —Euh… 
 
    —J’ai besoin d’une réponse Carla. Derrière cette porte, les caméras filmeront absolument tout, dans les moindres détails. Alors il ne faut pas que tu détruises l’émission, même si c’est éprouvant. 
 
      
 
    J’ai vraiment du mal avec leur procédure, mais je ne connais rien au monde de la télé-réalité. J’ai toujours été spectatrice et non dans l’écran, alors je tente de m’adapter. On va me jeter dans la fosse aux loups sans plus d’explication, mais j’imagine que le message que tente de me faire passer Katy, est de rester moi-même. Mais aussi de réagir normalement face à tout ce que l’on va m’indiquer. 
 
      
 
    J’ai le trac, mais je réponds par l’affirmative puis entre dans la salle. Le bruit d’une serrure qui se referme juste derrière moi, hante mes soudaines pensées. Mon imagination vomit des scènes terribles où l’on me découpe, alors que personne ne sait où je me trouve. Mais je reprends très vite mes esprits, lorsque j’aperçois sur le plateau illuminé, une sorte de salon très chic où une femme d’une trentaine d’année est assise aux côtés de son mari. Au fond, du petit salon il y a un ascenseur qui n’a rien de moderne puisqu’il est fermé par des grilles. Un peu comme dans un temps ancien. Je n’y fais pas attention puisque les deux personnes sont nues, me laissant sidérée au plus haut point. 
 
    Ma déglutition est difficile. La scène embarrassante, fait naître une violente chaleur sur mes joues qui surchauffent en continu. 
 
    Dans quelle merde je me suis mise ? 
 
      
 
    Très souriants, les deux personnes se lèvent pour m’accueillir, comme si de rien n’était. 
 
    Sérieusement ? 
 
    Je suis choquée. On est où là ?! 
 
    Brusquement, mon corps fait volte-face, puis je me mets à toquer à la porte pour que l’on me laisse sortir d’ici.  
 
      
 
    —Katy ? Puis-je sortir s’il vous plaît ? Je ne suis pas très à l’aise avec l’idée d’être… 
 
      
 
    Ma voix est coupée par la femme qui se présente juste derrière moi. 
 
      
 
    —C’est un plaisir de vous rencontrer Carla. Et si vous vous mettiez à l’aise avec nous ? 
 
      
 
    Mes narines frémissent d’impatience, tandis que je continue de toquer à la porte, plus fortement cette fois. Peu importe leur émission et les caméras qui tournent. 
 
    Puisque personne ne daigne m’ouvrir, je me retourne pour plonger mon regard dans les prunelles de cette femme, nudiste. 
 
      
 
    —J’aimerais vous dire que le plaisir est partagé, mais votre absence de tenue me met mal à l’aise. 
 
    —Autant se découvrir de suite ! Décrète-t-elle. 
 
    —Nous pouvons apprendre à nous connaître habillés, rétorqué-je en pensant être tombée dans un asile. 
 
      
 
    Mes yeux glissent vers l’homme juste derrière elle. Tenant sa hampe dure, je me retiens de pousser un cri en le voyant astiquer son sexe en nous observant. 
 
      
 
    PUTAIN DE MERDE ! 
 
      
 
    Cette fois je me retourne et tambourine à toute puissance, sur la porte. Des mains se baladent dans mon dos, me faisant pousser une plainte que je ne parviens pas à contenir. Heureusement, ce n’est que la femme. Mais quand même, ses caresses sont déstabilisantes. Pendant ce temps, les caméras captent toute la scène et je me fiche bien que les producteurs soient furieux de mon attitude. Personne ne m’avait prévenu de ça. 
 
    Ou si, mais… je n’ai pas lu entièrement mon contrat. 
 
      
 
    MALHEUR ! 
 
      
 
    —Ma belle Carla, nous devons nous mettre au travail, me susurre à l’oreille la folle qui continue ses mouvements déconcertants dans mon dos, effleurant le haut de mes fesses à chaque passage. 
 
    —Au travail ? 
 
    —Oui, nous allons faire un enfant. 
 
      
 
    Et là, je comprends tout l’intérêt du programme. 
 
    Pourquoi des gens paient pour regarder ça. Pourquoi je n’ai jamais entendu parler de cette émission. Elle n’est pas normale. Ses mœurs sont plus que douteuses. 
 
      
 
    Voyant que la porte ne s’ouvre pas, je m’extirpe des doigts de la femme qui me sourit intensément. 
 
      
 
    —Je n’ai pas signé pour faire un enfant de cette manière ! 
 
    —Ce sera rapide et je vous assure que mon mari et moi allons vous faire du bien. 
 
      
 
    C’est l’horreur absolue. Je m’élance rapidement, le plus loin de ces deux phénomènes, regrettant amèrement de m’être embarquée dans cette télé-réalité. 
 
    J’ai atterri chez les fous. Rien n’a de sens. Mis à part le voyeurisme dégueulasse des téléspectateurs. 
 
      
 
    —Je vais me présenter, sans doute que vous auriez moins peur ? Je suis Kelly et voici mon mari, Didier. Ensemble nous allons faire un beau bébé. 
 
    —Vous vous incluez dans la création de cet enfant… Constaté-je méfiante. Procréer de manière naturelle ne nécessite que deux personnes, un homme et une femme. 
 
    —Ce sera mon bébé, alors il faut que je participe. 
 
    —Je veux me tirer d’ici, je renonce à l’argent ! M’écrié-je. 
 
      
 
    Ces salauds de producteurs comptent filmer des ébats intimes et les diffuser à leurs clients fortunés. Cinq millions, ou milliards, je ne laisserai pas faire une telle chose. La révolte gronde en moi. Je m’époumone à nouveau : 
 
      
 
    —Katy ouvrez la porte ! Je renonce à l’argent, je vous rendrai votre argent ! 
 
      
 
    J’évite de poser mes yeux sur Didier, qui se masturbe en me fixant toujours. Le vice de la situation, me retourne l’estomac. 
 
      
 
    —C’est trop tard ma belle Carla. Je vous propose de subir les assauts de mon cher mari pendant que je m’occupe de vous. Qu’en dites-vous ? 
 
      
 
    Ma parole, ils sont fortement atteints au cerveau… Je n’ai pas les mots pour décrire cette folie à laquelle je dois faire face. 
 
      
 
    —Allez au diable ! 
 
      
 
    Ma fureur est lisible sur mon visage fumant. Cependant, le couple s’observe un instant et après un regard entendu, les deux se jettent sur moi, me surprenant. 
 
    Prisonnière de leurs deux poignes, je tente de m’extirper alors que le mari m’allonge brutalement sur le canapé. Mes cris remplacent le son de leurs halètements dus à l’effort. Une lutte acharnée s’installe dans la salle où les caméras continuent de tourner. Personne ne semble vouloir m’aider, malgré mes hurlements perçants. 
 
      
 
    —Fais-la taire ! Ordonne Kelly à son mari, alors que tous les deux tentent de m’immobiliser sur le canapé. 
 
      
 
    Avec effroi, je vois le sexe affreux et odorant de Didier s’approcher de ma bouche grande ouverte. Je la ferme aussitôt. Néanmoins, ce connard en profite pour coller son gland sur ma bouche et se branler sur mes lèvres. J’agite alors la tête dans tous les sens, donnant des grands coups de pied à Kelly qui se prend mon assaut en pleine face. 
 
      
 
    —Aïe ! La connasse m’a cassé le nez ! 
 
      
 
    Ce moment de répit, me permet de me libérer et de frapper l’homme qui recule. Je lui envoie un coup de poing dans les couilles et me relève pour trouver un moyen de fuir. Mais Kelly qui n’a aucune trace de sang ou de nez cassé sur le visage, s’élance sur moi en m’aplatissant contre le velours du canapé. 
 
      
 
    —J’adore votre odeur, Carla, me souffle cette harpie en dévorant mon cou. 
 
      
 
    Mes mains se lèvent pour agripper ses cheveux et les lui tirer. Mais son mari enferme mes poignets dans sa main, les bloquant au-dessus de ma tête. 
 
      
 
    Tant bien que mal, je continue de gesticuler dans tous les sens et je suis certaine que les pervers de producteurs adorent ce qu’ils voient. Je comprends alors pourquoi la tenue, l’épilation, la douche… 
 
    Je ne me suis doutée de rien, m’exécutant comme la bonne petite conne naïve que je suis. 
 
      
 
    Le corps de Kelly m’étouffe. Elle me coupe la respiration et plus je bouge, plus je m’essouffle plus intensément. 
 
    Son mari en profite pour me tordre les bras afin de me faire toucher son sexe ridiculement petit. 
 
    Est-ce qu’un bébé est toujours d’actualité ? 
 
      
 
    —Lâchez-moi je vous en prie ! Imploré-je en cessant de bouger dans tous les sens. 
 
      
 
    Les mains de Kelly viennent se saisir de mes seins qu’elle malaxe avec ferveur.  
 
      
 
    —Continue de la tripoter chérie, murmure Didier la voix tremblante de désir. 
 
      
 
    A nouveau, je tente de la repousser avec mes jambes en ahanant, mais cette sorcière résiste et son mari continue de se masturber sur mes mains emprisonnées dans une étreinte douloureuse. 
 
      
 
    —On va se faire du bien mutuellement, me chuchote Kelly.  
 
      
 
    Cette fois c’est trop, alors que ses sales pattes continuent de caresser mon corps non réceptif, j’extirpe mes mains de la poigne de Didier pour envoyer une gifle à cette violeuse. 
 
    Je suis au bord des larmes, ne comprenant pas comment j’ai pu me mettre dans une telle situation. Ne pas avoir approfondi la lecture du contrat a été ma plus grosse erreur. J’en paie le prix actuellement. 
 
      
 
    Je me soustrais au canapé pour me précipiter vers la porte toujours fermée. Le rictus mauvais sur les lèvres de Katy me revient. J’aurais dû me douter qu’il y avait anguille sous roche. Notamment le fait que cet endroit se trouve dans une zone déserte, éloignée de toute population. 
 
      
 
    —Carla, le public paie pour voir du sexe sans tabou, tonne une voix puissante sortie d’un haut-parleur. 
 
      
 
    Ce sont des malades. La peur me tenaille face à ces gens qui veulent non pas seulement utiliser mon utérus, mais me salir sans scrupule. 
 
      
 
    —Laissez-moi sortir ! Hurlé-je en cognant sur la porte. 
 
    —Carla Gomez, reprend la voix grave dans le haut-parleur, vous avez signé un contrat où vous acceptez de participer à une télé-réalité sans limites. Votre souhait a été d’être la génitrice de l’enfant de ce couple. La Production vous somme donc de participer à ce plan à trois, sinon vous finirez dans le Sanctuaire des Vices. 
 
      
 
    Le Sanctuaire ? On dirait le fameux souterrain dont j’ai entendu parler dans ces mêmes locaux. 
 
    Le mot vice m’interpelle toutefois et pas en bien. Je me fige d’effroi, sentant ma vie glisser entre mes doigts. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que c’est que ça encore ?! 
 
    —Une télé-réalité sans limites où le gain est de dix milliards de dollars. 
 
    —Dix milliards ! M’exclamé-je abasourdie, obscurcissant bêtement les mots « sans limites ». 
 
    —Dix milliards pour vivre dans un souterrain où vous serez filmée vingt-quatre heures sur vingt-quatre. 
 
    —Que faut-il y faire ? 
 
    —Gagner. 
 
    —Mais encore ? 
 
    —Gagner. 
 
    —Sans indication de votre part, je refuse catégoriquement toute participation à un jeu.  
 
      
 
    Kelly et Didier sortent de sous le canapé, deux masques à gaz qu’ils enfilent prestement, sous mon regard ahuri. 
 
    Tout se passe très vite ensuite. 
 
    De la fumée envahit la salle par les bouches d’aération situées au plafond. Doucement, celle-ci recouvre d’abord le sommet de la pièce, avant de s’insinuer plus bas, à hauteur de ma tête. Je me mets à toussoter et essaie de boucher mon nez après avoir fermé la bouche. 
 
      
 
    Je ne distingue plus rien dans la salle, y compris Kelly et Didier. J’appuie fortement sur la poignée de la porte, espérant que celle-ci s’ouvre. Mais en vain. 
 
    Pour pouvoir respirer, j’ouvre la bouche mais j’inspire malencontreusement cette fumée méconnue qui se répand instantanément dans mes poumons. 
 
      
 
    —Le jeu venait déjà de commencer, Carla… Bienvenue dans le Sanctuaire des Vices ! Proclame la voix inconnue dans le haut-parleur. 
 
      
 
    Malgré ma volonté de rester debout, je ferme les yeux et tombe au sol. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 6[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Le désespoir est un plat qui, invariablement, revient sur notre table. » 
 
    Adolf Rudnicki 
 
      
 
      
 
    Carla – Intégration dans le Sanctuaire 
 
      
 
      
 
    Mes paupières sont trop lourdes pour s’ouvrir. Je sens que l’on me traîne sur un sol lisse, portée simplement au niveau des bras. J’aimerais me débattre, mais j’ai été démunie de toutes mes forces. 
 
      
 
    Telle une poupée de chiffon, je suis balancée au sol. 
 
      
 
    —Bon voyage ! Me lance une voix masculine, goguenarde que je reconnais comme étant celle de Didier, malgré le brouillard dans lequel je suis immergée. 
 
      
 
    Ma haine pour le Docteur pervers vient de se décupler. Le pire dans tout ça, c’est que je n’ai dit à personne où je me rendais. Ni Olivia, ni ma voisine s’occupant de ma famille. Je suis seule et personne ne me cherchera. 
 
      
 
    J’entends des portes en fer qui coulissent dans un bruit strident, avant que celles-ci ne se referment. Alors que derrière mes paupières, j’apercevais un peu de lumière, là, je baigne dans le noir complet. L’angoisse de me retrouver emprisonnée dans une cellule au milieu des rats me donne la force d’ouvrir les yeux. 
 
      
 
    Une ampoule éclairant très légèrement le petit habitacle où je me trouve, me permet d’analyser les lieux. On ne dirait pas une cellule, mais une sorte d’ascenseur ancien. 
 
    Certainement celui qui était dans la pièce où je me suis battue pour échapper à Kelly et Didier. 
 
    Le sol de celui-ci étant un grillage, je détiens la possibilité d’observer ce qu’il se trouve en bas. Mais impossible de distinguer quoi que ce soit. Tout est noir. Sinistre. 
 
    Je tente de me relever en me hissant sur le garde-corps, puisque j’ai été dépossédée de toutes mes forces.  
 
    Derrière une vitre, il y a deux boutons. Une flèche pour descendre et un bouton « Stop ». Il n’y a aucune flèche pour remonter et c’est ce qui m’affole. 
 
      
 
    En faisant appel à tout mon courage, alors que je suis encore dans les vapes, je frappe la vitre dans l’espoir d’appuyer sur le bouton « Stop », croisant les doigts pour que celui-ci permette d’ouvrir la porte. Mais la vitre est beaucoup trop dure ou mes coups pas assez forts, car elle demeure intact. 
 
      
 
    L’habitacle se met à vibrer, me faisant vaciller. Mes mains agrippent solidement le garde-corps au moment où l’ascenseur initie sa descente. Lente mais effrayante. 
 
      
 
    —LAISSEZ-MOI SORTIR !!! Hurlé-je. 
 
      
 
    Malgré mes cris, mon chemin vers l’enfer se poursuit. 
 
      
 
    Je ne pleure pas, même si la peur me provoque une douleur lancinante dans tout mon être. Des images de ma future vie en étant torturée me parviennent et je fais absolument tout pour ne pas me laisser submerger par des émotions incontrôlables. 
 
      
 
    —JE VEUX SORTIR !!! 
 
      
 
    Mais rien. L’ascenseur poursuit toujours sa descente.  
 
    Lentement. 
 
    Dangereusement. 
 
    J’ai l’impression de me retrouver à des kilomètres de la surface de la terre. Bientôt, je ne pourrai plus respirer, je le sens. Mon cœur cesse de battre correctement, il se tord de douleur. L’air me manque. 
 
    Les murs autour de moi semblent se refermer sur ma personne.  
 
      
 
    Ma perception immédiate est que je vais terminer enterrée vivante. 
 
      
 
    Il n’en faut pas plus pour me provoquer une crise de panique. Mes poumons se vident pour expirer un cri démoniaque qui ne cesse pas de retentir dans le néant où je plonge. Je secoue avec virulence le garde-corps, faisant trembler l’ascenseur. 
 
      
 
    La mort arrive, je la sens serpenter tout doucement avec fourberie vers moi. 
 
      
 
    Soudain, un puits de lumière jaillit sous le sol. Mes yeux larmoyants s’ouvrent en grand.  
 
    Voici l’enfer, j’en suis sûre. 
 
      
 
    L’ascenseur finit par s’arrêter. Les portes glissent chacune de leur côté tout en grinçant.  
 
    Je cligne des yeux plusieurs fois et amène ma main devant mes prunelles qui ne sont pas encore habituées à ces nombreuses lumières. 
 
    Je crois rêver. 
 
      
 
    Le plafond est noir mais illuminé de nombreux spots et ceux-ci me brûlent les rétines. J’imaginais l’enfer comme un lieu sombre où le feu serait présent à chaque millimètre, mais ce n’est pas le cas ici. Me trouvant devant un parterre de fleurs parfaites et de l’herbe d’un vert éclatant, j’ai plutôt la vision d’une imitation du paradis en enfer. Le vaste espace est dénué d’objet mis à part une statue trônant au centre. Des murs noirs formant un hexagone entourent ce lieu étrange.  
 
      
 
    Je me risque à avancer et poser un premier pied sur l’herbe étincelante. Comment un lieu sans lumière naturelle et où il ne semble pas pleuvoir, peut accueillir de l’herbe aussi belle ? 
 
    Ma réponse ne tarde pas quand j’appose ma main sur le sol. Tout est artificiel. Néanmoins, je ne peux mentir sur le fait que c’est agréable à voir. 
 
      
 
    Je repère plusieurs caméras au plafond, certaines semblent suivre mes mouvements et je me rappelle les mots de la voix de l’homme sortant du haut-parleur. Il a parlé d’un sanctuaire, celui dont j’ai entendu des bribes d’informations, mais pas n’importe lequel. Le Sanctuaire des Vices. 
 
      
 
    Les mots « sanctuaire » et « vices » accolés l’un à l’autre me refroidissent aussitôt. Je ne sais pas de quoi les gens au-dessus sont capables, mais si c’est le Docteur pervers qui est à l’initiative de ce type de lieu, je ne m’en sortirai pas indemne. 
 
      
 
    L’une des portes se trouvant au milieu de l’un des côtés de l’hexagone, s’ouvre. Elle laisse passer une femme au visage neutre. Ses cheveux blonds sont ramenés en un chignon négligé qui lui confère un charme naturel. Je recule, même si elle, au moins, est habillée. Ma méfiance est à son paroxysme depuis que j’ai été agressée par ce couple libidineux. 
 
      
 
    La femme approche malgré mon air réfractaire, mais je ne lui laisse pas le temps de s’exprimer. 
 
      
 
    —Où suis-je ? La questionné-je sèchement, sans même la saluer. 
 
    —Au Sanctuaire des Vices. 
 
      
 
    J’ai un mouvement de recul, alors qu’elle continue de s’approcher. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que c’est ? Pourquoi ai-je atterri ici ? Vous allez me faire du mal ? 
 
      
 
    Elle soupire puis observe le sol en s’arrêtant. 
 
      
 
    —Je vois… Tu fais donc partie de celles qui ne sont au courant de rien… 
 
    —Au courant de quoi ? 
 
      
 
    La femme jette un coup d’œil à l’opposé, l’air inquiet. 
 
      
 
    —Je vais tout t’expliquer et te présenter le Sanctuaire, mais il va falloir me suivre rapidement, avant que le Prince de la Guerre ne vienne ici. 
 
    —Le Prince de la Guerre ? Répété-je sans comprendre. 
 
    —Un monstre inhumain que tu ne veux surtout pas rencontrer. 
 
      
 
    Je déglutis avec peine. Je veux bien la croire que des gens inhumains se trouvent ici, c’est logique, nous sommes en enfer ! 
 
      
 
    —Je vous suis, affirmé-je en m’approchant d’elle, lançant un regard apeuré au côté opposé, celui qu’elle regardait précédemment. 
 
    —Tu peux me tutoyer et au fait, je m’appelle Lili. 
 
    —Carla. 
 
      
 
    Je la suis et je remarque que la porte par laquelle elle est arrivée, est marquée d’une inscription blanche : 
 
      
 
    « Clan NEUTRE : Royaume sans VICES » 
 
      
 
    Le mot neutre me rassure, mais que sont les autres clans ? 
 
      
 
    La porte, très certainement munie d’un capteur automatique, coulisse pour nous laisser entrer. Si j’étais stupéfaite de voir une vaste étendue d’herbes et de fleurs sans rien d’autre, je suis désormais choquée d’apercevoir un manoir devant un jardin tout aussi fleuri que celui devant la sortie de l’ascenseur. 
 
      
 
    Certaines personnes sont assises au sol et discutent, comme si tout allait bien. D’autres s’affairent à des tâches manuelles, frottant des vêtements dans une sorte de rivière d’une couleur naturelle. Transparente, mais légèrement teintée d’un vert foncé. Je reste subjuguée par la beauté de ce lieu créé de toutes pièces. La seule ombre au tableau, mis à part le plafond noir et les différents spots lumineux qui gâchent l’effet naturel, c’est que je ne suis pas là de mon plein gré. Néanmoins, j’admire le travail des personnes qui ont transformé cet endroit souterrain en un réel petit village sous terre. 
 
      
 
    Mais je n’oublie pas que ces gens ont contribué à m’envoyer ici, en enfer. 
 
      
 
    —Asseyons-nous pour que je puisse te raconter un peu ce qu’est ce lieu. 
 
      
 
    Lili m’indique un banc sur lequel nous prenons place toutes les deux. Avec précaution, je m’assieds le plus loin possible d’elle, ayant toujours en tête Kelly et sa langue écœurante dans mon cou. Je grimace rien que d’y penser. 
 
      
 
    La blonde à mes côtés, prend une profonde inspiration tout en rivant son regard sur l’ensemble du jardin où nous sommes. 
 
      
 
    —Nous nous trouvons au sein d’une télé-réalité interdite, nommée le Sanctuaire des Vices. 
 
      
 
    Mon cœur bondit à la mention du mot « interdit », mais je laisse Lili finir de parler. 
 
      
 
    —Le gagnant de cette télé-réalité empochera la somme de dix milliards de dollars, mais je dois te prévenir d’avance. Personne n’a jamais gagné. 
 
    —Sérieusement ?! 
 
    —Personne ne sait ce qu’il faut faire pour gagner et donc sortir de ce qui est devenu le quotidien de plusieurs personnes depuis des années. 
 
    —Des années ?! M’écrié-je abasourdie. 
 
    —Oui, des années. 
 
    —Cette émission n’a donc jamais de date d’expiration ? Elle ne peut pas être diffusée en continu ! 
 
      
 
    Lili émet un rire amer. Lorsque je plonge mon regard sur son visage, je constate qu’elle est peinée. 
 
      
 
    —Des gens riches paient un abonnement mensuel pour avoir accès au contenu qui est diffusé sur le Dark web. Des rumeurs circulent sur quelque chose comme cinquante mille dollars pour un accès complet, et trente mille pour un accès limité. 
 
    —Quel intérêt à regarder des gens vivre ici pour une telle somme ? M’offusqué-je en voyant cela comme du gâchis, alors que ma famille aurait grandement besoin de cette somme pour survivre. 
 
    —Nous sommes dans le Sanctuaire des Vices, Carla. Il se passe ici des choses que certaines personnes dérangées trouvent intéressantes. C’est une sorte de voyeurisme malsain. 
 
      
 
    Ces mots me font frissonner, c’est pire que ce que je pensais. 
 
      
 
    —Quelles sortes de choses ? Demandé-je. 
 
      
 
    Lili émet un rire jaune et poursuit la contemplation du paysage. 
 
      
 
    —Tu ne veux pas le savoir, crois-moi. Tiens-toi juste tranquille ici. Cours te cacher si des membres d’un autre clan débarquent. 
 
      
 
    Elle éveille grandement ma curiosité et je ne peux m’empêcher d’insister. 
 
      
 
    —Pourquoi ?  
 
    —Il ne vaut mieux pas que tu le saches, Carla. Fais tout simplement ce que je t’ai dit. Et pars en courant très vite, si le Prince de la Guerre vient mettre un pied ici. Y compris, le Prince du Grand banditisme. 
 
      
 
    Ma poitrine se fissure alors que j’imagine encore des choses terribles. 
 
      
 
    —Je veux rentrer chez moi, marmonné-je. Je n’ai jamais signé pour ça ! 
 
    —Oh si Carla, tu as signé. 
 
    —Absolument pas. 
 
    —As-tu lu ton contrat ? 
 
    —Oui je devais être la mère porteuse d’un couple dont la femme est stérile. 
 
    —Oui, c’est le début du jeu. 
 
    —Pardon ? 
 
      
 
    A nouveau, Lili inspire profondément, puis elle se tourne vers moi. Ses grands yeux d’un bleu éclatant se noient dans mes deux billes noisette. L’air sérieux, elle s’adresse à moi en me parlant plus fermement, mais toujours avec cette pointe de tristesse. 
 
      
 
    —Pour toutes les femmes, le jeu débute ainsi. Tu te retrouves sur un plateau télévisé avec un couple ou un homme seul. La femme te fait des avances, puis tu finis par coucher avec elle ou son mari, que tu sois d’accord ou non… Pour certaine, cela s’est fait plusieurs fois pendant leur période d’ovulation. Toujours devant les caméras bien-sûr et de manière… qui ne permet pas vraiment de tomber enceinte. 
 
      
 
    Je reste sans voix. 
 
    Choquée. 
 
      
 
    —La plus récente à s’être faite bernée, s’est senti obligée de pratiquer une fellation au mari en même temps que sa femme. Au lieu d’éjaculer en elle pour la féconder, c’est dans sa bouche que cela s’est fait. Pas besoin d’être Einstein pour comprendre que la fécondation n’aura pas lieu. 
 
    —Mais elle ne leur a pas fait remarquer ? 
 
      
 
    Un rire méprisant éclate dans la bouche de Lili. 
 
      
 
    —Oh si bien sûr ! Le mari lui a dit qu’il fallait l’exciter à nouveau pour qu’il puisse bander et éjaculer. 
 
      
 
    Un frisson de dégoût traverse mon corps face à ces abominations. 
 
    L’horreur dans toute sa splendeur. 
 
    La perversité à son paroxysme. 
 
      
 
    Les images du sexe du Docteur pervers me reviennent. Et je me sens tout aussi idiote et utilisée que cette fille naïve. 
 
      
 
    —Et elle l’a évidemment excité… soupiré-je. 
 
    —D’une manière un peu… sordide et contre sa volonté. Je ne vais pas rentrer dans les détails, cette effusion de sexe pour les pervers qui nous regardent chaque jour, m’écœure. 
 
      
 
    Lili baisse les yeux. 
 
      
 
    —Bon, trêve de bavardage. On pourrait me reprocher de ne pas assez animer le jeu à me plaindre constamment, rit-elle d’un ton sarcastique. Il est temps que je t’explique notre fonctionnement. 
 
      
 
    Elle se lève, attendant que je l’imite. Une fois debout, nous nous dirigeons vers le grand manoir, trônant fièrement au milieu de toute cette étendue d’herbe d’un vert intense. 
 
      
 
    Lorsque nous passons devant eux, les autres participants forcés de jouer dans cette télé-réalité, nous scrutent. Plutôt moi. Une nouvelle personne, ça doit susciter l’intérêt des petits curieux. 
 
      
 
    —Alors il faut que tu saches que dans notre royaume, nous devons t’attribuer un fiancé qui… commence Lili. 
 
    —QUOI ? La coupé-je en haussant la voix, abasourdie. 
 
    —C’est le jeu, Carla. Tu dois partager ta chambre et ton lit avec un homme que les téléspectateurs t’ont attribué. 
 
    —Je ne suis pas d’accord et je n’ai jamais été consentante pour participer à ce jeu débile. 
 
      
 
    Elle m’attrape violemment le poignet et plonge ses yeux bleus dans les miens. Son regard se fait dur et inquiet à la fois. Je comprends qu’elle souhaite me transmettre un message d’alerte, mais je n’apprécie pas que l’on me touche. Surtout après ce que Kelly et Didier m’ont fait subir. 
 
      
 
    —Si tu ne te conformes pas aux règles et que tu te rends inintéressante pour les téléspectateurs, ta cote de popularité va chuter et tu seras nominée pour la chasse à courre. 
 
    —La chasse à quoi ? 
 
    —A courre. Tu ne connais pas ? 
 
    —Non. 
 
    —Il vaut mieux que tu ne saches rien. 
 
      
 
    Lili libère mon poignet de l’emprise de sa main et m’invite à la suivre. Même si le mot chasse me remplit d’effroi, ce n’est pas pour autant que j’accepte de me voir imposer un homme dans mon lit. Et quoi, je suis censée m’adonner au sport de chambre avec cet inconnu pour satisfaire l’œil des voyeurs derrière leur écran ? Etant donné la perversité à laquelle je me suis confrontée avec le Docteur pervers qui m’a fait entrer dans ce sanctuaire, cela ne m’étonne pas. 
 
      
 
    Des jours sombres s’annoncent clairement devant moi. 
 
      
 
    Lili me fait entrer dans le manoir. Contrairement à son aspect légèrement sinistre à l’extérieur, il est très coloré à l’intérieur. Il y a toutes sortes de couleur. Un sol en damier rouge et blanc. Des fresques accrochées sur le mur d’un vert pétant. J’ai l’impression d’avoir atterri dans un monde parallèle. 
 
      
 
    Bien que nous soyons dans le Royaume sans Vices, toutes ces couleurs joyeuses n’éveillent en aucun cas ma joie. Au contraire, elles me rappellent la merde dans laquelle je me suis mise. Ma famille m’attend. 
 
      
 
    —Voici la salle de restauration, m’indique Lili en s’arrêtant devant deux grandes portes ouvertes, d’un mauve enfantin. 
 
      
 
    Mes yeux balaient la vaste salle du regard, tandis que mes sourcils se froncent. Les chaises portant les mêmes couleurs que les deux portes devant lesquelles je me trouve, sont élégamment sculptées. Chacune d’entre elles ressemblent à un trône en plus petite version.  
 
      
 
    La table est mise, les couverts couleur or et les verres d’un rose criard m’interpellent.  
 
      
 
    —Pourquoi tant de couleurs ? Demandé-je alors que la décoration me fait clairement penser à la chambre d’une petite fille. 
 
    —Nous sommes le clan sans vices, me rappelle Lili. Ici, nous prônant l’amour et la paix. Personne n’a encore trouvé comment faire pour sortir de ce jeu, alors nous mettons les moyens pour que tous nos membres se sentent bien. 
 
    —Ce n’est pas la Production qui paie vos décors ? 
 
    —Oh si. Lorsque le jeu a été mis en place, il y a plusieurs décennies, tout était sombre. Mais au fil du temps, avec l’argent amassé grâce aux différentes missions, nous avons pu mettre en place une décoration plus adaptée à ce que nous voulions transmettre. 
 
      
 
    Tout ce que j’ai retenu, c’est le mot argent, alors que ma famille ne cesse de me manquer chaque jour. 
 
      
 
    —On peut gagner de l’argent grâce à des missions ?  
 
    —Oui, mais c’est une cagnotte collective permettant avant tout de payer notre nourriture auprès de la Production. Si nous ne gagnons pas assez d’argent, nous ne mangeons pas… 
 
      
 
    Elle soupire. Mon cerveau fourmille de diverses questions. 
 
      
 
    —Qui donne les missions ? Et qu’est-ce que cela peut être ? 
 
      
 
    Mais mes interrogations restent en suspens, puisque nous sommes interrompues par un homme qui doit avoir à peu près le même âge que moi. Son visage recouvert d’une fine barbe, arbore également quelques cicatrices intrigantes. 
 
      
 
    Plus haut que moi, l’homme se baisse pour certainement m’embrasser avec un sourire flottant sur les lèvres. Dommage pour lui, ma main atterrit sur sa joue. 
 
      
 
    —Non mais ça ne va pas ou quoi ? Craché-je, outrée. 
 
    —Carla, voici ton fiancé, Ryan. 
 
      
 
    Ce dernier caresse sa joue, toujours sous le coup de l’étonnement de mon geste. 
 
      
 
    —J’allais juste te faire la bise, marmonne-t-il. 
 
      
 
    Lili lui décoche un regard réprobateur avant de s’adresser à nouveau à moi. 
 
      
 
    —Ryan est désolé de t’avoir brusqué. Il pense que son charme est capable d’opérer à chaque fois. 
 
    —Son charme ? Répété-je en fronçant les sourcils. 
 
    —Est-ce que tu es en train d’insinuer que je suis moche ? Ricane Ryan. 
 
      
 
    Ma voix s’éteint définitivement, alors qu’un malaise flotte dans les airs. Créé par moi, évidemment. 
 
      
 
    —Et si je te montrais notre chambre ? Me propose Ryan. 
 
    —Chambre dans laquelle tu dormiras par terre ? 
 
      
 
    A nouveau, son rire résonne. J’espère qu’il a saisi que je ne plaisantais pas. 
 
      
 
    —Ryan ne te touchera pas sans ton accord, m’explique Lili. Nous sommes dans le Royaume sans Vices. Mais… 
 
      
 
    Elle jette un regard vers mon « fiancé », cherchant du réconfort pour la suite qui reste en suspens quelques secondes. 
 
      
 
    —Mais quoi ? Insisté-je pour obtenir une fin à ses propos. 
 
    —Mais les téléspectateurs peuvent exiger un rapprochement entre vous. Cela permettra de faire augmenter notre cagnotte et vos cotes de popularité. 
 
      
 
    Mes yeux sortent aussitôt de leurs orbites, s’écarquillant d’horreur. Pour manger, nous devons effectuer des actes contraires à notre volonté, si je comprends bien. Tout est donc fait pour que nous cédions aux vicieux derrière leurs écrans. 
 
      
 
    Je ravale la peine immense qui submerge mon cœur. Depuis plusieurs semaines, ma vie est faite d’obstacles insurmontables. J’ignore comment émerger à la surface. 
 
      
 
    Mais là, c’est pire. Je viens réellement de me rendre en enfer, sans aucun moyen de m’en sortir. 
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    « Chacun engendre son propre ennemi. » 
 
    Emil Michel Cioran 
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    La chambre que je vais devoir partager avec Ryan, est classique. Pas de profusion de couleurs criardes. Juste du noir et du blanc. Rien de bien attrayant. 
 
      
 
    Toujours devant le pas de la porte, je ne comprends pas comment j’ai atterri dans ce lieu qui est tout sauf une colonie de vacances. J’aperçois les nombreuses caméras dans tous les coins de la pièce, attendant de capturer chaque instant intime qui pourrait se dérouler. 
 
      
 
    —Est-ce qu’il y a des caméras dans la douche ? 
 
    —Oui. Les toilettes sont le seul endroit épargné par le voyeurisme incessant. Mais en contrepartie de cette petite liberté, nous avons interdiction de nous y rendre tous les deux, me répond Ryan, debout devant le lit trônant au centre de la pièce assez étroite. 
 
      
 
    Je jette un coup d’œil à la chambre, à la recherche d’un canapé. Mais en vain. 
 
      
 
    —Il n’y a que le lit, m’informe-t-il sous mon regard inquisiteur. Mais je te jure que je ne te toucherai pas. Dans notre clan, nous sommes dénués de vice, mais il arrivera le moment où nous devrons nous rapprocher sous l’ordre de la Production. 
 
    —Je ne coucherai pas avec toi, décrété-je fermement. 
 
    —Comme tu voudras. Tu finiras comme gibier à la chasse à courre. 
 
      
 
    Encore cette histoire de chasse. Pour le moment, je n’y réfléchis pas, l’épuisement s’empare de moi. Je m’allonge en prenant bien soin de m’éloigner du côté de Ryan, duquel je me méfie tout de même, malgré ses propos.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Mes yeux s’ouvrent en grand, quand résonne dans mes tympans, une sonnerie stridente dont j’ignore la provenance. Il me faut bien quelques secondes pour me rappeler de l’endroit où je me situe. Sur ma gauche se trouve Ryan qui émerge également de son sommeil. 
 
      
 
    —C’est quoi ça ? Interrogé-je affolée, alors que la sonnerie poursuit son boucan. 
 
    —Le réveil matinal, répond Ryan en baillant. 
 
      
 
    Mon regard se déporte sur l’horloge indiquant qu’il est neuf heures du matin. Je n’ai jamais dormi aussi longtemps depuis plusieurs semaines et j’admets que cela m’a fait du bien. 
 
      
 
    —C’est brutal comme réveil, constaté-je en me levant promptement. 
 
    —Le but est de divertir la galerie, pas de dormir. Donc chaque matin ce sera comme ça. 
 
    —Génial… 
 
      
 
    La sonnerie cesse enfin d’importuner mes oreilles alors que je me rends dans les WC. Avant de remonter la robe que j’ai été obligée de porter la veille, je vérifie qu’aucune caméra n’est dissimulée. Malgré ma vérification minutieuse, je reste toutefois suspicieuse pendant que je soulage ma vessie. 
 
      
 
    —Des affaires ont été déposées devant la porte pour toi cette nuit, m’informe Ryan en me tendant un grand sac de voyage. 
 
      
 
    Ce dernier est si grand que j’imagine la Production parier me voir rester ici pour toujours. Pourtant, j’ai bien la ferme attention de ne pas demeurer dans cet endroit, où l’ensemble des pratiques du mal, règnent. Je ne prends donc pas la peine de ranger les nombreux vêtements qui, étrangement, sont bien à ma taille selon les étiquettes. Je ne suis pas là pour très longtemps. 
 
      
 
    Après une douche que j’ai prise en sous-vêtements, pour que personne n’observe les parties les plus intimes de mon corps, je revêts un jean et un débardeur dans les WC, seul lieu où ma vie privée semble être respectée. 
 
      
 
    —Tu es prête ? Me demande Ryan, s’impatientant, assis sur le lit. 
 
    —Prête pour quitter cet endroit ? Me renseigné-je avec sarcasme. 
 
      
 
    Il soupire. 
 
      
 
    —Je suis là depuis quatre ans, Carla. Malheureusement il n’y a aucun moyen de quitter le Sanctuaire, sauf si on résous l’énigme. 
 
    —Et comment la résoudre ? 
 
    —Tout le monde l’ignore, même si quelques rumeurs circulent. 
 
      
 
    Les yeux marron de Ryan dérivent vers l’horloge et juste avant que je ne l’interroge au sujet des rumeurs, il s’exclame : 
 
      
 
    —J’ai faim ! On se dépêche, il n’y aura bientôt plus de nourriture à la cafétéria. 
 
      
 
    Après le repas qui a été le plus conséquent que j’ai englouti depuis des mois, Ryan m’emmène à travers le jardin où les gens s’affairent à différentes tâches. Comme la veille, des personnes s’occupent de nettoyer le linge dans une sorte de rivière. Des hommes apportent des caisses lourdes depuis l’extérieur de la partie du clan neutre, jusqu’au manoir. Je remarque également une petite ferme où des animaux sont nourris et je plains également ces pauvres bêtes de faire partie de cette télé-réalité inacceptable. Sur l’herbe, malgré les nombreux gens travaillant, quelques personnes discutent et rigolent, ne se souciant pas du dur labeur se déroulant autour d’eux. 
 
      
 
    —Pourquoi ils ne bougent pas leurs culs, eux ?! M’indigné-je. 
 
    —Ils sont en repos. Ici les tâches tournent. En plus, nous allons bientôt avoir une mission. 
 
      
 
    Je me raidis. 
 
      
 
    —Ne t’inquiète pas ce ne sera pas forcément sexuel. La partouze géante n’a lieu que dans le Royaume du Sexe.  
 
      
 
    Je le contemple, ébahie. 
 
    S’il comptait me rassurer, c’est totalement raté car je me refroidis d’autant plus. 
 
      
 
    —Salut tous les deux ! Lance Lili en passant devant nous, se dirigeant vers les hommes portant de lourdes caisses. 
 
      
 
    Mes lèvres s’entrouvrent pour laisser échapper un son, qui finalement, est indistinct. Je suis toujours aussi sonnée par les propos de Ryan. 
 
    Je m’apprête à ouvrir la bouche pour en savoir plus sur ces différents clans et royaumes, mais le monde se fige aussitôt. 
 
      
 
    Les hommes devant les portes du clan que j’ai rejoint hier, lâchent soudainement les caisses, se mettant à courir pour parvenir au manoir le plus rapidement possible. 
 
      
 
    —Mais qu’est-ce qu’il leur prend ?! 
 
    —Rentre vite au manoir ! Me somme Ryan qui disparaît également. 
 
      
 
    Je suis tentée de les rejoindre, mais ma curiosité l’emporte. Je ne vois rien d’autre que les caisses s’ouvrir, renversant des liquides sur le sol artificiel. Des pommes et des oranges roulent également sur le sol, provenant de caisses différentes. De la nourriture gâchée pour une raison que j’ignore. Est-ce que la mission est d’arriver au manoir le plus vite possible ? 
 
      
 
    Un coup d’œil furtif vers la petite rivière où le linge était lavé, m’indique que tout le monde a réellement déserté son poste. Ceux qui étaient assis, se lèvent, revenant dans la réalité, le visage empreint d’une panique extrême. 
 
      
 
    Au loin, j’aperçois Lili qui tremblote. Elle me fait signe de partir, mais c’est plus fort que moi, j’ai besoin de voir la raison de cette peur à grande échelle. Voyant que je n’ai pas l’intention de bouger, elle accourt dans ma direction. Mais l’arrivée d’un grand nombre d’hommes devant nos portes, la fige dans son élan. Lili n’a pas d’autres choix que de s’arrêter à mi-chemin. 
 
      
 
    Son regard bleu et larmoyant fond sur moi, tandis que de ses lèvres elle articule des mots : 
 
      
 
    —Pars. Cours. 
 
      
 
    J’ignore pourquoi ces hommes la mettent dans cet état, mais je comprends très vite, quand l’un d’eux approche d’elle. 
 
      
 
    Mon corps se transforme en glace fondante, lorsque mes yeux se posent sur cette montagne de muscles et de froideur. Ses épaules carrées, recouvertes d’un t-shirt aussi noir que ses cheveux, lui confèrent une allure imposante mais à la fois effrayante. Cet homme arbore des yeux plus sombres que la nuit elle-même. 
 
      
 
    Quand il progresse vers Lili de sa démarche virile et bestiale, toute la terre semble s’incliner devant lui. Il est sans doute le diable, le roi de ce sanctuaire du mal, car tout indique qu’il est mauvais. Ses traits sauvages et son air dominateur, ne donnent absolument pas envie d’approcher cet homme. Je déglutis péniblement en me rendant compte qu’il n’est pas seulement impressionnant de loin, mais pire de près. Très grand, il doit me dépasser d’une tête et demie. 
 
      
 
    Pour la première fois de ma vie, j’ai réellement peur de quelqu’un. Et il faut dire que les tatouages sur ses bras, ne jouent pas non plus en sa faveur. Surtout que je distingue nettement écrit sur ses avant-bras, les mots « Guerre » et « Violence ». 
 
      
 
    Mes jambes flageolantes, se transforment en bloc de coton, alors que Lili se retourne pour lui faire face. Je pourrai partir immédiatement, mais l’arme que porte l’homme en bandoulière dans le dos, me pétrifie. S’il possède cela, c’est que la Production lui a fourni et l’autorise à l’utiliser. Les savoir sans limites dans le vice, me fait être certaine que ce diable, est capable de dégainer son fusil pour me tirer une balle dans le crâne. 
 
      
 
    J’ose poser mes yeux sur son visage mat et ses joues ombrées d’une barbe de quelques jours. Il n’est pas difficile de déceler que chaque pore de sa peau, exhale un mépris pour autrui. D’autant plus, que sa bouche s’est déformée en une grimace de dégoût alors qu’il dévisage Lili, qui se recroqueville sur elle-même. 
 
      
 
    —Bon-bonjour… Mi… Miguel… Bafouille-t-elle. 
 
      
 
    Son attitude trahit une peur démesurée. A sa place, je serais dans le même état, même s’il ne portait pas d’arme dans le dos. 
 
      
 
    —On prend les caisses, décrète-t-il. 
 
      
 
    Sa voix vrombit dans sa poitrine. Rocailleuse, elle me liquéfie sur place. A la fois virile et sauvage, il émane d’elle quelque chose d’aussi sinistre que les traits de celui qui la détient. 
 
      
 
    —Les… les caisses ? Bredouille Lili. 
 
    —La bouffe. Votre bouffe. On la prend. 
 
      
 
    Lili s’agite. 
 
      
 
    —Qu… quoi ?! Mais… comment allons-nous manger ? 
 
      
 
    Miguel l’attrape soudainement à la gorge pour la rapprocher de lui. Elle pousse un cri strident, alors qu’il étreint son cou vigoureusement. 
 
      
 
    —Ne pose pas de question, ordonne-t-il en plongeant son regard ténébreux dans celui larmoyant de Lili. Sinon tu… 
 
    —Lâche-là ! Lancé-je en voyant Lili suffoquer et se débattre. 
 
      
 
    Mais je regrette aussitôt mes paroles. J’ai été prise d’une témérité idiote. En effet, Miguel s’intéresse soudainement à moi, remarquant mon insignifiante présence. Son regard noir se campe sur moi, transperçant mon âme dans toute sa profondeur. 
 
      
 
    Mon cerveau m’alerte du danger imminent qui me tombera dessus très vite. Il me hurle de courir et de me cacher comme les autres ont fait. Mais mes jambes refusent d’effectuer le moindre pas. Une part de fierté subsiste en moi, m’empêchant de reculer comme une lâche, alors qu’une femme est en train de se faire malmener devant mes yeux. Personne ne viendra l’aider. 
 
      
 
    Sur la terre ferme, les gens auraient pris leur portable pour filmer la scène et la diffuser largement sur les réseaux sociaux, créant ainsi un buzz malsain. Rares sont ceux tentant de porter secours aux autres, souvent par peur de se faire agresser. 
 
      
 
    J’ai toujours détesté cette attitude, mais aujourd’hui je comprends que je viens de me mettre dans une belle merde. Ma vie ne tient plus qu’à un fil, je le sais, je le sens dans le regard de l’homme face à moi. 
 
      
 
    Je ne reverrai plus ma famille, condamnée à vivre comme des légumes à cause de mon insouciance. 
 
      
 
    Miguel relâche son étreinte et jette violemment Lili à terre qui reprend bruyamment son souffle. Sans bouger, il me scrute attentivement, d’un air foncièrement mauvais. Je fais l’effort de ne pas baisser les yeux, même si mes membres tremblent. Ma voix intérieure me répète que je mourrai au moins avec un peu de dignité, moi qui ai autorisé un médecin à souiller ma bouche de son corps poisseux. Un peu de courage pour rattraper la déchéance dans laquelle j’ai malheureusement plongé. 
 
      
 
    Soudain, Miguel reporte ses iris sombres sur Lili qui se relève difficilement, haletante. 
 
      
 
    —C’est quoi cette putain d’horreur sous mes yeux ?! 
 
    —D…de qu… quoi ? Questionne Lili. 
 
      
 
    Miguel me décoche une œillade noire. 
 
      
 
    —Cette merde devant moi, c’est quoi. 
 
    —C’est qui plutôt ? Je suis une personne, répliqué-je d’un ton un peu plus sec que voulu. 
 
      
 
    Mon attitude n’est pas appréciée. D’un pas lourd, il approche de moi. Lentement. Dangereusement. 
 
      
 
    J’avale la salive restant dans ma bouche et déglutis de travers. Les hurlements de ma raison se font plus véhéments, m’ordonnant de déguerpir sur le champ. Mais je ne peux pas. De plus, je crains de recevoir une balle dans le dos. 
 
      
 
    Ne voulant pas attendre que le courroux de Miguel s’abatte sur moi, je prends les devants en voulant calmer la situation, sans avoir à fuir. 
 
      
 
    —Je… 
 
      
 
    Sa main géante vient frapper ma joue avec tellement de force, que je tombe à terre. Des larmes de colère et de douleur menacent de dévaler ma joue. Mais je ne donnerai pas le plaisir à ce diable de constater les dégâts qu’il a produit. 
 
      
 
    Je fais appel à toute ma force insoupçonnée pour ravaler ma peine. Puis, je tente de me relever, ne voulant pas rester à terre. Sauf que son pied vient s’appuyer brutalement sur ma poitrine. Ce n’est pas un coup, mais une injonction pour demeurer au sol, à sa merci. 
 
      
 
    Allongée sur le dos, je plonge mes prunelles noisette dans ses yeux lugubres. Ses lèvres charnues qui n’affichent aucune émotion, s’ouvrent. 
 
      
 
    —Toi, tu peux être sûre que je ne toucherai jamais à ton corps répugnant, déclare-t-il de sa voix grave. 
 
    —Je ne comptais pas toucher au tien, répliqué-je froidement, ne comprenant pas comment il a pu penser que je puisse être intéressée par un monstre comme lui. 
 
      
 
    Il crache au sol, juste à côté de mon visage. Mes paupières se ferment l’espace d’une seconde, par réflexe, avant de prendre conscience que baisser les yeux est une faiblesse. Même si je suis à terre, je plonge mon regard dans celui de ce sauvage qui me domine. 
 
      
 
    Finalement, il décide d’ôter son pied de mon sternum, me permettant ainsi de me relever. Lili me jette un regard désolé. 
 
      
 
    —Embarquez toutes leurs nouvelles caisses, ordonne Miguel aux hommes l’accompagnant. 
 
    —S’il te plaît, implore Lili. Ne nous punis pas ainsi. 
 
      
 
    Il lui décoche un coup d’œil des plus obscurs, mais ne daigne pas répondre. 
 
      
 
    —Miguel je t’en prie. 
 
    —Ferme ta gueule, avant que je ne décide de blanchir ta langue, menace-t-il. 
 
      
 
    Lili frémit et finit par se taire. L’image de ses paroles me révulse au plus haut point. Des enfoirés paient pour nous voir vivre ça sans que personne n’agisse. La colère gronde en moi et cette impuissance qui me terrasse, met mes nerfs à rude épreuve. 
 
      
 
    —Ce sont nos provisions ? Demandé-je à Lili en chuchotant, alors que Miguel s’éloigne. 
 
    —Oui, toutes nos provisions pour la semaine… 
 
    —Mais comment allons-nous faire ? 
 
      
 
    Elle soupire, avant de fondre en larmes, incapable d’aligner un mot. 
 
      
 
    —Je veux juste qu’il s’en aille. Qu’il ne remette plus un pied ici, se lamente-t-elle. 
 
    —Qu’est-ce qu’il t’a fait ? 
 
      
 
    Ses yeux rougis plongent dans mes orbes inquiets. Le corps de Lili est soudainement secoué de spasmes et ses mains tremblantes, ne m’indiquent rien de bon. Je pose alors ma main sur son épaule, comprenant qu’il y a des choses horribles que l’on préfère garder secrètes. Et je suis bien placée pour comprendre ça. 
 
      
 
    —Rentrons au manoir, lui proposé-je pour lui signaler que je ne souhaite pas savoir ce qui a pu arriver entre elle et cet homme d’une froideur titanesque. 
 
      
 
    Elle hoche la tête, jette un dernier regard vers Miguel qui quitte les lieux avec ses hommes et me suit vers le manoir. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Tout le clan arbore un air morose. Nous n’avons plus de provision, seulement de l’eau. Lili, chef de notre clan, est dépitée. Elle ne sait absolument pas comment résoudre ce problème. Je la comprends car si à chaque fois nous nous démenons pour obtenir des provisions et que le démon revient nous voler, à quoi bon ? 
 
      
 
    Ryan est assis face à moi dans la salle de restauration où nous prenons notre petit-déjeuner, seul repas de la journée. Pour ne pas mourir de faim, Lili a décidé de couper les rations avec ce qu’il nous reste, juste des fruits. Chaque personne reçoit un quartier de pomme ou la moitié d’une clémentine à partager. C’est peu, mais mieux que rien. Je suis bien placée pour le savoir. 
 
      
 
    —Il faut que l’on nous donne une nouvelle épreuve, sinon notre clan mourra de faim, marmonne Ryan en croquant son fruit. 
 
    —Je croyais que ça devait avoir lieu hier ? 
 
      
 
    Il hausse les épaules.  
 
      
 
    —Avec la venue du Prince de la Guerre, j’imagine que la Production a décidé de décaler l’épreuve. 
 
    —C’est donc lui le fameux Prince de la Guerre ! M’exclamé-je en repensant aux propos de Lili au sujet de ce « monstre inhumain ». 
 
    —C’est bien lui. 
 
    —Il est horrible… 
 
    —Ouais, mais le pire c’est que tu n’as encore rien vu. 
 
      
 
    Inutile de me préciser. La phrase concernant la langue de Lili qu’il a menacé de « blanchir », me donne des indices sur le spécimen. 
 
    Un soupir s’échappe de mes lèvres, alors que je viens de terminer mon quartier de pomme et que la faim continue de me tenailler. 
 
      
 
    —Au fait, tu peux m’expliquer pourquoi on m’a imposé un fiancé ? Questionné-je l’esprit embrumé par tous ces événements.  
 
    —C’est une règle imposée par la Production pour notre royaume. J’imagine que pour le public qui suit assidûment notre clan, ça les excite de savoir que l’on force des individus à se toucher, pour réaliser leurs fantasmes de voyeuristes. 
 
      
 
    Une moue de dégoût se dessine sur mes lèvres. 
 
      
 
    —Le sexe, toujours le sexe. N’ont-ils pas autre chose à se mettre sous la dent ?! 
 
    —La violence sous toutes ses formes, la drogue, le grand banditisme qui actuellement fonctionne par le kidnapping de femmes venant de notre clan. 
 
    —Les kidnapper pour quoi ? Les violer ? 
 
    —Je n’en ai aucune idée, Carla. 
 
      
 
    Une autre journée dans cet enfer a commencé et je n’ai aucune idée de la manière de gagner ce jeu ou d’en sortir. 
 
      
 
    —Comment gagner le jeu ? Demandé-je à Ryan. 
 
      
 
    Un pli soucieux barre son front. 
 
      
 
    —Ne pense pas à essayer de gagner ce jeu, Carla, c’est une très mauvaise idée. 
 
    —Je ne vais pas attendre sagement que l’on vienne me kidnapper, me violer ou me tuer, rétorqué-je. Parle-moi de ces rumeurs. 
 
    —Ces rumeurs ne sont pas fondées. Le pire, c’est qu’elles risquent de mettre en danger les personnes s’aventurant dans une quête de la victoire. 
 
      
 
    Mon visage se refroidit. 
 
      
 
    —Peu importe, je ne serai pas plus en danger qu’ici à attendre que l’on me fasse vivre des sévices. 
 
    —Non Carla. T’en parler serait mauvais de ma part. 
 
      
 
    Il se lève et part sans un mot, me laissant bouillonnante de rage. Je pourrais toujours aller adresser la parole aux autres, mais je ne me vois pas débarquer dans un groupe de gens qui me sont inconnus pour leur poser des questions. 
 
      
 
    Finalement, je contiens mes humeurs et tandis que je me lève, une voix masculine se met à résonner dans ce qui semble être des haut-parleurs. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Ce soir, aura lieu une mission obligatoire pour l’ensemble des membres du Sanctuaire. A vingt heures, vous serez tous conviés à une fête se déroulant au sein du Royaume de la Drogue. Ceux qui ne s’y rendront pas, seront automatiquement nominés pour participer à la chasse à courre hebdomadaire. 
 
      
 
    Je jette un coup d’œil à travers la cafétéria. Les sourires ont disparu, remplacés par des grimaces ou des frissons. Mon cerveau cogite rapidement. Si tout le monde est présent à cette soirée, c’est que le diable sera également de la partie et ça, c’est loin d’être enthousiasmant. 
 
      
 
    —Votre mission durant cette fête, sera de participer à la débauche sous toutes ses formes. Pour vous y aider, le Royaume de la Drogue mettra à votre disposition toute sorte « d’éléments » pour parvenir à vous détendre. 
 
      
 
    Ces gens sont clairement atteints et malades, il faut que tout cela cesse. Je préfère être nominée à la chasse à courre, au lieu de participer à un concept pour pervers et obsédés. 
 
      
 
    —Bien entendu, ceux qui joueront le jeu, feront gagner une certaine somme à leur clan. Pour les autres, votre présence sera suffisante. 
 
      
 
    Ma présence suffira, je ne participerai pas à ces jeux bidons. Plus j’entends et je vois ce qu’il se passe ici, plus ma détresse grandit. Il faut impérativement que je trouve une solution pour partir, ça ne peut plus durer ainsi. 
 
      
 
    Le silence suit l’annonce du Grand frère, qui reprend les codes des autres téléréalités. Donc je n’ai pas besoin d’explication à son sujet, c’est une personne qui assure l’intermédiaire entre la Production et les participants à la télé-réalité. Il voit tout, sans exception et nous observe toute la journée. 
 
      
 
    En analysant les visages de mes camarades, je me rends compte que c’est une angoisse générale qui règne dans la salle. Personne ne veut participer à cette horreur, mais cela voudra dire ne pas gagner d’argent et continuer à manger un quartier de pomme par jour, jusqu’à épuisement du stock. 
 
    Ce n’est pas non plus concevable pour certains. 
 
      
 
    Je pousse un profond soupir et retourne dans ma chambre pour me reposer. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Fête ou pas, je me suis habillée normalement, comme absolument toutes les filles de mon clan. J’ai toujours détesté ces endroits plein de bruit. Je n’y ai d’ailleurs jamais mis les pieds, puisque mon cercle d’amis s’est restreint à partir du moment où j’ai arrêté l’école. C’est-à-dire après ma dernière année de collège. 
 
      
 
    L’ensemble du clan neutre se dirige en un mouvement coordonné vers la sortie du Royaume sans Vices. Fouler le sol à l’extérieur du manoir me rappelle ma témérité de la veille et le coup que j’ai pris. J’ai un énorme bleu sur la tempe, mais rien de grave. Toutefois, aller à cette fête veut dire graviter tout proche de ce monstre et ça me terrifie d’avance. 
 
      
 
    Dès que je franchis les portes du clan neutre, je me retrouve dans cet espace vide, en forme d’hexagone. Un coup d’œil vers l’ascenseur m’indique que celui-ci n’est pas là. A sa place, un grillage en fer rouillé, qu’il est certainement impossible de remonter. Ne me voyant pas grimper jusqu’en haut, je détourne mes yeux, un peu déçue. 
 
      
 
    Comme un mouton, je suis les autres puisque j’ignore où se trouve le Royaume de la Drogue dans cet hexagone. C’est dans le calme que la procession jusqu’à la fête se fait. On dirait que nous allons à un enterrement. Il n’y a aucune joie dans les visages, aucun sourire sur les lèvres. Nous avançons comme des condamnés à mort, forcés de participer à un événement exécrable.  
 
      
 
    Je m’arrête devant la statue qui trône au milieu de ce champ d’herbe artificiel. C’est le seul objet présent. Pourquoi ? La statue est étrange car du côté droit, c’est une femme et de l’autre un homme. Elle tient un arc, prêt à décocher une flèche. J’en fais le tour, espérant trouver un mécanisme quelconque, me permettant de sortir d’ici. Malheureusement il n’y a rien. 
 
      
 
    Ayant pris du retard, je me dépêche de suivre les autres qui sont déjà en train de pénétrer le Royaume de la Drogue. 
 
      
 
    Tout comme le reste du Sanctuaire, cet endroit possède un parterre d’herbes. Néanmoins, il semble y avoir des plants d’arbres réels plantés ici et là. La musique résonne en fond, émanant de leur sombre manoir. Je prends mon temps avant de pénétrer dans cet endroit et observe leur jardin éclairé par des centaines de spots sur le plafond noir. 
 
      
 
    A l’entrée du manoir, plusieurs hommes filtrent les arrivées comme des videurs. Vêtus de t-shirt noirs et de jeans de la même couleur, leurs bras paraissent encore plus musclés lorsqu’ils sont croisés. Impressionnants par leurs musculatures et leurs regards sinistres, ils fixent chaque personne avec mépris. De temps à autre, ils attrapent une personne pour la fouiller. Palper serait le mot approprié pour les femmes passant entre leurs mains. Mais aucune d’entre elles ne se débat, malgré le visage déconfit qu’elles affichent toutes. 
 
      
 
    Heureusement, ce sort n’est pas réservé à toute la population désirant intégrer le manoir. 
 
      
 
    Je fais la queue en silence, observant absolument tout. Mais quand vient mon tour de passer devant les videurs en noir, je suis interpellée.  
 
      
 
    —Ecarte les jambes et lève les bras, m’ordonne l’un d’eux. 
 
    —Je vous demande pardon ? 
 
    —Fais ce qu’on te dit. 
 
    —Pourquoi j’écarterai les jambes ? 
 
    —On va te fouiller, pas te baiser. Alors exécute-toi. 
 
    —Non, il est hors de question qu’un homme me fouille. 
 
      
 
    Pour une raison pitoyable, j’ai imaginé les gens vivant dans le Royaume de la Drogue, comme étant assez cool. Toujours défoncés, donc sympathiques. C’était avant de rencontrer ces videurs. 
 
      
 
    —Si tu ne te laisses pas faire, nous appellerons notre chef. 
 
    —Pourquoi est-ce que cette fouille tombe sur moi ? Râlé-je. 
 
    —Nous avons pour ordre de fouiller tous les nouveaux. 
 
      
 
    Je secoue la tête lentement en souriant jaune.  
 
      
 
    —Histoire de nous emmerder, c’est ça ?  
 
    —Ecarte les jambes, répète-t-il plus fermement. 
 
    —Alors appelle ton chef. 
 
      
 
    J’aimerais voir à quoi ressemble le chef de la drogue. Ou prince, j’ignore comment il est nommé. Lili m’a simplement dit de faire attention à Miguel, pas aux autres, alors je ne risque rien. 
 
    Enfin normalement. 
 
      
 
    —Tu vas le regretter, menace-t-il. 
 
      
 
    Je croise les bras et les dévisage tous froidement. Le plus simple aurait été d’amener une femme de leur clan pour me fouiller. Ça aurait été plus évident, je n’aurais pas rouspéter. Après tout que croient-ils ? Que je vais me balader avec une arme sous mon débardeur qui colle ma peau ? 
 
      
 
    —Suis-nous, m’invective l’homme. 
 
      
 
    Seulement, je n’ai pas le temps de faire un seul pas, car il empoigne mon bras et me tire à l’écart, m’arrêtant devant une petite terrasse sous mes protestations. La baie vitrée ouverte permet à la musique de sortir plus puissamment. Néanmoins, je parviens toujours à entendre distinctement le brouhaha et les discussions extérieures. 
 
      
 
    Celui qui m’a tiré jusqu’ici me lâche et ordonne à un collègue : 
 
      
 
    —Va chercher le boss. 
 
    —Je pouvais très bien marcher seule, grogné-je en massant mon bras endolori et qui sera marqué d’un bleu dans quelques heures. 
 
      
 
    Il m’ignore et observe son collègue pénétrer le manoir par la baie vitrée ouverte. Il est pratiquement impossible d’entrevoir l’intérieur, car un rideau voile l’entrée. Je n’aperçois que des ombres. 
 
    Toutefois, je me glace quand l’une de ces ombres, massive, se dessine derrière le rideau blanc. J’espère que ce n’est pas ce que je crois. 
 
    Enfin, qui je crois. 
 
      
 
    Troublée, je tourne la tête et vérifie que je ne me suis pas plantée de royaume. De là où je me situe, il n’est pas possible de visualiser les inscriptions sur la porte. Pourtant, j’ai bien eu l’impression qu’il était inscrit qu’il s’agissait du Royaume de la Drogue. 
 
      
 
    Je reporte mon attention sur l’homme qui fait coulisser violemment le rideau et apparaît dans l’encadrement. Mon corps est aussitôt paralysé par cette vision. Mais avant que mes épaules ne s’affaissent et que je ne prenne la fuite, j’inhale discrètement un peu de courage et arbore un regard que je veux le plus impassible possible. Difficile, quand celui face à nous, a toutes les caractéristiques du diable. Mais hors de question de le voir gagner. On dit qu’il faut savoir s’imposer pour se faire respecter. Alors je vais tenter de lui faire comprendre qu’il ne m’impressionne pas, bien qu’évidemment je tienne à ma vie. 
 
      
 
    —Quoi ? Vocifère Miguel qui me toise comme un insecte révulsant. 
 
    —Elle a refusé de se soumettre à la fouille, répond le molosse qui m’a amené jusqu’ici. 
 
    —Et tu crois que je vais toucher cette mocheté ? 
 
      
 
    Son ton froid ne me chamboule pas seulement moi. L’homme qui faisait le malin en m’ordonnant d’écarter les jambes, est totalement déstabilisé par la réponse de son supérieur. 
 
      
 
    —Mais… tu as dit que si les gens ne… 
 
    —Dégagez tous ! Somme Miguel sans hausser la voix, mais de façon si calme que c’en est inquiétant. 
 
      
 
    Je tente également de m’en aller, mais sa main gigantesque attrape violemment ma crinière, me clouant sur le sol. Je ravale à temps le cri que j’étais sur le point de pousser. Pourtant, la douleur me terrasse. Il n’y est pas allé de main morte ce connard. Il relâche enfin ma chevelure alors que mon crâne me brûle. 
 
      
 
    —Je ne t’ai pas ordonné de partir. 
 
      
 
    Je me retourne pour lui faire face, lui décochant le regard le plus terrible dont je suis capable. Si la mort est permise ici, je jure de tuer cet enfoiré ! 
 
      
 
    —Tu ne me commandes pas. 
 
      
 
    Au lieu de me répondre, ses yeux obscurs glissent sur mon corps, pour me détailler de haut en bas, avec un dégoût prononcé. 
 
      
 
    —Qu’est-ce qu’une gamine de quinze/seize ans fait dans ce jeu ? 
 
      
 
    Outrée d’être comparée à une enfant alors que j’ai vingt-cinq ans, je croise les bras et le dévisage. 
 
      
 
    —Je n’ai pas quinze ans, marmonné-je sombrement. 
 
    —Ouais sûrement dix-huit. Mais putain, t’es imbaisable. Répugnante. Et t’as de la chance car je ne poserai pas mes mains sur ton corps osseux pour te fouiller. 
 
    —Tu m’en vois ravie, répliqué-je sèchement et ironiquement. 
 
      
 
    Connard.  
 
    Je réprime mon envie de lui faire savoir que son écœurement est tout à fait partagé. La beauté de cet homme ne peut pas être visible avec des actes pareils. 
 
      
 
    —Ne fais pas la maligne avec moi et dégage de ma vue, t’es à vomir. 
 
    —Au moins une chose sur laquelle on s’entend. 
 
      
 
    Après une œillade noir mutuelle, je décide de m’en aller. Seulement, Miguel se ravise. Sa poigne se referme sur mon menton qu’il emprisonne, me rapprochant de son corps glacé et son faciès perpétuellement tordu par la haine. 
 
    Son souffle mentholé frôle mon visage. 
 
    Ainsi, je suis encore à sa merci.  
 
      
 
    —Ne t’avise plus de me manquer de respect, sinon je baiserai ton cul à sec en te foutant un sac sur le visage. Est-ce clair ? 
 
      
 
    Il n’attend pas de réponse et je ne lui en donnerai pas. Sa menace est limpide, me terrorise mais je me garde bien de le lui montrer. Mon corps dégouline d’hostilité envers ce monstre. 
 
      
 
    Lorsqu’il me relâche, j’esquisse un pas vers la droite, mais je me rétracte aussitôt. 
 
      
 
    —Miguel ? Appelé-je d’un ton grave. 
 
      
 
    Celui-ci avait également commencé à s’en aller. Néanmoins, m’ayant entendu, il se retourne et me transperce de ses prunelles polaires. 
 
      
 
    —Quoi ? 
 
    —Dis-moi comment sortir de ce jeu et je disparaîtrai de ton paysage. 
 
      
 
    Ses yeux se plissent. Il ne s’attendait pas à ce que je lui pose une telle question. 
 
      
 
    —Pour sortir, il faut gagner. 
 
    —Et pour gagner, que faut-il faire ? 
 
      
 
    Tous ses traits changent aussitôt. Sa mâchoire se contracte. Il devient bien plus intimidant qu’il ne l’est déjà. 
 
      
 
    Mais je n’obtiens pas l’information, car celui-ci ne daigne pas répondre. 
 
      
 
    Et je suis désormais certaine qu’il sait comment gagner. 
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    « La violence nourrit les guerres et affame les peuples. » 
 
    Jean-Paul II 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    En quoi cette fille peut faire bander ? Sérieusement qui a accepté sa candidature pour participer au Sanctuaire ? J’imagine qu’il en faut pour tous les goûts, mais son corps squelettique n’a rien d’excitant. 
 
      
 
    —Tu en veux, Miguel ? 
 
      
 
    Alors que je me dirige vers la salle de torture, une fille du clan de Julian, Prince de la Drogue, me tend un petit sachet de poudre blanche. Mes iris sombres rencontrent ses yeux apeurés. Elle ne fait qu’obéir les ordres de son chef, j’en suis certain. Mais cette fête a lieu pour s’amuser, alors amusons-nous. 
 
      
 
    —Je vais en étaler sur ma bite et tu vas sniffer cette merde, craché-je. 
 
    —Je… Ce n’est pas… pitié ! 
 
      
 
    Je lui arrache le sachet des mains sans qu’elle ne résiste. Toutefois, la garce prend la fuite très vite, se faufilant dans la foule. Pas grave, elle condamne ainsi une autre femme à subir le sort qui lui était réservé. 
 
      
 
    Au hasard, j’agrippe les cheveux d’une fille qui dansait. Son cri est recouvert par la musique et s’éteint directement lorsqu’elle comprend qui vient d’empoigner sa chevelure. Elle n’est pas mal, j’aime son corps voluptueux. 
 
      
 
    —Que… qu’est-ce que tu veux ? Me demande-t-elle. 
 
    —Tu vas nous amuser. 
 
    —Vous ? 
 
      
 
    Je ne réponds pas et la mène dans la salle que mes hommes les plus proches et moi partageons, près de la terrasse donnant sur l’extérieur. Tous assis sur des canapés, armes déposées sur la table, la plupart se font sucer par les nombreuses filles qui nous servent de défouloir pour bite dans notre royaume. Mais il est temps de baiser de la chair fraîche. Les téléspectateurs n’attendent que ça. 
 
      
 
    —Dégagez toutes ! Ordonné-je aux putes à genoux, qui ne sucent absolument pas avec entrain. 
 
    —Mais Miguel, ce n’est pas fini ! Râle l’un de mes hommes. 
 
    —J’ai ramené un petit joujou. 
 
      
 
    Je leur présente la fille apeurée que j’ai trouvée dans la foule. 
 
      
 
    —Je… je m’appelle Selena, bafouille-t-elle. 
 
    —Tu fais partie de quel clan ? La questionné-je en la poussant au centre de la pièce circulaire remplie d’hommes. 
 
    —Du clan neutre. 
 
      
 
    Excellent. 
 
      
 
    —Parfait, tu vas faire gagner de l’argent à ton clan et ainsi leur permettre d’acheter mes prochaines provisions. 
 
    —Qu…Quoi ? 
 
    —Voilà ce qu’il va se passer, Selena. Chacun de mes hommes étalera de la poudre sur sa queue. 
 
      
 
    Ses yeux s’écarquillent d’effroi. Ils sortent presque de leurs orbites. 
 
      
 
    —Tu snifferas la poudre sur chaque queue et quand tu te sentiras prête, tu suceras chacun d’entre eux. 
 
    —Non, pitié, je vous en supplie… 
 
      
 
    Ses larmes se mettent à couler. Incontrôlables. 
 
      
 
    —Pitié… 
 
    —Ta gueule. 
 
      
 
    Je balance la poudre sur la table, parmi les sachets déjà présents. Afin que ma proie ne s’échappe pas, je ferme la porte à clé et glisse cette dernière dans ma poche, tandis que ma victime est secouée de larmes. Mes hommes rient, se délectant de la souffrance mentale dans laquelle elle baigne. 
 
      
 
    La violence. Rien que la violence.  
 
      
 
    Je prends place dans le fauteuil en m’allongeant presque pour que la poudre puisse au moins tenir sur mes couilles. Chacun des membres de mon clan saupoudre sa queue attendant que la fille en pleurs fasse ce pourquoi elle est là. Mais ses sanglots s’intensifient et sa peur avec. 
 
      
 
    Je sors mon arme et tire dans le mur, juste à côté d’elle, la faisant sursauter. Le silencieux atténue le bruit, mais cela permet quand même de la faire réagir. 
 
      
 
    D’elle-même, elle se met à quatre pattes. Le visage mouillé, elle avance vers moi avec une moue attristée. Ma main s’empare de ses cheveux, puis fait disparaître sa figure entre mes jambes. 
 
      
 
    Demain, son clan aura pris plusieurs centaines de dollars et s’empressera d’acheter des provisions. 
 
      
 
    Tout cela pour pouvoir nourrir un régiment. 
 
    Le mien. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 9[image: ] 
 
      
 
      
 
    « De tous les dangers, le plus grand est de sous-estimer son ennemi. » 
 
    Pearl Buck 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Au moins il y a des chaises pour ceux ne voulant pas participer à cette soirée idiote. J’observe des gens aller et venir dans des salles où les cris abondent. J’ignore si c’est par douleur ou plaisir, il est en tout cas certain que si c’est ce dernier, c’est simulé. Je n’ai jamais joui aussi fort. 
 
    Je n’ai jamais joui tout court d’ailleurs.  
 
      
 
    Lorsque la soirée se termine, je suis contente de fuir les lieux avec les autres. Fatiguée, je ne pense qu’à rejoindre mon lit. Mais lorsque je passe devant la statue et cette flèche décochée en une direction, je ne peux m’empêcher de m’attarder devant. 
 
      
 
    En me plaçant dos à l’arc, j’avance dans la direction que la flèche pointe et finis par me trouver face au : 
 
      
 
    « Clan DE LA VIOLENCE : Royaume DE LA GUERRE » 
 
      
 
    Un sourire victorieux prend place sur mes fines lèvres. 
 
    Je crois avoir compris comment gagner et ainsi sortir du jeu. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Lili exhibe un sourire radieux ce matin. Elle a demandé à tout le clan neutre de se rassembler dans la salle de restauration pour nous annoncer une bonne nouvelle. 
 
      
 
    —Bonjour à tous ! Lance-t-elle gaiement. 
 
      
 
    Un marmonnement général lui répond, mais le manque de joie sur nos visages n’entache pas son propre bonheur. 
 
      
 
    —J’ai l’honneur de vous annoncer que nous avons gagné une somme très conséquente cette nuit, grâce à votre dévouement et le surpassement de certain. 
 
      
 
    Je plisse les yeux et manque de grimacer. 
 
      
 
    —J’aimerais chaleureusement remercier tous les participants. Je ne citerai pas de nom, puisque chacun a le droit à son intimité dans notre clan, mais merci. Mille mercis. Grâce à vous, nous allons pouvoir manger normalement ces prochains jours et nous avons justement des réserves qui arrivent ce matin. 
 
      
 
    Ceux qui ont participé à la mission de la veille ne doivent pas être très fiers d’eux. Je suis bien placée pour les comprendre. Parfois, le désespoir prend le dessus sur notre raison, nous poussant à commettre des actes invraisemblables, que nous regretterons pour le restant de notre vie. 
 
      
 
    A la fin du petit discours de remerciements de Lili, celle-ci vient me demander de réceptionner les caisses de nourriture « hautement » méritées. 
 
      
 
    —Il faudra bien que tu vérifies que les caisses contiennent exactement les éléments notés sur cette liste. 
 
      
 
    Elle me tend une feuille où les inscriptions ont été faites à la main. Des parfaites colonnes avec le nom des ingrédients, ainsi que la marque et les quantités. 
 
      
 
    —Préviens-moi s’il manque quelque chose. 
 
    —Pas de soucis, réponds-je en visualisant rapidement la liste composée essentiellement de boite de conserves, de pates, de riz et de légumes surgelés. 
 
      
 
    M’occuper me permettra de méditer sur mon plan. Parce que pour gagner ce jeu, il faut tuer l’homme le plus terrible de cet endroit. 
 
    Le Prince de la Guerre lui-même. Miguel. 
 
      
 
    —Tu viens pour l’inventaire ? Me questionne un homme déchargeant les caisses de provisions. 
 
    —Oui. 
 
    —Habituellement, c’est Lili qui fait ça. Mais OK. 
 
      
 
    Puisque les portes du royaume sont ouvertes, j’aperçois l’ascenseur derrière les barres de fer.  
 
      
 
    —Est-ce que la nourriture arrive par l’ascenseur ? Questionné-je. 
 
    —Ouais. 
 
    —Que se passerait-il si quelqu’un se faufilait dedans lors de l’arrivée des prochaines provisions ? 
 
      
 
    Alors qu’il déplace les caisses de l’extérieur vers l’intérieur du clan, l’homme finit par se figer et me dévisage, tout en posant la caisse au sol. 
 
      
 
    —Tu sors d’où toi, exactement ? Cet endroit possède des milliers de caméras partout. 
 
    —Je demande juste comme ça. 
 
    —Beaucoup ont tenté de s’évader. Bêtement, ils pensaient pouvoir y arriver, mais en vain. Certains se sont cachés dans l’ascenseur, celui-ci n’a jamais daigné remonter tant qu’ils n’en sortaient pas. Nous sommes filmés par des équipes qui se relaient nuits et jours pour nous surveiller, mais aussi capturer les séquences les plus intéressantes pour les téléspectateurs. 
 
      
 
    Il finit de décharger toutes les caisses à l’intérieur de notre royaume, tout près de la grande porte d’entrée noire, qui se referme. Avec ma feuille dans les mains, j’attends qu’il me dise quoi faire, mais voyant que je ne parle pas, il fronce les sourcils, agacé. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu attends pour faire l’inventaire ?! 
 
    —Ah oui, pardon. 
 
      
 
    J’avais momentanément oublié ce pourquoi j’étais venue, très absorbée par l’idée de quitter cet endroit. 
 
      
 
    J’ouvre la première caisse contenant des sachets de riz de plusieurs kilos. Le nombre présent est exact à celui de la liste, alors je barre la ligne et passe à la caisse suivante. Je réitère les mêmes tâches, quand, soudain, les portes permettant d’entrer et de sortir de notre royaume, coulissent, laissant entrevoir une armée d’hommes en noir. Les armes en bandoulière devant et derrière pour certains, créent un vent de panique. Mais ce n’est pas seulement la vue de ces fusils d’assaut qui agitent les membres de mon clan. C’est la présence du Prince de la Guerre. 
 
      
 
    L’homme qui portait les caisses, se met à détaler comme un lapin, imité par toutes les personnes présentes dans la cour. Certains n’ont pas compris ce qui est en train de se passer, mais déguerpissent sur le champ, ne voulant pas être les victimes des monstres qui me font face. 
 
      
 
    Mes mains se mettent à trembler. Ma joue porte encore les stigmates de la main de Miguel et mon cuir chevelu m’a fait mal toute la soirée. Je sais qu’il m’arrivera quelque chose si j’ose affronter cet homme. Pourtant, je ne fuis pas. Pour avoir connu la faim, je refuse de laisser les gens sans vices subir cet état de famine.  
 
      
 
    —Qu’est-ce que vous faites, là ? Questionné-je, révoltée. 
 
    —On vient récupérer nos provisions, me répond sèchement Miguel en m’assénant un regard dur et dominateur. 
 
    —Vos provisions ? Elles sont à nous. Vous avez déjà pris une grande partie des nôtres il y a seulement deux jours ! 
 
    —Grâce à qui avez-vous eu ces provisions à ton avis ? Questionne-t-il en amorçant un pas lent vers moi. 
 
      
 
    Je me tiens sur mes gardes et suis prête à reculer à tout instant, de manière à garder une distance de sécurité avec lui. 
 
      
 
    —Grâce aux membres de mon clan qui ont participé à la mission de la veille. 
 
      
 
    Quelques rires fusent derrière Miguel. Mais lui ne sourit pas. Ses traits sont figés dans une expression glaciale, ne présageant rien de bon. 
 
      
 
    —Non mocheté, grâce à moi. 
 
      
 
    Un rire sarcastique s’échappe de ma gorge, tandis que je dévisage ce monstre, faisant abstraction de sa méchanceté manifeste. 
 
      
 
    —A toi ? 
 
    —Ouais à moi. 
 
    —Et Selena ! Ricane un homme derrière. 
 
    —Selena ? Répété-je. 
 
    —Ouais, et Selena, approuve durement Miguel. 
 
    —Qui est Selena ? Quel est le rapport ? 
 
      
 
    La bouche fermée, le Prince de la Guerre me toise, le menton relevé montrant sa dominance à mon égard. Ses hommes commencent à embarquer quelques caisses et je me sens impuissante. Mon clan va à nouveau avoir faim de sa faute. Cela ne cessera jamais. Quand nous recevrons de l’argent et de la nourriture, il viendra à chaque fois réclamer ce qu’il pense être à lui. 
 
      
 
    Si personne ne fait rien, c’est la mort qui nous attend tous, en plus de la détresse psychologique dans laquelle nous vivons. 
 
      
 
    —Il y a sûrement un moyen de s’arranger, proposé-je avec désespoir, alors que Miguel arrache la liste de mes mains. 
 
      
 
    Il la parcourt rapidement du regard, pendant que ses hommes s’affairent à déposer chaque caisse dans des chariots apportés pour « l’occasion ». 
 
      
 
    —Il n’y en a pas, décrète le diable. 
 
      
 
    Je soupire bruyamment, expirant ma haine via mes narines frémissantes. 
 
      
 
    —Tu ne peux pas nous laisser mourir de faim. 
 
      
 
    Miguel campe ses yeux sombres sur moi, arborant une mimique d’aversion. 
 
      
 
    —Mets-toi à quatre pattes et embrasse mes pieds comme un bon petit chien. Et peut-être que je consentirais à vous laisser les fruits. 
 
      
 
    C’est plus fort que moi. Entre les insultes et son attitude mauvaise, je craque. J’amorce un pas dans sa direction et laisse ma main atterrir sur sa joue ombrée avec force, provoquant un claquement sonore. Mes regrets sont immédiats, mais je me retiens de faire un geste de recul, même si ma mort semble imminente. 
 
      
 
    Miguel n’a pas bougé. Il est resté fixé sur moi, ses prunelles flamboyantes d’hostilité. Une rage sans précédent est en train de naître en lui. Sa bouche se déforme, ses narines se dilatent. Il accroche ma gorge qu’il serre avec tant de force que je me mets à suffoquer. 
 
      
 
    De mes mains, je me mets à me débattre, mais en vain. Sa force est supérieure à la mienne et mes attaques sont complètement inutiles. 
 
      
 
    Son autre main vient frapper ma joue, pas très fort mais d’une manière si humiliante que les autres se mettent à rire. Moi je cherche de l’air, c’est tout ce que je veux. 
 
    Je lui envoie un coup de pieds dans les couilles, mais à part l’enrager encore plus fortement, je ne parviens à rien. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, je t’ordonne de cesser tout de suite. 
 
    —Va te faire foutre, crache Miguel qui continue de me faire manquer d’air. 
 
    —Cesse tout de suite, Miguel. C’est un ordre. 
 
      
 
    Sa main relâche mon cou, me permettant d’inspirer une bouffée d’oxygène qui m’avait tant manqué. 
 
      
 
    —Carla, retourne tout de suite dans le manoir, me somme le Grand frère. 
 
      
 
    Ma témérité a disparu, je pars en pressant le pas, refusant tout de même de courir. 
 
      
 
    —Carla ? Appelle une voix dure. 
 
      
 
    Je me retourne, sachant très bien à qui appartient cette voix éraillée. Miguel me sonde lugubrement. 
 
      
 
    —Tu es morte, Carla. 
 
      
 
    Ma voix s’est éteinte, je ne trouve rien à répondre. 
 
    Je préfère m’en aller rapidement, pestant contre moi-même. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Les menaces de Miguel ne sont pas entrées dans les oreilles d’une sourde. Depuis hier, je suis terrée dans ma chambre, craignant qu’il ne débarque pour me tuer. Je me demande encore ce qui m’a pris de ne pas avoir fui. Ici, il n’y a pas de législation en vigueur. La justice est absente. Seule la loi du plus fort prévaut. 
 
      
 
    Heureusement qu’il n’y a pas eu de nouvelle mission obligatoire, je n’ai pas l’intention de recroiser Miguel. La prochaine fois que je le vois, je n’hésiterai pas à courir au lieu de me croire être une sorte de Wonder Woman bas de gamme. Je ne suis rien. Juste Carla. 
 
      
 
    Assise près de la fenêtre, j’ai les yeux rivés sur l’extérieur. Evidemment, ma peur irrationnelle du Prince de la Guerre, m’oblige à me cacher derrière le rideau turquoise, sentant le renfermé. Il n’y a pas de Miguel en vue. De toute façon, aucune livraison de nourriture n’est prévue ce jour, alors il est peu probable qu’il vienne juste pour moi. Je me rassure du mieux que je peux, en tout cas.  
 
    Ryan m’a fait part de la petite somme restante dans le compte commun de notre clan. Miguel ne reviendra donc pas de ci-tôt. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. 
 
      
 
    Par réflexe, je détourne mon regard pour river mes yeux vers le plafond, comme si j’étais en mesure de faire face au Grand frère. 
 
      
 
    —Ce soir aura lieu le résultat des nominations, nous informe-t-il. Les téléspectateurs votent actuellement massivement pour déterminer la personne qui participera à la chasse à courre hebdomadaire. 
 
      
 
    J’ignore encore ce qu’est cette chasse à courre, mais retiens qu’il ne faut donc pas être la personne que le public sélectionne en masse. 
 
      
 
    —En attendant de pouvoir assister à cette soirée, vous pourrez prendre connaissance de l’intérêt que le public vous porte. Comme chaque jour de chasse à courre, nous avons mis à votre disposition dans l’auditorium, les résultats du sondage effectué auprès des téléspectateurs.  
 
      
 
    L’idée que des gens puissent voter pour leur participant préféré fait soudainement monter un stress dans tout mon être. Mon ventre se tord de douleur, mes poils commencent à se dresser. Je suis de nature discrète alors le fait de me savoir épiée, analysée et critiquée, exacerbe mes doutes. 
 
      
 
    —Pour information ou pour rappel, ce sondage vous permet de savoir si vous avez des chances d’être nominés d’office, pour être susceptible de participer à la prochaine chasse à courre. Il est donc important pour vous, de satisfaire le public pour qu’ils souhaitent vous sauver des prochaines nominations. 
 
      
 
    Le Grand frère ayant éveillé ma curiosité, je n’hésite pas à sortir de ma chambre en éteignant la boule au ventre que je me trimballe depuis hier. Juste pour quelques instants. 
 
      
 
    Ignorant encore tout de ce manoir, je suis bêtement les autres à travers les couloirs colorés. En espérant que tous se rendent dans l’auditorium. Je profite de cette « balade » pour observer la décoration et toutes ces photographies représentant des personnes que je n’ai jamais vues. Celles-ci se composent surtout de personnes du sexe féminin. Toutes arborent un visage morose. Je m’arrête un instant pour analyser le tableau d’une jeune fille blonde, au visage angélique. Elle semble être à peine majeure. Au bas du tableau, il est inscrit son prénom, ainsi qu’une date. 
 
      
 
    « Anastasia, 13/03/2112 » 
 
      
 
    Mes sourcils se froncent. Cette fille semble morte, la date notée est sans aucun doute le jour de son décès. Mon regard se perd sur la multitude de clichés accrochés au mur, qui défilent dans le couloir menant à l’auditorium. Il y en a plein. 
 
    Trop.  
 
    Une étreinte puissante dans la poitrine, broie mon cœur instantanément. Ces personnes sont sans doute des victimes de ce lieu venimeux, mais également du Prince de la Guerre, ou son prédécesseur. 
 
      
 
    —Ce sont les personnes qui ont été sélectionnées par le public pour la chasse à courre, m’annonce quelqu’un à mes côtés. 
 
      
 
    Mon menton glisse vers mon épaule, puis mes yeux rencontrent une fille au regard éteint. Des larmes constellent ses joues rosies par la douleur et la tristesse. 
 
      
 
    —Que sont-elles devenues ? Lui demandé-je. 
 
    —Elles sont mortes. 
 
      
 
    La fin de sa phrase est étouffée par un sanglot qu’elle ne peut réprimer. Mal à l’aise, mes prunelles oscillent dans tous les sens, espérant trouver un moyen de me sortir de cette situation. N’étant pas très proche des gens, j’ai du mal à les consoler, même si je partage leur peine. Alors je me sens ridicule de ne pas savoir quoi faire. 
 
      
 
    Je recule d’un pas pour la laisser seule. C’est sans doute ce qu’elle souhaite, mais je me ravise aussitôt en voyant sa détresse. Maladroitement, je dépose une main amicale sur son épaule. 
 
      
 
    —Tu vas bien ? 
 
      
 
    Des regrets surviennent instantanément après l’avoir questionné aussi bêtement. Il est évident qu’elle ne va pas bien. 
 
    Et bien-sûr, elle secoue la tête négativement pour me répondre. Mon sentiment de malaise s’accroît. 
 
      
 
    —Ma petite-amie, Sarah, est nominée pour la chasse à courre. J’ai peur qu’elle puisse perdre. 
 
    —Je suis désolée, soufflé-je, ne sachant toujours pas en quoi consiste la chasse à courre. 
 
    —Si tu ne veux pas finir comme elle, mets ta fierté et ton honneur de côté. Elle a refusé certaine chose, par fidélité pour moi mais… au final elle se retrouve proche de la mort… 
 
      
 
    Elle se met à sangloter de plus belle et préfère s’en aller rapidement, tout en cachant son visage entre ses mains tremblantes. 
 
      
 
    Pendant quelques minutes, je la fixe s’éloigner tout en réfléchissant à son histoire. Je n’en ai eu qu’une insignifiante partie, j’en suis certaine, mais elle a quand même réussi à réveiller une nouvelle peur. Cette histoire de chasse à courre m’effraie au plus haut point, il faut que j’en sache plus. 
 
      
 
    Je m’extirpe de ma léthargie et me dirige vers l’auditorium, faisant abstraction des photographies qui inondent les murs.  
 
      
 
    L’auditorium est plein, mais le silence règne. On dirait un lieu de recueil. J’avance et tente de comprendre comment le tout fonctionne. Puisque la plupart des gens sont assis, je les imite, mais reste en retrait. Je pourrai me rendre près de Ryan, que j’aperçois en compagnie d’amis à lui, mais je m’abstiens. La solitude me sied complètement. Il ne pourra y avoir qu’un gagnant dans ce jeu de psychopathe et ce sera moi. Inutile donc de m’attacher à qui que ce soit. 
 
      
 
    L’écran face à nous, renvoie l’image des habitants du Sanctuaire. Il s’immobilise sur la photographie de six personnes, avec une légende annotée juste à côté d’eux.  
 
      
 
    
    	 Lili, Princesse sans vices : 
      
      	 Cote de popularité : 74% 
 
     
 
 
    	 Roxanne : 
      
      	 Cote de popularité: 22% 
 
     
 
 
    	 Selena : 
      
      	 Cote de popularité: 81% 
 
     
 
 
    	 Ryan : 
      
      	 Cote de popularité: 3% 
 
     
 
 
   
 
      
 
    J’analyse les deux autres avant que les informations ne disparaissent. Ma mémoire fait un arrêt sur image sur le nom de Selena. Miguel et ses acolytes ont parlé d’elle, et vu le score qu’elle détient, j’imagine qu’elle s’est rendue intéressante auprès des téléspectateurs. 
 
      
 
    Mais je ne veux surtout pas savoir comment… 
 
      
 
    La page disparaît pour en laisser d’autres. Les scores sont différents d’une personne à l’autre, mais n’annonce rien d’aussi grandiose que Selena. Quand mon nom apparaît sur l’écran, avec ma photo, je me fige aussitôt, ressentant un poids instantané dans la poitrine. 
 
      
 
    
    	 Carla : 
      
      	 Cote de popularité : 1% 
 
     
 
 
   
 
      
 
    Et ça n’augure rien de bon pour moi, car j’ai bien conscience qu’une telle cote est passible d’une nomination d’office pour la chasse à courre. 
 
      
 
    —C’est toi Carla ? Me questionne un mec assis deux sièges plus loin. 
 
      
 
    Je reviens soudainement sur terre, alors que mon esprit vagabondait dans mes souvenirs. Mes yeux s’ancrent dans ceux de cet homme un peu plus âgé que moi, ses cheveux coiffés en arrière. 
 
      
 
    —Oui c’est moi. 
 
    —Tu risques d’être nominée la semaine prochaine si tu ne remontes pas ta cote, me prévient-il d’un air très sérieux. 
 
    —Oui, c’est ce que j’ai compris… 
 
      
 
    Un soupir s’échappe d’entre mes lèvres. 
 
      
 
    —Pour être intéressant, il faut participer aux vices, même si nous ne sommes pas issus d’un clan portant justement un vice. 
 
    —C’est-à-dire ? 
 
    —Avec mes potes, on organise des gang-bang pour aider les filles dans ton cas. On est sept mecs et on accepte que deux filles maximum par semaine, pour leur laisser toutes les chances. Ça te dit ? Tout ce que tu as à faire c’est… 
 
      
 
    Je me lève précipitamment, ne le laissant même pas terminer. Puis je pars presqu’en courant, le visage refroidit par ses propos. Je pense qu’ici, les hommes profitent surtout de la cupidité et de la détresse des femmes. 
 
      
 
    Mon écart avec le Dr. Pervers m’a assez traumatisé. Vivre sereinement après l’avoir laissé souiller ma bouche, me paraît utopique. Alors si je participais à une sorte de débauche avec plusieurs hommes me traitant comme un jouet, je pourrai aisément creuser ma tombe. Ma conscience ne supportera jamais ça. 
 
      
 
    Je retourne dans ma chambre, alors que le Grand frère annonce que tout le monde devra se trouver dans l’auditorium, ce soir à vingt-trois heures, pour l’annonce du perdant. Celui qui participera à la chasse à courre, mettant ainsi sa vie en grave danger… 
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    « Les droits de l'homme n'ont d'ennemis que ceux qui privent les hommes de leurs droits ou qui se donnent des droits sur d'autres hommes. » 
 
    Grézel Christian 
 
      
 
      
 
    Miguel 
 
      
 
      
 
    Des clics, rien que des clics. Ces enfoirés sont en train de voter pour celui ou celle qui sera mon gibier ce soir. J’attends patiemment qu’il soit l’heure de vérité, me préparant à affirmer une fois de plus, mon statut maléfique auprès de toute la population du Sanctuaire.  
 
      
 
    En parallèle des votes pour définir qui se retrouvera à courir afin de sauver sa vie, les téléspectateurs élisent un chasseur. Ça tombe généralement sur moi, alors j’ai l’habitude. Je serai même surpris de savoir qu’Ian, Prince du Sexe, soit élu. La première et dernière fois que ce mec a été sélectionné pour être le chasseur, il s’est mis à tripoter le gibier, allant jusqu’à la fourrer. Il n’avait pas forcément compris le concept de cette chasse, mais, les téléspectateurs ont tout de même été ravis d’assister au viol d’une jeune femme en pleurs, pensant à tout moment qu’elle mourra. 
 
      
 
    Ces vicelards ont adoré chaque seconde. La détresse dans les yeux de la fille. Ses larmes. Ses hurlements. Ses « pitié » répétés sans cesse. Ian a joué à la perfection son rôle de Prince du Sexe, permettant même à la fille d’échapper à la mort. Rares sont les fois où le gibier peut rester en vie. 
 
      
 
    Si c’est moi qui suis choisi ce soir, il m’est impossible de laisser le perdant en vie. Il ou elle crèvera. Je représente la violence pure. Son sang se répandra dans cette forêt souterraine et artificielle, se trouvant sous nos pieds. Tel est son destin. 
 
      
 
    —Miguel ? M’appelle une voix féminine, apeurée. 
 
      
 
    Je tourne lentement mes yeux vers elle, m’agaçant déjà d’avoir été dérangé dans mon introspection. Le masque de froideur que j’arbore en toute circonstance, fait pâlir la fille. 
 
      
 
    —Nemeka souhaiterait que tu lui rendes visite dans le confessionnal. 
 
    —Non. 
 
    —Elle savait que tu dirais ça… bredouille-t-elle, gênée. Elle… euh… elle m’a dit que sa concernait ta cote de popularité. 
 
    —Dégage, ordonné-je sèchement avant de ne réitérer un acte qui la fendrait en deux, elle que j’ai baisée dans ce confessionnal il y a quelques temps. 
 
      
 
    Elle détale comme un lapin, tandis que je me lève pour me diriger vers le fameux confessionnal où m’attend la grande tarée qui apprécie mon personnage. 
 
      
 
    Nemeka est là, derrière la vitre. Toujours vêtue aussi légèrement, elle me sourit avec une insistance sans équivoque. 
 
      
 
    —Bonjour mon amour, dit-elle d’un ton mielleux. 
 
    —Ne m’appelle pas comme ça, décrété-je fermement, détestant cette mièvrerie à vomir. 
 
      
 
    Elle se met à rigoler, puis reprend cette attitude assurée dont elle fait souvent preuve. 
 
      
 
    —Tu m’as laissé en plan, la dernière fois. 
 
    —Je ne suis pas là pour te faire jouir, craché-je. 
 
    —En tout cas, notre petite baise a bien plu aux téléspectateurs. Ta cote de popularité se stabilise à 100%. 
 
    —Je baise très souvent des nanas, ça n’a rien à voir avec toi. 
 
      
 
    Surtout que ça ne date pas d’hier. 
 
    A mon avis, le public a apprécié me voir traumatiser cette fille, Carla. La remettre en place était ce qu’il y avait de mieux. C’est bien la première femme qui ne baisse pas les yeux devant moi au sein du Sanctuaire. 
 
      
 
    —Oh si, mon amour ! S’exclame-t-elle, me faisant grincer des dents avec cette appellation débile. 
 
      
 
    Je frappe violemment la vitre, faisant sursauter Nemeka. Heureusement que c’est du verre blindé. Sinon, elle se fendait en deux. 
 
      
 
    —Ne m’appelle plus comme ça ! Répété-je plus durement. 
 
    —Tu m’excites quand tu t’énerves. 
 
      
 
    J’ignore ses propos et l’observe avec mépris, le menton relevé. 
 
      
 
    —Si tu n’as rien d’autre à me dire, je me tire. 
 
    —J’espérais qu’on puisse remettre ça sans que tu ne me laisses en plan cette fois… 
 
      
 
    Elle s’avance vers la vitre et colle son opulente poitrine dessus. Mon menton se relève dangereusement. Le prédateur en moi souhaiterait sauter sur la salope en face, qui n’a qu’une hâte : se prendre ma bite avec toute la bestialité dont je suis capable. 
 
      
 
    Mais cela n’étant pas possible, je me détourne d’elle, me dirigeant vers la sortie. Nemeka me hèle à plusieurs reprises, me suppliant carrément de revenir. Sauf qu’elle ne semble pas avoir compris. 
 
      
 
    Je ne suis pas là pour faire jouir les filles. 
 
    Mon rôle consiste à commettre des actes de violence en toutes circonstances. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    L’auditorium de mon royaume est agité. Comme chaque semaine, certains fils de pute n’attendent que cette chasse, pour espérer s’amuser un peu plus.  
 
    Assis dans la loge qui m’est réservée, des caméras sont braquées sur moi. Je suis actuellement entouré de cinq filles qui s’affairent à prendre soin de mon corps comme un roi. Je me désintéresse totalement de celles-ci pour porter mon regard à l’écran, qui indique le nombre de téléspectateurs connectés sur le site du Sanctuaire. 
 
      
 
    Plus de cinq millions de riches vicieux sont présents, attendant impatiemment d’assister à des scènes les plus trash possibles. 
 
      
 
    Je gifle la fille entre mes jambes, alors qu’elle était sur le point d’ouvrir ma braguette. 
 
      
 
    —Je ne t’ai pas autorisé à sucer ma bite, aboyé-je en attrapant ses cheveux dans mon poing. 
 
    —Je… je croyais… que… je… 
 
      
 
    Je la repousse violemment, la faisant tomber au sol. Se confondant en excuse aussitôt, sachant que mon courroux peut être fatal, sa bouche baise mes pieds dans une attitude soumise. 
 
      
 
    Mentalement, je souris face à cette image. C’est cette pute de Carla qui devrait tenter de se faire pardonner de cette manière. Elle qui a osé me tenir tête, alors qu’il est évident qu’elle se pisse dessus en me voyant. 
 
      
 
    —Allonge-toi sur le dos et tourne la tête, lui ordonné-je. 
 
      
 
    Aussi docile qu’un bon toutou, la fille opine du chef et s’exécute. Une fois dans la position décrite, je pose mon pied sur sa joue, afin de l’humilier comme il se doit. Les autres ne réagissent pas et continuent de me masser ou de léchouiller mon cou. 
 
      
 
    Je me contente de poursuivre le visionnage à l’écran, gardant ma queue durcie dans mon pantalon. 
 
    Pas besoin de sexe ce soir, le public attend du sang. 
 
      
 
    Le présentateur, Fidelo, sautillant sur place comme un demeuré, fait part de son engouement pour le nombre de personnes ayant voté. Un vote est égal à cent dollars. Si tous ceux ayant accès au Sanctuaire votent au moins une fois à chaque chasse à courre, les dix milliards à gagner ne sont pas très durs à dégoter. Surtout que ce jeu et ce lieu, existent depuis bien avant ma naissance. 
 
      
 
    —J’ai mal, se lamente la fille sous mon pied. 
 
      
 
    Elle a de la chance que mon pied ne repose que sur sa joue. J’ai été assez sage avec elle. Il ne faut pas me chercher. 
 
      
 
    —Souhaites-tu fourrer ta bite dans ma bouche ? Me demande Elody, un « cadeau » qui m’a été donné il y a maintenant quelques années et qui sait très bien comment je fonctionne. 
 
      
 
    Elle n’en a pas envie, je ne suis pas dupe. C’est tout simplement sa cote de popularité qui l’intéresse. Comme nous tous. 
 
      
 
    —Pas maintenant. 
 
    —Tu es pourtant très dure, remarque-t-elle. 
 
      
 
    Cette nana a bien appris ses leçons, mais ce soir, je n’ai pas envie de me vider les couilles puisque je m’apprête certainement à tuer quelqu’un. Il faut que je me concentre sur la manière de le faire, afin d’épater les téléspectateurs avides de sang.  
 
      
 
    Mon oreillette se met à grésiller. J’exhale un mépris à travers mes narines frémissantes. 
 
      
 
    —Les votes sont très serrés. Mais avant de vous annoncer le perdant, nous allons commencer par vous informer du clan choisi pour mener la chasse. 
 
      
 
    L’écran devient gris et présente les cinq chefs de clans, les bras croisés. A côté de nos cinq photographies, se situe le fameux graphique débutant à « zéro », prêt à monter en flèche pour évaluer le taux de vote en notre faveur.  
 
      
 
    J’inspire discrètement de l’air en attendant de voir les résultats, alors que mon oreillette crache à nouveau dans mon oreille. Je la range dans ma poche, ne me souciant de rien d’autre que de ce graphique. La voix de Fidelo et son légendaire suspense à deux balles, me rendent fou de rage chaque semaine. 
 
      
 
    J’espère que le public me surprendra en choisissant un autre clan. 
 
      
 
    —Le clan qui a été désigné pour chasser le gibier est… 
 
      
 
    Roulement de tambour à l’écran, augmentant puissamment le suspense dans cet enfer sous terre. 
 
      
 
    —Le Royaume de la Guerre ! S’écrie joyeusement Fidelo. 
 
      
 
    Toutes ces conneries ne m’amusent pas. Je préfère baiser avec violence toutes ces catins qui me tripotent, plutôt que m’amuser à découper des corps. 
 
      
 
    Je me lève soudainement pour aller rejoindre la statue se trouvant dans le champ. A ses pieds, se trouveront les cinq nominés, attendant avec stress de savoir si le public aura décidé de les repêcher ou non. 
 
      
 
    Avec dix de mes hommes les plus proches, nous quittons le royaume après avoir déposé toutes nos armes dans une caisse dont je suis le seul à posséder la clé. Je remets mon oreillette rapidement, n’oubliant pas ce détail important et me dirige vers la statue, où m’attendent les cinq nominés. 
 
      
 
    Un homme et quatre femmes. Tous font partie du clan sans vices. Clan qui ne cesse d’être abonné aux nominations. 
 
    Afin de maintenir l’ordre, ce sont des hommes du Sanctuaire appartenant à la sécurité et détenant des armes, qui les tiennent en joue. A chaque fois, ceux-ci déboulent dans le ou les royaumes concernés, avec pour objectif de prendre par la force, les cinq nominés. 
 
      
 
    Les larmes sont nombreuses à couler, mais ne m’atteignent pas. Mon expression reste impassible. Insensible à la douleur qui gravite autour de moi. La voix de Fidelo résonne à la place du Grand frère, pour annoncer la première personne repêchée par le public. 
 
    La tension monte face à moi. Les cinq nominés croisent les doigts. 
 
      
 
    Le mec est sauvé par les votes. 
 
      
 
    Son visage s’illumine, tandis qu’il ne cache pas sa joie via ses poings serrés qui cognent le vide. 
 
      
 
    La seconde personne à être repêchée, saute dans les bras du premier qui ne s’y attendait pas. Leur joie est à vomir, surtout lorsque l’on sait qu’une personne parmi les trois restantes qui attendent leur jugement, finira par rejoindre le ciel dans quelques instants. 
 
      
 
    Mais les mains enfouies dans les poches de mon pantalon, je demeure imperturbable. 
 
      
 
    Quand enfin la personne choisie pour participer à la chasse à courre, est nommée, je sens que mon rôle va s’accentuer. La perdante, Sarah, est en larmes. Je me détourne d’elle et écarte légèrement les jambes, tandis que les trois filles sauvées, embrassent ma queue à travers mon jean avec un dégoût non dissimulé. 
 
    Un rite de passage mis en place par la Production du Sanctuaire. Heureusement que l’on ne me force pas à faire plus. Je déteste ces soirées où toute l’attention est tournée vers moi avec beaucoup d’impatience. 
 
      
 
    J’inspire l’oxygène qui est soufflé depuis le plafond, puis je rive mes yeux sur la statue. Celle-ci est la clé du succès pour celui ou celle qui comprendra exactement ce qu’elle cherche à dire.  
 
    Même si je n’ai pas été mis dans le secret à ce sujet, je me doute du mystère qui entoure cette victoire. 
 
    La Production est vicieuse, personne ne pourra réussir cette ultime mission pour quitter le jeu. Ils s’en sont totalement assurés. 
 
      
 
    Le sol sous la statue, s’ouvre, laissant place à un long escalier en béton, fissuré de toute part. 
 
      
 
    —Sarah, le Grand frère t’ordonne de pénétrer au sein de la forêt des Vices et de courir pour sauver ta peau. 
 
      
 
    Fidelo laisse place au Grand frère. Ce dernier étant le seul en mesure de donner des ordres. 
 
    La fameuse Sarah chiale comme un bébé. Son visage est baigné de larmes et de morve. Elle s’essuie avec la manche de son gilet, tout en reniflant. 
 
    Je grimace de dégoût. 
 
      
 
    —Dépêche-toi, Sarah, je vais lancer le compte à rebours pour laisser une marge entre tes chasseurs et toi, la menace le Grand frère. 
 
    —Pitié, ne me tue pas, m’implore-t-elle en rivant son visage meurtri vers moi. 
 
      
 
    Mes lèvres restent scellées, alors que je la regarde de haut, sinistrement. 
 
    C’est à chaque fois la même chose, au lieu de courir et garder un peu de dignité, toutes mes futures victimes m’implorent. 
 
    Comme si j’avais un cœur. 
 
    Comme si j’avais le choix. 
 
      
 
    —Pitié ! Répète-t-elle en se jetant à genoux. Je ferai tout ce que tu voudras. Je… 
 
      
 
    Je la repousse violemment à l’épaule avec mon pied. 
 
      
 
    —Entre dans la forêt. 
 
      
 
    Voyant qu’elle n’a aucune issue possible, Sarah s’empresse de courir vers les escaliers sous les yeux désolés de ses camarades sauvés. 
 
      
 
    Le Grand frère annonce le départ du compte à rebours. Sa voix grave part de soixante et décroît pour atteindre zéro. 
 
      
 
    C’est maintenant que mon imagination va devoir déborder pour rendre la chasse plus attrayante que la précédente. 
 
    La vérité est que je voudrais en finir le plus vite possible, mais ils ne m’en laissent pas la possibilité. Le montant de l’abonnement à cette émission de téléréalité interdite et sans limites étant exorbitant, il est de notre devoir d’amortir les coûts par des situations extrêmes, qui raviront les voyeurs devant leur écran. 
 
      
 
    Zéro sonne le top départ par un bip sonore. Mes hommes, très enthousiasmés à l’idée de faire remonter leur côte de popularité, se dépêchent d’entrer dans la forêt des vices pour se munir de leur arc et des flèches, afin de faire fuir notre gibier. Ces armes les attendent dans des coffres qui ne s’ouvrent que lorsque ma victime s’en éloigne. 
 
      
 
    Mes pieds foulent les escaliers qui descendent très profondément sous le sol. 
 
    J’y vais doucement exprès, car les prédateurs ne se précipitent pas sur leur proie. Ils avancent lentement, ils repèrent et bondissent au moment opportun. 
 
      
 
    Une fois sur la terre asséchée de la forêt des Vices, je récupère l’arme qui servira à tuer mon gibier. 
 
      
 
    Une machette aiguisée. 
 
      
 
    —On est prêt, Miguel ! Me lancent mes gars. 
 
      
 
    D’un signe de tête, je leur donne mon aval pour décocher leur flèche à travers la forêt. Sarah se trouvant loin, elle ne sera normalement pas touchée. Le but étant surtout de la faire courir encore plus vite. Plus loin. La laissant croire qu’elle pourra atteindre l’extrémité de la forêt et ainsi sauver sa peau. Bon courage pour ça. 
 
    L’essoufflement la guettera rapidement. Elle ralentira, puis je saisirai l’occasion d’égorger sa gorge frêle. 
 
      
 
    Et je ferai tout pour que les téléspectateurs se divertissent, pour que les miens et moi-même, ne finissons pas comme elle un jour. 
 
      
 
    Ni comme les centaines de personnes que j’ai assassinées pour satisfaire le public en quête de sang. 
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    « L'instinct de tuer est en chacun de nous. Mais grâce au ciel, nous sommes aussi dotés d'un dispositif qui nous permet de le garder sous contrôle, de l'inhiber. Cependant, il existe toujours un point de rupture. » 
 
    Donato Carrisi 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Des flèches lancées à toute allure pour la faire courir. Voilà ce que je retiens de cette chasse. Depuis quelques minutes, Sarah s’est engouffrée dans la forêt, haletante. Essoufflée, elle court sans jamais se retourner. Son souffle bruyant résonne dans l’auditorium du clan neutre où nous assistons tous, impuissants, à cette chasse. 
 
      
 
    Les traits déformés par la peur, Sarah a les cheveux qui volent dans tous les sens. Elle ne laisse pas de place à une pause qui pourrait lui permettre de respirer plus convenablement, elle court, même si elle trébuche parfois. Elle saute les obstacles comme une sportive. J’ignore ce qu’elle faisait dans la vie avant d’atterrir dans cet enfer, mais à mon sens, c’est la peur qui lui donne des ailes. 
 
      
 
    La caméra se porte sur Miguel, une machette à la main. Il avance d’un pas lourd, dangereux et excessivement lent comparé à Sarah qui se prend pour Usain Bolt. Mes espoirs grandissent lorsque je me rends compte qu’elle a sans doute une chance de s’échapper, même si je n’ai toujours pas compris le principe du jeu. 
 
      
 
    —Elle va s’en sortir, murmuré-je pour moi-même. 
 
    —Personne ne s’en sort, sauf si le chasseur le décide, me répond Ryan qui m’a entendu. 
 
      
 
    Miguel progresse toujours lentement dans la forêt, avançant sans se soucier de quoi que ce soit. Son regard est encore plus sombre qu’habituellement à cause de la pénombre. Il paraît bien plus menaçant de cette manière. 
 
      
 
    —Elle est beaucoup plus loin que lui, remarqué-je. 
 
    —Pour le gibier, son but est de trouver la sortie. Pour le chasseur, il faut qu’il fasse monter la tension parmi les téléspectateurs qui paient pour quelque chose qui va durer un petit moment. Leur intérêt doit grandir. Certains doivent hurler derrière leur écran pour que Sarah s’en sorte, tandis que d’autres, pour que Miguel la tue. 
 
    —Ce sont des barbares ! 
 
    —Ouais. Tu n’as encore rien vu dans le Sanctuaire. Il se passe vraiment des choses très glauques pour que tous les clients aux fantasmes particuliers soient servis. 
 
      
 
    Ma bouche se déforme en une moue dégoûtée. 
 
      
 
    —J’espère que tu ne verras rien de tout ça, même si ce soir tu vas sûrement assister à la cruauté de l’être humain, via le Prince de la Guerre lui-même, poursuit Ryan en soupirant. 
 
      
 
    Je reporte mon attention sur l’écran qui alterne entre Sarah et Miguel. 
 
      
 
    —Elle va finir par ralentir à cause de l’effort, m’apprend Ryan. Ce jeu est truqué, Miguel la rattrapera ! 
 
    —Il y a encore de l’espoir, il ne sait pas par où elle est passée. 
 
      
 
    Je ne cesse d’espérer que cette fille s’en sorte et qu’elle retrouve sa petite amie, ainsi que sa vie. 
 
      
 
    —Il le sait, m’informe Ryan. Il a une oreillette, comme tous les chefs de clan. Je suis certain qu’on leur indique le chemin à prendre, car il est étrange qu’ils parviennent toujours à attraper leur proie. 
 
      
 
    Ma main se referme brutalement sur l’accoudoir quand les propos de Ryan deviennent réels. Sarah ralentit même si elle essaie d’aller toujours plus vite et plus loin. Mais son rythme n’est plus le même. Et c’est le moment où Miguel utilise ses longues jambes pour accélérer le pas. 
 
      
 
    Mon cœur palpite, se serre et effectue des loopings dans tous les sens. Il est tout près, je le sens même s’il est difficile de s’en rendre compte avec cette caméra qui ne cesse d’aller et venir d’un endroit à l’autre. Tous les films d’épouvante que j’ai pu voir jusqu’ici ne sont rien en comparaison de celui qui se déroule sous mes yeux. 
 
      
 
    Soudain, la caméra se fige sur une seule scène. Celle de Sarah qui avance du mieux qu’elle peut, mais avec Miguel derrière, tapi dans l’ombre. Elle ne l’a ni vu, ni entendu. Elle poursuit son ascension vers ce qu’elle espère la sortie. Mais cette dernière s’éloigne promptement, à mesure que Miguel se dévoile derrière elle. 
 
      
 
    —Elle aurait dû ramasser une flèche, râle Ryan. 
 
      
 
    Mon regard se déporte de l’écran qui n’annonce rien de bon. Je m’attarde quelques secondes sur Ryan, l’esprit pensif.  
 
      
 
    La statue pointe sa flèche vers le Royaume de la Guerre. 
 
    L’ouverture de la forêt des Vices se fait devant la statue. 
 
    Les sbires de Miguel ont envoyé une volée de flèches en direction de la proie. 
 
      
 
    Tout semble coïncider. Il faut tuer Miguel au sein même de cette forêt et cela avec une flèche. Sans doute que la sortie est une légende, mais il y a bien un gagnant à ce jeu. Et la chasse est là pour pimenter cette télé-réalité vide de sens. 
 
    J’en suis certaine. 
 
      
 
    Il faut que je sois nominée et que le public vote pour me voir intégrer cet endroit. 
 
    Je dois tuer Miguel, sortir de ce Sanctuaire maudit puis gagner les dix milliards afin de sauver ma famille. 
 
      
 
    Un cri perçant me sort aussitôt de mes pensées. Mes yeux se relèvent vers l’écran pour observer la pauvre Sarah, en pleur, agrippée par les mains puissantes du bourreau derrière elle. Les hurlements dans l’auditorium sont des protestations, mêlées à de la rage, ainsi qu’une peur accrue par la vision de la machette sous la gorge de la victime. 
 
      
 
    Je ne veux pas voir ce qui va suivre, pourtant je garde mes paupières ouvertes. Dans un film, quelqu’un viendrait sauver la pauvre demoiselle en détresse, alors c’est ce que j’attends. Mais personne ne se montre quand Sarah est forcée de se mettre à genoux, la lame tranchante cisaillant la peau fine de son cou. 
 
      
 
    Miguel lui découpe la gorge comme un morceau de steak, la laissant agoniser. Il s’acharne véritablement sur sa chair, où il fait glisser sa machette avec force mais lenteur. Le sang s’écoule sur toute la poitrine de Sarah qui bouge encore, les yeux exorbités. 
 
      
 
    C’est plus que je ne peux endurer. La scène est insoutenable. J’observe quelques secondes le visage du Prince de la Guerre. Un disciple du diable. Son âme est si pourrie qu’il est destiné à l’enfer. Il n’y a aucun remord dans son visage qui demeure stoïque. Impassible face à la souffrance de la victime, dont il continue de trancher la gorge. 
 
      
 
    Je ferme les yeux, attendant que cela se termine. Mes larmes menacent de s’écouler. Pas seulement à cause de cette scène effroyable, mais parce que je comprends alors que cet endroit est encore plus terrifiant. Le sexe me fait soudainement moins peur en comparaison de cette exécution atroce.  
 
      
 
    Ma famille comptait sur moi. Emilia, si jeune, ne connaîtra jamais plus rien. Elle qui était si rêveuse et attendait son prince charmant, elle n’obtiendra rien d’autre qu’une vie de paralysie complète. 
 
      
 
    Repenser à ma famille me broie le cœur en cette situation. Alors j’expulse Emilia, mes parents, ainsi que ma grand-mère de mes pensées, pour me recentrer dans le présent. 
 
      
 
    Plus que jamais, je suis motivée à participer à cette chasse pour y tuer Miguel. Même si ma vie est en danger, je ne peux décemment pas continuer à vivre ici en attendant que ma sentence soit prononcée. 
 
      
 
    Qui ne tente rien, n’a rien… 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. 
 
      
 
    J’ouvre les yeux, alors que je m’apprêtais à m’endormir. 
 
      
 
    —Demain aura lieu les nominations, poursuit-il. A cette occasion, le Grand frère vous propose de faire grimper votre côte de popularité afin d’éviter d’être nominé. 
 
      
 
    Cela fait quelques jours que je cogite sur la chasse à courre. Je suis partagée entre l’envie de quitter ce lieu glauque, mais également mon instinct de survie qui me hurle de tout faire pour ne pas être nominée. Je m’assieds sur le lit, en ramenant mes cheveux bruns en arrière. 
 
      
 
    —Sur l’écran de votre chambre, va s’afficher une série de missions données par les téléspectateurs. Ceux-ci pourront regarder en direct vos actes et décideront ainsi de vous sauver. Selon les demandes du public, les missions peuvent être variées. Vous avez le droit de n’en réaliser qu’une seule, mais ce sera à vos risques et périls. 
 
      
 
    Ryan sort précipitamment de la salle de bain dans laquelle il se douchait. Lui et moi, nous parlons peu. Même au moment de dormir, je fais toujours en sorte de rester de mon côté pour instaurer une certaine distance nécessaire. Je détourne les yeux de son torse légèrement athlétique, d’où des gouttelettes glissent vers la serviette maintenue à sa taille. 
 
      
 
    Sur l’écran face au lit, défilent quelques mots : 
 
      
 
    
    	 Carla doit masturber Ryan 
 
    	 Carla doit effectuer une fellation à Ryan 
 
    	 Ryan doit réaliser un cunnilingus à Carla 
 
    	 Ryan doit… 
 
   
 
      
 
    Je ne lis même pas la suite, trop effarée par ces demandes perverses émanant des téléspectateurs qui n’attendent que ça. 
 
      
 
    —Alors, tu veux faire quoi ? Me questionne Ryan, le visage rivé vers l’écran, l’air pensif. 
 
    —Rien, décrété-je fermement. 
 
    —Comment ça rien ? S’exclame Ryan, surpris et affolé. On ne peut pas ne rien faire. Notre cote de popularité est en baisse, il faut qu’on fasse au moins une action. 
 
    —Non ce sera sans moi. 
 
      
 
    Il se jette sur moi, m’aplatissant comme une crêpe sur le lit. A califourchon sur moi, il attrape violemment mon t-shirt et me menace de son regard devenu mauvais. 
 
      
 
    —Je n’irai pas dans cette putain de forêt me faire charcuter par un barbare ! S’écrie-t-il. 
 
    —Lâche-moi, lui ordonné-je froidement, une œillade venimeuse plantée sur lui. 
 
    —Si tu ne veux pas me toucher, je vais lécher ta chatte et même si ça pue le poisson, je la boufferai jusqu’à ce que ma cote de popularité remonte en flèche ! 
 
      
 
    Charmant. 
 
    Avec précipitation, il tente de baisser le pantalon de pyjama que je porte. Mes défenses prennent le dessus et je lui assène un virulent coup de pied dans le visage. Perdant l’équilibre, Ryan tombe au sol. 
 
      
 
    —Si tu me touches, je te zigouille et ma cote de popularité remontera en flèche grâce à la sauvagerie dont je ferai preuve à ton égard, le menacé-je en cherchant un objet tranchant pour me défendre. 
 
      
 
    Ryan ne se relève pas et inspire fortement de l’air. Son visage ne porte pas encore de stigmates de mon attaque, heureusement pour lui. Néanmoins, j’espère qu’il ne va pas me sauter dessus, car je n’ai rien pour me défendre, si ce n’est ma volonté à ne pas céder. 
 
    Ne plus céder. 
 
      
 
    —Je suis désolé, marmonne Ryan qui a vraisemblablement repris ses esprits. 
 
      
 
    Il se relève, noue correctement sa serviette qui se faisait la malle lorsqu’il était sur moi, puis prends place au bord du lit. Je sors de ce dernier, instaurant une bonne distance de sécurité entre lui et moi. 
 
      
 
    —J’ai tellement peur d’être nominé et de ne pas être repêché par le public que je ne réfléchis plus correctement, souffle-t-il. 
 
    —Tu ne peux pas te comporter comme ça, même si c’est ce qu’ils attendent. 
 
    —Je tiens à ma vie, Carla. Ici, on finit toujours par faire ce qu’ils attendent de nous pour ne pas finir à la chasse à courre.  
 
    —C’est un cercle vicieux… 
 
    —Ouais, dans lequel tu vas bientôt rentrer. 
 
      
 
    D’un geste brusque, Ryan se lève, me fait face de l’autre côté du lit. Les gouttes d’eau sur son torse ont partiellement disparu. Sans que je m’y attende, celui que l’on a nommé comme étant « mon fiancé », fait tomber sa serviette sur le sol. Mes yeux replongent aussitôt dans ses yeux, mais le mal est fait, j’ai tout vu. 
 
      
 
    —Suce-moi, Carla. Je ne te jugerai pas et n’en parlerai à personne. 
 
    —Non, clamé-je. Je ne ferai rien. 
 
    —Tu préfères que je te touche ? Dis-moi ce que tu nous autorises à faire, mais par pitié, choisis quelque chose qui nous sauvera des nominations. 
 
      
 
    Ma voix reste bloquée au fond de ma gorge. Le désespoir mène les gens à réaliser des gestes qu’ils ne pensaient pas être capables d’effectuer. C’est certainement le cas de l’homme face à moi.  
 
    D’ailleurs, ce dernier n’attend même pas ma réponse, il me saute dessus, attrape mes bras et me fait un croche-pied pour me mettre à genoux. 
 
    Son geste est si soudain et inattendu, que je n’ai pas le temps de me défendre. 
 
      
 
    La seconde suivante, alors que je me trouve à genoux face à lui, il referme ses mains derrière mon crâne pour m’étouffer contre son pubis poilu.  
 
      
 
    —Allez suce, Carla ! 
 
      
 
    Je me débats violement, tambourinant sur ses cuisses avec frénésie, mais ce connard garde ses mains autour de ma tête sans cesser de me lâcher. Mes gesticulations le font bander, je le sens durcir sous mon menton. Ça devient si vite inconfortable avec ce bâton qui cogne ma gorge, qu’il me faut agir rapidement. 
 
      
 
    Mes coups contre ses cuisses s’arrêtent, mais ce n’est pas pour autant qu’il interrompt sa prise. Au contraire, sa poigne est toujours brutale, impossible de m’extirper. Alors je glisse ma bouche jusqu’à la base de son sexe, puis j’écarte les lèvres pour les passer sur son érection. 
 
      
 
    —Ah enfin, tu t’es décidé à me sucer, ce n’est pas trop tôt ! S’exclame Ryan. 
 
      
 
    Dommage pour lui, le sucer ne fait pas partie de mes plans. Mes dents s’enfoncent dans sa chair si puissamment, qu’il me relâche en faisant un bond en arrière, exhalant un cri de douleur intense. 
 
      
 
    Ryan souffre tellement, qu’il n’a pas le temps de me rattraper et me laisse déguerpir. 
 
    Je détale à toute vitesse, sans me retourner, l’esprit perturbé. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Ma cote de popularité est la plus basse de tous les membres du clan neutre. Alors quand le Grand frère m’annonce être nominée, je ne fonds pas en larme comme certaines, qui ne s’y attendaient pas. Je garde la tête haute, alors que des nombreuses paires d’yeux, sont braquées sur moi dans l’auditorium.  
 
      
 
    Dans ma vie, j’ai toujours fait semblant que tout allait bien, même quand ce n’était pas le cas. Pour aider ma famille à vivre dans un monde où les prix ont explosé de manière plus que significative, je me suis éloignée de tous ceux que j’appréciais. Je n’ai jamais pu faire ce qui me plaisait. 
 
    Et j’ai gardé le sourire, le menton relevé à tout moment. 
 
      
 
    Malheureusement, les épreuves subites ne sont rien en comparaison de celle que je m’apprête à vivre dans quelques jours. Car je sais pertinemment que le public votera pour me voir dans la forêt, poursuivie par Miguel. Lui qui voulait me tuer, pourra aisément y parvenir dans cet endroit sinistre. 
 
      
 
    A moins que je ne le tue avant. 
 
    Mais ça demeure un rêve irréalisable. 
 
      
 
    Ryan a aussi été nominé. Depuis quelques instants, ses yeux m’envoient des éclairs qui n’ont rien d’électrisants. Je préfère l’ignorer et mener ma vie comme je l’entends. 
 
      
 
    —C’est triste ce qu’il t’arrive, murmure ma voisine de siège. 
 
    —Ce qui est réellement triste, c’est d’avoir tous été envoyés ici contre notre gré, nous empêchant ainsi de voir nos familles… 
 
    —Mais ta famille a également attrapé le virus comme toutes les autres, non ? 
 
      
 
    Je fronce les sourcils et plante mes yeux sur ma camarade. 
 
      
 
    —Comment ça ? 
 
    —Nous sommes tous ici parce que nos familles ont attrapé le virus et que nous n’avons pas eu les moyens de payer leurs soins. 
 
    —Tu veux dire que la Production utilise le même mode opératoire pour tous les participants à cette télé-réalité ? 
 
    —Exactement. On en est tous venus à douter de la véracité du gouvernement au sujet de ce virus. Ce sont des médecins dispersés un peu partout, qui finissent par nous proposer de participer à une télé-réalité pour être mère porteuse. Donneur de sperme pour les hommes. 
 
      
 
    Ma main glisse dans mes cheveux pour y gratter mon cuir chevelu. Pensive, je repense au Dr. Pervers qui a tout fait pour m’envoyer plus bas que terre. Littéralement. 
 
    Maintenant que cette fille m’en parle, tout cela semble être effectivement l’œuvre d’un grand complot. 
 
      
 
    —Anna dit avoir vu une carte de visite au sol en trouvant sa famille malade. Et puis, tu ne trouves pas cela bizarre d’avoir été la seule de ta famille qui n’ait pas été affectée par le virus ? 
 
    —Ça ne m’a pas traversé l’esprit, j’étais tellement chamboulée que… mais maintenant que tu le dis, si. La carte de visite indiquait quoi ? 
 
    —Des informations sur la société Sanctuary. Elle n’a pas vraiment fait attention, pensant que cela avait été égaré par une personne de sa famille. 
 
    —Mais en voulant participer à l’émission pour être mère porteuse, elle ne s’est pas doutée de quelque chose ? Il me semble que je connaissais le nom de l’entreprise en amont. 
 
    —Elle était si désespérée pour aider sa famille, qu’elle n’a pas réfléchi. Le gain de cinq millions pouvait tous nous aider. Comme des idiots nous avons tous plongé pour atterrir ici, en enfer. 
 
      
 
    Ma stupidité n’a fait que prendre des mesures disproportionnées ces derniers temps. Je me giflerai bien pour me punir d’avoir été aussi bête. J’en viens même à douter de la chasse. Ce n’est peut-être qu’un jeu où le gagnant est toujours le même ? Le chasseur. 
 
    La Production me reprochera sans doute la mort de leur « héros ».  
 
      
 
    —Ils visent des personnes jeunes et sans attaches, m’explique ma voisine. Nous l’avons remarqué pour un grand nombre de personnes présentes dans ce clan. 
 
    —Excuse-moi, il faut que je… 
 
      
 
    Ma voix reste en suspens. Je me lève précipitamment, en colère contre la terre entière. 
 
    Surtout contre moi-même. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je me traîne lentement vers le champ, devant la statue, accompagnée de Ryan et des trois autres nominées. Les pleurs de ces dernières, me forcent à ne pas céder à la panique. Depuis tout à l’heure je suis en apnée, essayant de maîtriser la peur incontrôlable qui menace de me submerger. Au lieu de quoi, je garde un visage stoïque, des traits fermés et un regard aussi froid que la glace. 
 
      
 
    Dans mon plan, j’ai omis de calculer les probabilités qu’un autre chef de clan soit choisi.  
 
      
 
    —Restez-là et ne bougez pas ! Nous invectivent les hommes de la sécurité, descendus dans le Sanctuaire, uniquement dans le but de s’assurer que nous obéissons. 
 
      
 
    Menacés par leurs armes, nous avons tous obtempéré en les suivant. Après tout, nous avons quatre chances sur cinq de nous en sortir. Sauf que moi, je ne veux pas vraiment être sauvée ce soir. Mais pour cela, il faut que Miguel soit désigné par le public afin d’être le chasseur. 
 
      
 
    —Tout ça c’est de ta faute ! Peste Ryan en me dévisageant.  
 
    —Relax, c’est moi qui irai. 
 
    —Qu’est-ce que t’en sais ?  
 
    —Mon score était plus bas que le tien. C’est donc logique. 
 
      
 
    Il marmonne quelques mots dans sa barbe, mais ses propos inaudibles ne parviennent pas jusqu’à mes oreilles. Je me contente de fixer la porte du Royaume de la Guerre, espérant fortement de voir sortir Miguel et ses hommes. 
 
    Sinon mon plan échouera et je devrai tout de même sauver ma peau en tuant quelqu’un. 
 
      
 
    J’inspire, puis expire, tentant ainsi de me donner un certain courage. Les nombreux pleurs bruyants me déstabilisent et me rappellent ma propre détresse, mais je garde mon objectif en tête. Pour cela, j’ai besoin d’avoir l’esprit vidé de toute peine. 
 
      
 
    Pour pallier à toute éventualité, je jette un coup d’œil à l’ascenseur, histoire de vérifier si je peux m’y faufiler. 
 
    Sans grande surprise, il est clos. 
 
      
 
    La porte noire du Royaume de la Guerre ne bouge pas. Je stresse. Ma respiration saccadée m’empêche de continuer à afficher cette impassibilité dont j’ai besoin pour mener à bien ma mission. 
 
    Cette fichue porte ne s’ouvre pas, cela prend trop de temps ! 
 
      
 
    —La chasse est annulée ? Demandé-je avec un peu d’espoir aux hommes de la sécurité, aux allures hostiles. 
 
    —Tu rêves, crevette. 
 
      
 
    Alors j’attends avec désolation, mon regard toujours ancré sur cette porte ouvrant vers les ténèbres. 
 
      
 
    Soudain, celle-ci s’ouvre enfin, me faisant esquisser un sourire. J’ai à la fois peur, mais je sens qu’il y a encore de l’espoir. 
 
    Miguel avance avec ses acolytes, me lance une œillade particulièrement sinistre avant de s’arrêter à quelques mètres des nominés. Moi je ne le quitte pas des yeux, j’ai d’ailleurs même envie de le déstabiliser en souriant pleinement. Toutefois, je me retiens. Il pourrait se douter que je prépare un mauvais coup. 
 
      
 
    Donc je me console en le couvrant d’un regard hostile, qu’il me rend au centuple. Cette guerre visuelle est clairement gagnée par celui qui détient le titre de « Prince ». Il me fait peur, lui et sa mine sombre, lui et ses muscles tendus et naturellement bandés, recouverts de quelques tatouages. Tout en lui est une image horrifique. Mais au lieu de fuir, je continue de le fixer comme une merde sur ma chaussure. 
 
      
 
    —Le public a tranché, annonce Fidelo, le présentateur TV. Il a décidé qui seront les quatre habitants du Sanctuaire sauvés, qui poursuivront l’aventure. La personne restante, rejoindra la forêt des Vices pour la traditionnelle chasse à courre. 
 
      
 
    Même quand ce fou s’adresse à nous, je ne baisse pas les yeux à cause du démon face à moi. 
 
    Miguel a fait de moi sa proie avant même d’obtenir les résultats des votes. Son œillade pleine de vices, m’informe du terrible danger qui m’attend. 
 
      
 
    —Nous allons commencer par annoncer la première personne qui a été sauvée par le public. 
 
      
 
    D’un côté, j’espère que mon nom sera scandé. Mais de l’autre, non. 
 
      
 
    —Rebecca ! S’écrie Fidelo. 
 
      
 
    La fameuse Rebecca qui ne faisait que pleurer, se met à trembler en souriant, vomissant des mercis à ces sadiques derrière leurs écrans. 
 
    Les deux autres personnes à être repêchées par les votes du public, se trouvent également être les deux autres filles qui pleuraient aux côtés de Rebecca. 
 
    Ne laissant plus que Ryan et moi. 
 
      
 
    Celui qui était « mon fiancé », darde un regard noir vers moi, me rejetant la faute au sujet de cette situation. 
 
      
 
    —Ça a été un plaisir de te connaître, mens-je. 
 
      
 
    Il me renvoie en pleine face son irascibilité, préférant ruminer dans son coin. 
 
      
 
    —Celui qui rejoindra la forêt des Vices ce soir est… 
 
      
 
    Les battements de mon cœur sont si puissants, que ce dernier ne cesse de heurter ma cage thoracique. Mon sang s’est réchauffé et s’agglutine vers mon visage, désormais chaud. J’attends avec crainte et impatience de connaître qui sera le perdant. 
 
      
 
    —… Ryan ! 
 
      
 
    Mon palpitant effectue un saut périlleux. Ce n’est pas ce qui était convenu ! Je devais aller dans cette putain de forêt !  
 
      
 
    Au lieu de sauter de joie comme mes prédécesseurs, ma bouche s’ouvre et se tord en une grimace d’étonnement. Ryan soupire, tête baissée vers le sol recouvert d’herbe artificielle. J’éprouve énormément de peine pour lui. Son chagrin est palpable, même s’il retient ses larmes. 
 
    Cette situation étant de mon fait, je n’ose pas dire quoi que ce soit. 
 
      
 
    Mes camarades sauvées effectuent le même geste que celles de la semaine dernière. A genoux entre les jambes de Miguel, elles embrassent son sexe à travers son jean, accentuant la perversité de ce jeu. Ayant été sauvée, je comprends alors que je suis dans l’obligation de me plier à cette pratique humiliante. 
 
      
 
    Mais je ne le ferai pas. 
 
      
 
    —Tu dois te mettre à genoux, Carla, ordonne le Grand frère. Le but étant de remercier le public de t’avoir sauvé. 
 
      
 
    Remercier le public en m’humiliant de la sorte… La psychologie des créateurs de cette émission, mérite d’être examinée par un professionnel. 
 
      
 
    —Non. 
 
    —A genoux, me somme froidement Miguel. 
 
    —Jamais. 
 
      
 
    Le sol sous la statue se met à coulisser pour ainsi s’ouvrir, prévoyant le départ de la chasse. 
 
      
 
    —Mets-toi tout de suite à genoux, ou je te fais avaler ma queue, tonne Miguel, d’un air si mauvais que je prends très au sérieux sa menace. 
 
      
 
    Mais je n’ai pas prévu de me soumettre. J’ai prévu de le tuer. 
 
      
 
    Mes yeux oscillent entre Miguel et Ryan qui n’a pas bougé. Son regard bleu est invisible sous ses paupières closes. Je me doute qu’il retient ses larmes. 
 
      
 
    —Dépêche-toi ! Vocifère Miguel, commençant à serrer ses poings à cause de la colère que je provoque en lui. 
 
      
 
    Je lui jette un dernier coup d’œil et me mets à courir vers la forêt des Vices sous l’œil ahuri des autres. Personne ne me retient. Ni même le Grand frère que j’entends au loin, alors que je m’enfonce dans le sous-sol menant à la mort ou la délivrance… 
 
      
 
    —Carla a fait le choix de se sacrifier. Je lance le compte à rebours. 
 
      
 
    Je dévale les escaliers du mieux que je peux tout en me tenant à la rambarde fraîche. De nombreuses petites lampes leds sont ancrées dans l’escalier en béton fissuré, me permettant ainsi de me repérer pour ne pas me casser la figure. 
 
      
 
    Lorsque je pénètre dans la forêt des Vices, j’aperçois sur ma gauche, les caisses contenant les arcs et les flèches, ainsi que d’autres armes tranchantes. Je me jette dessus, espérant tuer Miguel dès le début. Malheureusement, toutes les boîtes sont fermées. Mes poings cognent avec véhémence dans celles-ci, mais le bois épais résiste.  
 
      
 
    Les chasseurs ne vont pas tarder à arriver. Si je reste ici, je suis fichue. Miguel ne fera qu’une bouchée de moi. 
 
      
 
    Alors je me mets à courir en direction de la forêt, après avoir parcouru un vaste champ d’herbe artificielle. Je les entends s’esclaffer loin derrière moi. 
 
    Bientôt, les flèches pleuvront. 
 
      
 
    Il est hors de question que je me mette à courir comme une dératée. Je m’arrête devant un arbre que je trouve assez large pour me cacher et me dissimule derrière lui, en exhalant ma peine. Toute ma concentration est nécessaire pour parvenir à mes fins. 
 
      
 
    J’entends au loin divers bruits. Puis, celui tant attendu du bruissement des flèches. 
 
    Plusieurs d’entre elles atterrissent loin derrière moi, me faisant grincer des dents. Heureusement, parmi les archers, deux ont eu plus de force dans leur tir, permettant ainsi à deux flèches d’atterrir assez proche de ma cachette. Je m’empresse de les attraper et de les glisser sous mon débardeur à l’arrière. 
 
      
 
    L’adrénaline se répand dans mes veines pulsant au rythme de mon cœur affolé. Je m’enfonce plus loin dans la forêt alors que Miguel approche certainement. J’ai prévu de lui faire face, de sorte à ne pas me faire surprendre par derrière. Alors, debout, face à la direction qu’il emprunte certainement, je me tiens droite comme un piquet, attendant qu’il se montre. 
 
      
 
    Ma peur est démesurée, mais je réussis à la maîtriser du mieux que je peux. Soit je meurs. Soit il meurt. 
 
    Mais un seul d’entre nous parviendra à s’en sortir et je me jure que ce sera moi. Ce soir, j’irai rejoindre ma famille, il ne peut en être autrement. 
 
      
 
    Grâce aux nombreux spots tapissant le plafond, il est assez aisé de voir malgré la pénombre. Je distingue clairement la forme de Miguel, quelques mètres plus loin. Un couteau aiguisé dans la main, il approche vers moi d’une démarche excessivement dangereuse. 
 
      
 
    J’inspire un peu d’oxygène pour me donner la force de vaincre cette montagne de muscles.  
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fous là ? Aboie-t-il, son visage méfiant. 
 
      
 
    Pour que tout cela lui paraisse réel, la peur doit être lisible sur mon faciès. Ça n’est pas très difficile, puisque je tremble. 
 
      
 
    —Courir ne servirait à rien, tu m’attraperais quoi qu’il advienne. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Il entame quelques pas vers moi. Je recule, affolée. 
 
      
 
    —Avant que tu ne me tues, j’aimerais… embrasser ton sexe pour le rite… 
 
      
 
    Il fronce les sourcils, abasourdi par mes propos. 
 
      
 
    —Tu penses qu’une mocheté comme toi m’excite et pourra être sauvée de cette manière ? Demande-t-il froidement, se moquant ouvertement de moi. 
 
    —Je pense que les téléspectateurs ont très envie de me voir faire ça. Ils m’ont sauvé pour me donner une seconde chance de participer à toute cette perversité. 
 
      
 
    Miguel ploie légèrement la tête en arrière, me fixant durement et en silence. 
 
      
 
    —Les téléspectateurs veulent te voir sucer ma queue, finit-il par dire au bout de quelques instants. 
 
      
 
    Je déglutis péniblement et suis tout de même rassurée de savoir que la satisfaction du public semble être son objectif premier, malgré mon physique qui le dégoûte. 
 
      
 
    —Donnons-leur du spectacle alors… Murmuré-je. 
 
    —Mets-toi à genoux. 
 
      
 
    Je jette un coup d’œil à son couteau. 
 
      
 
    —D’abord, j’aimerais que tu poses ton couteau au sol, plus loin, derrière toi. 
 
      
 
    En me jetant un regard sinistre, Miguel le fait glisser à sa ceinture. 
 
      
 
    —Je serai plus sereine s’il était loin de toi. 
 
    —Non. 
 
      
 
    Putain ! 
 
      
 
    —Tant pis… Si je m’accroche à tes jambes, je risque de te le dérober, remarqué-je en haussant les épaules. 
 
      
 
    Je fais quelques pas dans sa direction, priant pour que mon subterfuge fonctionne. Miguel mord à l’hameçon. Après un instant de réflexion, il finit par jeter l’arme environ deux mètres derrière lui et commence à déboutonner son jean. Malgré moi, je fais tomber mes genoux à terre, devant lui, me remémorant les images du Dr. Pervers et son sexe odorant. Je retiens mes nombreux haut-le-cœur, glisse une main dans mon dos et attrape une flèche que je fais discrètement sortir de sous mon débardeur. 
 
      
 
    Tandis que Miguel pose sa main sur l’élastique de son caleçon, je plante mon arme dans sa cuisse musclée de toutes mes forces. 
 
      
 
    —PUTAIN ! Hurle-t-il en reculant. 
 
      
 
    Je profite de sa douleur et de son incompréhension pour sortir la seconde flèche. Mais ma main reste dissimulée dans mon dos. Miguel m’attrape à la gorge, son visage déformé par une rage soudaine et dévastatrice. Il enserre si fortement mon cou, que je ne respire plus. Alors, je profite de cette proximité pour dévoiler ma seconde arme. 
 
      
 
    L’autre flèche perfore son abdomen sans qu’il ne s’y attende, le faisant lâcher prise autour de ma gorge. Vacillant en arrière, une main sur sa blessure, Miguel observe l’étendue des dégâts, le visage crispé par une haine viscérale. 
 
      
 
    —Echec et mat, clamé-je, un sourire satisfait se dessinant sur mes lèvres, alors que je recule pour me tenir loin de lui. 
 
    —Je vais te tuer, Carla, jure-t-il, une expression de douleur qu’il tente par tous les moyens de dissimuler. 
 
    —Non, tu vas crever. Je t’ai tué. Tu as joué, tu as perdu. 
 
      
 
    Je fais le tour de son corps, attrape son couteau sous son œil impuissant, alors qu’il s’affale contre un arbre en respirant bruyamment, les dents serrées. 
 
      
 
    Son sang a coulé sur mes mains, mais je ne cherche pas à l’ôter. C’est le symbole de ma victoire. 
 
      
 
    Cette fois, je cours à toute allure à travers la forêt, mais en revenant sur mes pas. Car pour moi il n’y a qu’une seule sortie : l’entrée. 
 
    Ahuris, les hommes de Miguel me regardent passer sans un mot, totalement dans l’incompréhension. Je bredouille quelques mots après avoir caché le couteau. 
 
      
 
    —Il m’a laissé partir, marmonné-je avant de monter quatre à quatre les escaliers me libérant de cet endroit néfaste. 
 
      
 
    Quand je franchis la dernière marche, me retrouvant face à la statue, je hurle en direction du plafond. 
 
      
 
    —J’ai gagné ! Je l’ai tué, planté avec une flèche ! 
 
    —Tu n’as pas gagné, Carla, m’annonce le Grand frère. 
 
    —Il va bientôt se vider de son sang et mourir, laissez-moi sortir de cet endroit ! Crié-je avec hargne. 
 
    —Pour sortir, il faut gagner. 
 
    —J’ai gagné ! La statue pointe sa flèche vers le Royaume de la Guerre. Je l’ai fait. J’ai résolu le mystère et ai effectué l’action nécessaire pour gagner ! 
 
    —Non Carla, ce n’est pas en tuant Miguel que tu pourras gagner le jeu. 
 
    —QUOI ?! Hurlé-je, les traits déformés par la fureur et la frustration de ne pouvoir retrouver ma famille. 
 
    —Tu as cependant réussi à gagner la chasse à courre, toutes nos félicitations ! Tu remportes donc une immunité valable à durée illimitée. Tu ne pourras plus être nominée. 
 
      
 
    Tout mon visage s’affaisse, suivi par les muscles de mon corps. Je me retiens de verser des larmes, atteinte par cette tristesse soudaine qui s’empare de moi. Je pensais réellement réussir. 
 
      
 
    —Suite à cette réussite inédite, tu fais également remporter dix milles dollars à ton clan, poursuit le Grand frère. 
 
      
 
    Il n’y a plus personne dans le champ. Je suis si dépitée que je traîne des pieds en regagnant mon clan. 
 
      
 
    Au moins, je suis parvenue à tuer le diable. 
 
    Miguel ne fera plus de mal à personne et je m’en félicite. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 12[image: ] 
 
      
 
      
 
    « On peut forcer quelqu'un à faire quelque chose, on ne peut pas le forcer à y trouver son bonheur. » 
 
    Jacques Attali 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Ne plus ressentir de peur depuis l’absence de Miguel, ne veut absolument pas dire que cet endroit ne me pèse plus.  
 
      
 
    Cela fait maintenant deux semaines que la chasse a pris fin. 
 
    Deux semaines additionnées aux précédentes, égal un chiffre qui me donne le tournis. Personne ne doit s’inquiéter pour moi, la société Sanctuary a bien pris garde d’injecter le virus à tous mes proches.  
 
    Quant à ma voisine, je suis certaine qu’elle pense que j’ai préféré fuir tous mes soucis. Tout comme Olivia, ma collègue. 
 
      
 
    Est-ce qu’elle s’occupe encore de ma famille ? Sont-ils nourris ? Vivent-ils dans leur déjection ? 
 
    Un poids immense s’abat sur ma poitrine. Ils sont sans doute morts à l’heure qu’il est. 
 
      
 
    —Tu ne manges pas ? Me questionne Ryan, soucieux. 
 
      
 
    Je reviens dans le présent et baisse les yeux sur mes crêpes faites maison. Nous avons beaucoup de nourriture à notre disposition depuis ma victoire. Et puisque Miguel est mort, il n’y a plus personne pour nous voler. Marco, le Prince du Grand Banditisme a bien essayé. Mais il s’est confronté à son manque d’arme. Notre clan a riposté, le faisant fuir en pestant. 
 
      
 
    D’ailleurs, son statut ne lui va pas à ravir, c’est à Miguel que j’aurais plutôt octroyé ce nom. Sans doute que la Production a cherché à les voir se battre entre eux. 
 
      
 
    —Je n’ai pas faim, marmonné-je. Je te donne mon repas si tu le souhaites. 
 
    —Il faut que tu manges, me gronde Ryan. 
 
      
 
    Le soir où je lui ai épargné une mort douloureuse, il s’est confondu en excuse et est depuis ce moment, aux petits soins avec moi. 
 
      
 
    —Je n’ai pas d’appétit, je mangerai mieux ce midi. 
 
    —Je m’inquiète pour toi, tu sais ? 
 
      
 
    Sa main effleure ma joue. Au lieu de me faire frissonner, j’éloigne mon visage de ce contact, les yeux plissés. 
 
      
 
    —Désolé, je ne… 
 
    —Carla ! Hurle une voix affolée à travers la cafétéria. Carla ! 
 
    —Oui ? 
 
      
 
    Evidemment, tout le monde connaît désormais mon prénom et mon visage depuis la chasse à courre. J’en suis la seule « vraie » survivante et ce « jeu » hebdomadaire a été pour le moment suspendu. 
 
      
 
    —Il faut que tu viennes vite à l’extérieur ! S’exclame une fille que je n’ai jamais remarqué depuis aujourd’hui. 
 
    —Euh… pourquoi ? 
 
      
 
    Elle me tire vigoureusement, ne me laissant pas m’opposer à cette situation. Ryan fronce les sourcils et se lève pour nous suivre toutes les deux. 
 
      
 
    Une foule s’est formée dans la cours du manoir. Je me fraie un passage à travers celle-ci, alors que tous mes camarades me couvrent d’un regard empli de pitié. Je n’ai pas vraiment le temps de m’interroger à ce sujet, puisque j’ai la réponse qui se déroule devant mes yeux. 
 
      
 
    Une sensation d’oppression accable ma poitrine, tandis que mon souffle se coupe. 
 
      
 
    A genoux, en ligne, Lili et d’autres femmes de mon clan, se lamentent d’avoir des armes pointées sur leur crâne. 
 
    Je le croyais mort, et pourtant, Miguel est bien là, plus sombre que jamais, avec son faciès obscur rivé vers moi. 
 
      
 
    J’avale difficilement ma salive. 
 
      
 
    Ses orbes charbonneux, m’indiquent que la suite de ma journée va tourner au fiasco. Je m’étais sentie plus légère en le croyant mort, mais je m’en veux soudainement de ne pas l’avoir achevé. Le laisser se vider de son sang a été une affreuse décision. Tout le monde doit me haïr dans le clan neutre à l’heure actuelle. 
 
      
 
    Mes jambes se mettent à trembler et mon instinct me hurle de me sauver. Mais pour aller où ? 
 
    Je ne suis pas bien et cela se voit. Une goutte de sueur coule lentement au centre de mon dos. 
 
      
 
    —Tu sais ce que je fais là ? Me questionne calmement mais très froidement Miguel. 
 
    —Tu viens prendre notre nourriture. 
 
    —Pas seulement. 
 
      
 
    Il est venu m’ôter la vie pour l’avoir tourné en ridicule. C’est évident. Pourtant, les armes ne sont pas braquées sur moi. 
 
      
 
    —Regarde bien où mes hommes pointent leurs armes. 
 
      
 
    Mes palpitations sont plus intenses. Elles deviennent ingérables. 
 
      
 
    —J’ai vu, Miguel… soufflé-je en ne pouvant m’empêcher de trembler. Où veux-tu en venir ? 
 
    —Tu vas me suivre sans faire d’histoire, sinon les tronches de ces nanas exploseront. 
 
      
 
    Je défaille. Mes yeux jettent des appels au secours de chaque côté, mais personne n’y répond. Nous sommes tous impuissants face à cet homme sauvage. 
 
      
 
    —Te suivre pour aller où ? 
 
    —Ton vice a été identifié durant la chasse à courre, m’explique-t-il sinistrement. Tu appartiens au clan de la violence. 
 
    —Mais que… qu’est-ce que tu racontes ?! 
 
      
 
    Ma conscience me chuchote que cette information n’est qu’un prétexte. Toutefois, pas question de faire ma difficile, puisqu’il menace la vie de plusieurs personnes. 
 
      
 
    La main puissante de Miguel empoigne les cheveux de Lili. Cette dernière se met à gémir. 
 
      
 
    —Pitié Carla, fais ce qu’il te dit ! Implore-t-elle. 
 
    —Suis-moi et aucun mal ne leur sera fait, assure-t-il. 
 
      
 
    L’ayant vu tuer sans aucune hésitation, ni dégoût ou remord, je le sais capable de beaucoup de chose. Vivre en sachant que je suis la cause de la mort de plusieurs personnes, ne m’est pas possible. 
 
      
 
    —Je vais aller chercher mes affaires, décrété-je. 
 
    —Non, tu n’en as pas besoin. 
 
      
 
    Je déglutis et avance vers lui, sans le quitter des yeux, afin d’être sûre qu’il ne tente rien à mon encontre. 
 
    Sans même avoir de chaîne, je me sens soudainement prisonnière de cet homme, de son regard noir, de la force et la violence qui dégoulinent par tous les pores de sa peau. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le Royaume de la Guerre est similaire à celui sans Vices. Néanmoins, la couleur est inexistante ici. Tout est noir, blanc ou gris. Quelques fois, des touches de bleu prédominent, mais ça reste assez rare. Tout est sobre, sans saveur. Même les visages. Personne ne souhaite sourire. Il n’y a que des expressions impénétrables, figées dans du marbre. 
 
      
 
    Miguel a laissé quelqu’un me montrer ma nouvelle chambre. Elle est petite, mais au moins, je ne la partagerai avec personne. Pour le moment en tout cas. Je sais qu’ici aussi, les caméras s’en donnent à cœur joie, alors j’évite de laisser mes émotions me submerger. Parce que je ne suis concrètement pas très bien. Mentalement, je hurle. Me retrouver ici est un fardeau. 
 
      
 
    J’avance dans la petite salle de bain et pose mes mains sur le rebord du lavabo. Mon visage dans le miroir, me renvoie l’image d’une fille en détresse. Le traitement que nous subissons ici est inhumain. 
 
      
 
    Soudain, une ombre apparaît dans le miroir. J’inspire discrètement une bouffée d’air pour me préparer à ce qui va suivre. Mon corps ne bouge pas, je fixe cet homme à travers la glace. 
 
      
 
    —Miguel veut te voir, m’annonce-t-il de manière antipathique. 
 
      
 
    Ici, je n’ai pas mon mot à dire. Rien que le nom de ce royaume et le dirigeant me font peur. Je me redresse lentement et suit l’homme avec un nœud dans le ventre. 
 
      
 
    L’ongle de mon pouce ne cesse de triturer mon index. Conséquence de ma nervosité qui monte crescendo. Mon pouls se met à battre plus vite, mais pourtant j’avance comme si de rien n’était, la tête droite. Miguel va sûrement m’assassiner pour mon affront au sein de la forêt des Vices, alors je prie pour qu’un miracle se produise et me sorte d’affaire.  
 
      
 
    Mon accompagnateur toque à une porte et passe sa tête dans l’entrebâillement. 
 
      
 
    —Elle est là. 
 
    —Fais-la entrer, ordonne une voix d’une dureté incomparable. 
 
      
 
    L’homme attrape mon bras avec vigueur, ne me laissant même pas le temps de réagir. Cette brute me balance vers l’intérieur de la pièce, spacieuse. Il referme la porte à clé derrière lui. Alors ma respiration s’accélère, j’évite toutefois de montrer ma peur au monstre qui me fait face. 
 
      
 
    Miguel se tient debout, les mains dans les poches de son jogging qui retombe avec souplesse sur ses jambes musclées et l’élastique de son caleçon. Je détourne le regard car il s’est mis torse nu, ce qui me met mal à l’aise. D’autant plus que ce connard est bien charpenté. J’ai eu le temps d’apercevoir ses abdominaux surmontés de pectoraux saillants et entourés de biceps gonflés. Désormais, je n’ai plus que la vision de son visage avec cette barbe de quelques jours qui lui donne une attitude aussi animale que le personnage. Cette bouche charnue, exprimant une colère perpétuelle. Et ses yeux d’un noir intense, brillant de malfaisance et empreint d’une froideur permanente. 
 
    S’il n’était pas aussi diabolique, je baverai sur lui. 
 
      
 
    D’ailleurs, ce démon est certainement âgé de deux ou trois ans de plus que moi. Pourtant, on dirait qu’il a déjà tout vécu. Comment devient-on aussi mauvais ? 
 
      
 
    Son silence accroît l’angoisse qu’il exerce sur moi. Je décide de briser la glace. 
 
      
 
    —Tu comptes me tuer ? 
 
    —Assieds-toi, me somme-t-il sèchement en m’indiquant un point précis. 
 
      
 
    Mon regard balaie la salle, en direction de la table qu’il me montre. Trônant au centre de la pièce, celle-ci est remplie de nourriture. Mes poings se serrent instantanément, car je sais d’où vient tout cela. 
 
      
 
    —Je n’ai pas faim, j’ai déjà pris mon petit déjeuner. 
 
    —Assieds-toi, répète Miguel sur un ton encore plus polaire. 
 
      
 
    Je m’exécute et évite de lui lancer un regard noir, tout en étant enfermée dans cet endroit avec ce monstre. Je suis parfois idiote et impulsive, mais pas aussi suicidaire que ça. 
 
      
 
    Il n’y a que deux chaises. Je prends donc place sur celle qui n’est pas en bout de table. Miguel s’installe sur l’autre.  
 
    Le fait qu’il ne parle pas plus, continue de me terroriser car j’ai l’impression qu’un coup va s’abattre sur moi à tout moment. Ayant son torse en ligne de mire et ses nombreux tatouages qui le rendent sauvage, je ne sais plus vraiment où poser mes prunelles. 
 
      
 
    Après avoir pris place, Miguel attrape une petite bouteille qui n’est autre que de la crème chantilly. Il y a des crêpes, des gaufres, alors je l’imagine en étaler dessus. Sauf que, contre toute attente, c’est sur son index et son majeur droit qu’il en applique. 
 
      
 
    Instinctivement, je fronce les sourcils, ne comprenant pas le but de cette action. Il me tend alors ses doigts, barbouillés de crème. 
 
      
 
    —Suce. 
 
    —Pardon ???! 
 
    —Suce-les, répète-t-il sur un ton dur, ne laissant pas place à la discussion. 
 
      
 
    Les traits de mon visage expriment ahurissement, dégoût et mépris. Lui arbore toujours cet air verrouillé et hostile. Je tente de faire glisser ma chaise le plus loin possible de cet homme, mais ma première tentative se solde par un bruit beaucoup trop alertant. Je ne veux pas montrer à cet enfoiré qu’il me fait peur. 
 
      
 
    —T’es malade ou quoi ? Lancé-je. 
 
    —Tu sais ce que tu es, Carla ? 
 
      
 
    La bouche close, je hoche la tête en attendant de savoir quelle méchanceté sortira de sa bouche cette fois-ci. 
 
      
 
    —Une condamnée à mort. 
 
    —Je me doutais de ton souhait de me tuer, affirmé-je en essayant de ne pas trembler. Mais je ne pensais pas te plaire pour me mettre à lécher tes doigts. 
 
    —Avant de te tuer, je compte m’amuser avec ton corps tout sec. 
 
    —Je préfère crever. 
 
    —Je ne t’ai pas demandé ton avis, réplique-t-il froidement. 
 
    —Il compte pourtant. Tu ne peux pas faire ce que tu veux avec le corps d’autrui sans leur consentement. 
 
    —Souviens-toi de l’endroit où tu te trouves et tu sauras que j’ai tous les droits. Maintenant, suce mes doigts. 
 
    —Non. 
 
    —Ne m’oblige pas à employer la violence pour un geste aussi simple. 
 
    —Aussi simple ? Nous n’avons pas la même notion de simple ! Et de toute manière, tu me trouves moche. Explique-moi l’intérêt d’effectuer un tel acte ? Comment une fille moche peut t’exciter ? 
 
    —Je mettrai bien un sac sur ta sale gueule, rétorque-t-il froidement. Malheureusement, le public voudra voir toutes tes expressions faciales. 
 
      
 
    Mes prunelles noisette s’apposent sur son doigt avec un écœurement à peine dissimulé. Puis, je relève la tête pour ancrer mon regard dans le sien. Le charisme et la dangerosité qui émanent de Miguel, me font froid dans le dos. Cependant, il est hors de question de m’abaisser aussi bas. 
 
      
 
    —Je ne lécherai pas tes doigts de brute, craché-je. 
 
    —Tu crois avoir le choix ? 
 
      
 
    Mon silence fait luire ses yeux démoniaques. Il sait qu’il a gagné la partie. Pourtant, je résiste tant bien que mal. Cet enfoiré a beau avoir un physique tout à fait plaisant, son âme aussi noire que la nuit le rend nauséeux. Et j’éprouve tout autant de dégoût à son égard, qu’il en ressent également pour moi. 
 
      
 
    —Je ne fais pas des menaces en l’air, Carla, m’apprend Miguel avec un calme redoutable. 
 
    —Tout ça c’est pour te donner en spectacle et faire monter ta cote de popularité ? 
 
    —Non. 
 
    —Quoi alors ? 
 
      
 
    Son regard incisif me transperce. J’ai soudainement du mal à continuer de le fixer dans les yeux, sans ciller. 
 
      
 
    —C’est le début de ta destruction. 
 
      
 
    Il me tend ses doigts où la crème commence légèrement à couler, ce qui ne semble pas l’alerter. 
 
      
 
    —N’oublie pas ce qui arrivera au clan neutre. A chaque fois que tu ne te soumettras pas, je tuerai une personne au hasard. A commencer par ce mec que tu as sauvé pour tenter de me buter dans la forêt. 
 
      
 
    Cette grimace sur mon faciès, ne disparaît pas. Au contraire, elle s’étend et se mêle à la dilatation de mes narines frémissantes de colère. 
 
      
 
    —Estime-toi heureuse que ce ne soit que de la chantilly. J’ai hésité entre ça ou mon sperme. 
 
    —T’es complètement taré ! M’exclamé-je encore plus dégoûtée. 
 
    —Suce, m’intime-t-il plus froidement. 
 
      
 
    Après une profonde inspiration, j’avance ma tête vers sa main puissante où sont tendus son index et son majeur. Un haut-le-cœur me prend avant même de les avoir pris en bouche. 
 
    Ça ne peut pas être pire que la fellation au Dr. Pervers… 
 
    Je me rassure du mieux que je peux, car ma déchéance ne fait que s’amplifier. 
 
      
 
    Juste devant ses doigts, je me fige, incapable d’effectuer le moindre geste. Pas seulement parce que je n’en ai pas envie, mais aussi parce que j’ai honte. Miguel ne sera pas le seul à me voir, mais les millions d’abonnés à ce programme de télé-réalité. 
 
      
 
    —Ouvre la bouche, m’impose le diable face à moi. 
 
      
 
    Je m’exécute mais le regarde de travers. Sachant qu’il est capable de tuer et que je ne souhaite pas avoir la mort de gens sur la conscience, j’engloutis ses doigts. La chantilly est bonne, mais savoir où celle-ci se trouve, me donne clairement envie de vomir. 
 
      
 
    Je ne bouge pas et garde les doigts de Miguel prisonniers dans ma bouche. Sans savoir quoi faire. Alors ce sadique se met à effectuer des va-et-vient avec vigueur, me provoquant presque un vomissement incontrôlé. Fort heureusement, je n’ai rien avalé ce matin. 
 
    Tandis que ses doigts bougent, il me fixe intensément et sombrement. Je maintiens le contact visuel du mieux que je peux, lui faisant part de toute ma haine à son encontre. 
 
      
 
    Quand Miguel cesse enfin ses mouvements, un frisson d’effroi me parcourt.  
 
      
 
    —Tu vas avoir du mal à sucer ma bite, constate-t-il sèchement. 
 
    —Va te faire foutre ! Craché-je. 
 
      
 
    Il se lève soudainement, agrippe violemment ma chevelure, m’obligeant ainsi à ployer la tête en arrière. La douleur est vive, mais mes dents se serrent instinctivement pour que salaud ne se réjouisse pas de la souffrance qu’il provoque en moi. 
 
      
 
    —Tu vas bientôt te faire foutre par moi, ouais. En attendant, tu as intérêt à apprendre à sucer mieux que ça. Quand ma bite pénétrera tes lèvres, je ne veux pas sentir tes dents. Est-ce que c’est clair ? 
 
      
 
    Je lui cracherai bien à la gueule à ce malade, mais je sais pertinemment que c’est un mauvais choix. N’ayant aucun moyen de me défendre face à lui, je me résous à river mon regard au sien qui se trouve sur le côté. Sans pour autant acquiescer. 
 
      
 
    Notre guerre visuelle perdure, ce qui rend l’attitude de mon pire ennemi, encore plus terrible. 
 
      
 
    —Ici tu es dans MON royaume. Tu comprendras vite que tes tentatives de désobéissance te mèneront à une mort plus rapide que prévue. 
 
      
 
    Miguel me relâche et me décoche un regard noir. Ses muscles se bandent et je ne peux m’empêcher de laisser mes yeux trainer sur son torse d’une puissance remarquable.  
 
      
 
    —Je vais te briser, Carla. Tu vas regretter de ne pas m’avoir achevé dans la forêt des Vices. 
 
      
 
    Mes membres tremblotent. Je ne me sens pas d’attaque contre lui. Il faut surtout que je trouve un moyen de quitter ce royaume pour aller me réfugier n’importe où sauf ici.  
 
      
 
    Miguel finit par s’éloigner vers la porte de sortie. Avant de franchir celle-ci, il me signale de sa voix rocailleuse : 
 
      
 
    —Mange, car quand je baiserai ton cul, je compte m’agripper à de la chair et non des os. 
 
      
 
    Je n’ai pas le temps de répliquer, ni de m’offusquer, car il sort en claquant la porte. 
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    « Dans cette société, l'envie a le champ libre, et rien ne permet de s'en abriter. » 
 
    Jean-Pierre Dupuy 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    La porte de ma chambre est fermée à clé. Je tambourine dessus depuis quelques temps, sans que personne ne me réponde. Derrière, je sais que l’un des hommes de Miguel me surveille, afin d’être sûr que je ne tente rien. 
 
    Mes plans sont contrecarrés. M’enfuir la nuit ne servira à rien. 
 
      
 
    Epuisée, je m’allonge sur le lit quelques instants pour réfléchir. La mort me guette. Mon bourreau pourra sévir à n’importe quel moment et ça me terrifie grandement. Pourtant, je ne compte pas me mettre à genoux et lui obéir, comme il l’entend. Malgré mon brossage de dents à plusieurs reprises, j’ai toujours l’impression que ses immenses doigts me perforent la gorge. Au moins, l’odeur de ses doigts n’a rien de comparable au sexe du Dr. Pervers. 
 
      
 
    En début de soirée, le bruit de la porte que l’on déverrouille, m’intrigue mais me met également en alerte. 
 
    Et si c’était le moment de ma mort ? 
 
      
 
    Miguel se tient dans l’encadrement de la porte. Cette fois, il est totalement habillé. Son t-shirt, de la même couleur que ses cheveux et ses yeux, met en avant ses épaules carrés et les muscles protubérants de ses biceps. Un peu comme son jogging gris clair, qui laisse entrevoir le renflement de son sexe.  
 
    Je me dépêche d’ancrer mes yeux dans les siens, avant qu’il ne pense qu’il me fait de l’effet. 
 
      
 
    —Suis-moi, me somme-t-il sèchement. 
 
      
 
    L’arme qu’il porte en bandoulière dans son dos, me dissuade encore plus de le suivre. 
 
      
 
    —Pour aller où ? 
 
    —Ne pose pas de question et suis-moi. 
 
      
 
    D’un mouvement de tête, je décline son « invitation ». Ses prunelles noires se plantent dans mes billes noisette, m’intimidant très fortement. 
 
      
 
    —Je veux savoir où tu m’emmènes. 
 
      
 
    Mes paroles ne semblent pas lui plaire, car il entre et claque la porte derrière lui. Tel un bulldozer, Miguel fonce sur moi, m’obligeant à reculer. Sa main enserre mon bras, puis, il me retourne et me plaque contre le mur, emprisonnant mon corps frêle de sa carrure développée. 
 
    Je me mets à respirer plus fortement, les paumes de mes mains appuyées de part et d’autre de ma tête. 
 
      
 
    Le nez de Miguel effleure mon oreille, puis ma joue, comme un animal qui renifle une proie particulièrement appétissante avant de la dévorer. 
 
      
 
    —Rien que pour tes affronts, je pourrai te mettre à genoux et t’enfoncer ma queue dans la gorge. Les téléspectateurs seraient ravis. 
 
      
 
    Je respire de plus en plus fort, la joue presqu’écrasée contre le mur. 
 
      
 
    Soudain, je sens quelque chose de dur dans le bas de mon dos. C’est assez déstabilisant et ça appuie si fortement contre mes reins, que ça en provoque une légère douleur. 
 
      
 
    —Tu la sens ? 
 
      
 
    Son sexe caresse le bas de mon dos pour finir sur la raie de mes fesses. Heureusement que je ne suis pas nue, même si mon fin legging me permet de ressentir sa dureté et ses effleurements. 
 
      
 
    —Comment peux-tu bander pour une fille qui te répugne ? Craché-je dans le but de le déstabiliser. 
 
    —Te savoir prisonnière m’excite. 
 
    —T’es un gros malade ! 
 
      
 
    Il me donne un coup de rein si puissant que ma tempe cogne contre le mur. 
 
      
 
    —Bientôt, tu auras cette queue dans tous les trous qu’ils me sont possibles de baiser. 
 
    —Je préfère encore que tu me tues ! 
 
    —Ça viendra, ne t’en fais pas pour ça. Mais d’abord, je compte bien te détruire. 
 
      
 
    Miguel agrippe mes hanches, faisant bouger mes fesses sur son sexe turgescent. Mes yeux se ferment, attendant que cela se termine. Mais je ne tiens plus de le savoir contre moi. Mes yeux humides me renvoient la scène dans le bureau du Dr. Pervers. C’en est trop pour moi. 
 
      
 
    Je commence à me débattre, tentant d’échapper à son emprise. 
 
      
 
    —Lâche-moi ! 
 
      
 
    Contre toute attente, Miguel s’exécute. Cependant, il me fesse, ce qui me fait sursauter. 
 
      
 
    —Maintenant tu vas me suivre sans faire de scène, m’annonce-t-il très froidement. 
 
      
 
    Mes yeux lui lancent des éclairs, pourtant, je consens à le suivre, sachant que je ne fais pas le poids contre lui. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    L’air sombre, Miguel me désigne d’un signe du menton, une chaise dans cette grande salle où il m’a forcé à sucer ses doigts ce matin. Il n’y a que nous. Enfin, lui, son arme et moi. Je prends place sur le même siège que ce matin, tout près de lui, malheureusement. 
 
      
 
    Devant moi, est posée une assiette remplie d’aliments particulièrement délicieux, mais qui ne me font pas envie en la compagnie du Prince de la Guerre. 
 
      
 
    —Ce matin, tu n’as rien mangé, constate froidement Miguel qui s’est avachi sur sa propre chaise, une expression arrogante figée sur son visage. 
 
    —Je n’avais pas faim. 
 
    —Je vais être plus clair avec toi, Carla. Tu me dégoûtes. Mais j’ai décidé de te baiser pour que le spectacle continue. 
 
      
 
    La méchanceté de ses propos sur mon physique ne m’atteint pas autant que cette histoire de spectacle et de viol. Si lui est froid, je sais qu’à l’intérieur, il jubile de me voir aussi mortifiée. Ça a beau faire quelques semaines que je suis ici, ça n’a rien à voir avec une joyeuse colonie de vacances. Même si je suis nourrie, logée gratuitement et que je peux faire des nuits de huit heures par jour, ma vie d’avant me manque. Mes employeurs ont certainement cru à un abandon de poste, puisque le salaire est démotivant. 
 
    Personne n’est parti à ma recherche. Même pas Olivia, ma collègue. 
 
    Et ça me dépite. 
 
      
 
    —Pour te baiser, j’ai besoin que tu m’excites un peu plus. 
 
    —Donc ça passe par une prise de poids, c’est ça ? 
 
    —Je vais te façonner à mon image pour pouvoir remplir ton visage de sperme. 
 
      
 
    Je grimace et lève les yeux vers les caméras. 
 
      
 
    —Ça vous excite ce que dit ce pervers ?! M’offusqué-je, relâchant toute ma peur par une colère que je ne parviens pas à contenir. 
 
      
 
    Evidemment, je n’obtiens aucune réponse et reporte mon attention enragée sur l’homme à mes côtés. Toujours aussi imperturbable, ses prunelles noires immobilisées sur moi, Miguel m’observe avec un calme effrayant. 
 
      
 
    —Je n’ai pas faim. 
 
      
 
    Et ce n’est pas faux, ce salaud m’a coupé l’appétit. 
 
      
 
    —Mange. 
 
    —Tu comptes me gaver comme une oie ? Parce que je te le répète, je ne compte pas manger ! 
 
    —S’il le faut, ouais. 
 
      
 
    D’un geste rageur et provocateur, je balance mon assiette au sol. Mon regard s’ancre dans les deux billes ténébreuses de Miguel, qui demeure toujours inébranlable. Il n’a même pas sursauté, ni changé d’expression de visage. 
 
    Et c’est ça le plus inquiétant. 
 
      
 
    L’assiette tombée au sol avec fracas, s’est brisée en plusieurs morceaux. J’ignore le gâchis que j’ai créé, qui jonche le sol et cherche à m’imposer d’une manière ou d’une autre. 
 
      
 
    —Jusque-là, je suis restée sage avec toi, Carla. 
 
      
 
    Sa voix froide et incisive, fait naître un frisson grandissant dans mon corps. Mon cœur frappe ma cage thoracique avec une exaltation extrême. 
 
      
 
    —Je ne pense pas que frapper quelqu’un et le forcer à sucer ses doigts, s’appelle « être calme », riposté-je d’un ton rude. 
 
      
 
    Miguel se lève brusquement, faisant tomber sa chaise en arrière. Sa taille est impressionnante. Son visage viril et sauvage, intimidant. Je l’imite et me lève pour le fuir, car je sens que la tempête et sur le point de frapper. J’ai été trop loin, mais il est hors de question de lui céder ! 
 
      
 
    Le verre s’enfonce dans mes chaussures, mais je n’y fais pas abstraction, je cours jusqu’à la porte d’entrée. Et j’ai le temps, car tel un chasseur, Miguel progresse avec lenteur. 
 
    Malheureusement, je me heurte à la fermeture de la porte. Je ne capitule pas et tente de tirer la poignée de toutes mes forces. 
 
      
 
    Le corps ferme de Miguel s’accole au mien, me plaquant une nouvelle fois. Déstabilisée par sa force, je cesse de bouger et me mets à trembler silencieusement, attendant patiemment que la sentence tombe. 
 
      
 
    —Avoue que tu n’attends que ça, souffle-t-il à mon oreille. 
 
    —Que je n’attends que quoi ? 
 
    —Que j’enfonce ma bite dans tous les orifices de ton corps. Je t’ai vu me mater. 
 
    —Ne prends pas tes désirs pour des réalités. Ta répugnance est réciproque. Je te hais. 
 
      
 
    Ses mains glissent sur mon ventre, me provoquant un frisson. J’arrête soudainement de respirer quand ses doigts se faufilent sous mon débardeur, remontant vers ma poitrine. 
 
      
 
    —Arrête, soufflé-je sans oser bouger, sachant qu’il a le pouvoir de tuer les membres du clan neutre si je tente quoi que ce soit. 
 
      
 
    Mais mes propos n’ont aucun effet sur lui. Il se met à caresser mes seins à travers mon fin soutien-gorge, provoquant une honte que je ne parviens pas à maîtriser. Mes joues rougissent tandis que ses pouces tracent des mouvements circulaires autour de mes tétons. Ces derniers durcissent rapidement, appréciant malheureusement les caresses du démon. Ce connard joue avec moi. Avec mon corps.  
 
    Ne pouvant pas accepter cela, en plus devant des millions de téléspectateurs, je commence à me débattre. Mais sa force imposante m’empêche de le repousser. 
 
      
 
    Je ne suis qu’une poupée subissant ses pulsions écœurantes. 
 
    Sa bouche entrouverte comme un animal prêt à mordre sa proie, se colle sur ma joue. Un souffle chaud et mentholé s’extrait de ses lèvres charnues. 
 
      
 
    —Alors tu aimes ça ? 
 
    —Va te faire foutre. 
 
      
 
    N’appréciant pas ma réponse, Miguel finit par faire glisser mon soutien-gorge sous mes seins et recommence ses caresses électriques. Malgré moi, ses gestes font naître quelques décharges dans ma culotte, étant donné que ma poitrine a toujours été une zone très érogène.  
 
    La situation me fait tout de même froncer les sourcils, je me concentre pour n’éprouver rien que de la rancœur. Personne ne doit savoir que, mine de rien, ses caresses commencent à avoir un peu d’effet sur moi. Ce qui est improbable. 
 
      
 
    Je me débats plus vigoureusement. Savoir les doigts de ce démon sur moi, me révulse. Et le fait que mon sexe s’humidifie me révolte. C’est clairement n’importe quoi ! 
 
      
 
    —Dis-leur que tu mouilles, m’ordonne froidement Miguel. 
 
    —Je ne mouille pas, marmonné-je. 
 
      
 
    Miguel porte son pouce sur sa langue, puis l’autre, les humidifiant pour me créer de nouvelles sensations scandaleuses. Ses doigts mouillés titillent mes tétons érigés, et très vite, les conséquences arrivent. Mon sexe se contracte, alors je colle mes jambes discrètement pour soulager le feu qui surgit contre ma volonté. Je me concentre toujours pour ne rien ressentir, mais la situation m’émoustille bien plus que je ne le voudrais. J’ai terriblement honte de mon comportement, de ce traître de corps qui ne voit qu’une enveloppe sexy tout contre moi. 
 
      
 
    Mon vagin s’humidifie encore plus, mais je ne suis pas prête à m’abandonner. Une once d’intelligence existe encore en moi. 
 
      
 
    —Avoue que tu aimes, Carla, me somme-t-il de son timbre rauque. 
 
    —Tu me donnes juste envie de vomir. 
 
      
 
    Mes propos qui sont à moitié vrais, provoquent l’arrêt des mouvements du démon. Mon corps se raidit, mécontent. Mais le reste de mon cerveau, celui qui fait preuve de plus de réflexion que cet imbécile de vagin humide, approuve avec soulagement la cessation de ces attouchements non voulus. 
 
      
 
    Lorsque les mains de Miguel se retirent de sous mon haut, et qu’il s’écarte enfin de mon corps, je fais volte-face. Les narines dilatées, je l’observe avec une aversion incontrôlée. 
 
      
 
    —Dommage pour toi, je ne suis pas là pour te faire du bien, raille Miguel qui demeure toujours aussi polaire. Mais je t’ai au moins prouvé que tu n’attends que de bouffer ma queue. 
 
      
 
    Je crache au sol, car non, je n’attends pas du tout ça. 
 
      
 
    —Si tu me retouches encore, cette fois je ne te louperai pas. C’est ton cœur que je viserai directement. 
 
    —Je n’ai pas de cœur, réplique-t-il sombrement. 
 
      
 
    Et je le crois sur parole. 
 
      
 
    —Je trouverai un moyen de te buter, pour en finir avec toi, promets-je. 
 
    —Me buter ne te sauvera pas, Carla. Ce n’est pas la clé pour gagner le jeu. 
 
    —Alors qu’elle est cette clé ? Comment gagner ? Et pourquoi si tu le sais, tu ne tentes pas d’élucider les mystères et de te barrer de ce trou pourri ? 
 
      
 
    Il appuie son regard obscur sur moi, puis déverrouille la porte. 
 
      
 
    —Retourne dans ta chambre, m’invective-t-il. 
 
    —Tu ne m’as pas répondu ! 
 
      
 
    Il me pousse à l’extérieur et referme la porte. 
 
      
 
    Je reste perplexe. Pour qu’il me dégage aussi vite, c’est que j’ai heurté un point sensible. Je suis certaine que ça a à voir avec sa présence dans cet enfer. 
 
    Il ne sait pas non plus comment gagner, il cherche juste à me détourner de mon but : le tuer. Pour moi, il n’y a pas photo, c’est sa mort qui marquera ma victoire. 
 
      
 
    Alors je passe ma nuit à élaborer un plan. 
 
    Miguel va crever. 
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    « La vie est un jeu de hasard et chaque décision que vous prendrez orientera votre destinée. » 
 
    Franck Ntasamara 
 
      
 
      
 
    Miguel 
 
      
 
      
 
    J’ai été convoqué ce matin de bonne heure dans le confessionnal. C’est assez rare que ça arrive et c’est souvent pour me réprimander. 
 
    Je prends place sur le fauteuil rouge et observe la vitre face à moi. Nemeka n’est pas là. Tant mieux, j’aurais subi tout un interrogatoire embêtant, jusqu’à ce qu’elle m’implore de lui faire autant de bien que j’en ai fait à cette petite conne de Carla. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, je t’ai convoqué pour te rappeler ton rôle au sein du Sanctuaire. 
 
    —Je connais mon putain de rôle, répliqué-je sèchement. 
 
    —Hier, tu t’es comporté comme si tu étais Ian, le Prince du Sexe. Ce que tu n’es pas. 
 
      
 
    Je me redresse et fixe la vitre comme s’il m’était possible d’apercevoir l’homme qui me parle. Mon visage s’assombrit. Il devient lugubre. 
 
      
 
    —Ce qu’il s’est passé hier n’a rien à voir avec Ian, affirmé-je. 
 
    —Ton rôle n’est pas de faire mouiller les filles, contrairement au Prince du Sexe. Tu dois les violenter. Elles ne doivent pas aimer ça ! Scande le Grand frère. 
 
    —Mon rôle est de faire du mal. J’ai humilié Carla.  
 
      
 
    Je me lève, affichant un air plus mauvais qu’à l’accoutumé. 
 
    J’ai effectivement pris des libertés car, la pousser à bout, ça me plaît. Sa témérité et son audace à mon encontre donnent un peu de piment au jeu. C’est bien la première fois qu’on tente de me tenir tête et ça me sort un peu de cette putain de routine dans le Sanctuaire. 
 
    Ça éveille le prédateur en moi. 
 
      
 
    —D’ailleurs, je sens qu’elle est actuellement en train de planifier ma mort, annoncé-je. Ce qui prouve que je l’ai atteint. Ma mission a été accomplie. 
 
    —Les téléspectateurs veulent te voir la brutaliser sexuellement, Miguel. 
 
    —Ça viendra. Mais la prochaine fois ne faites pas rentrer des filles moches dans cette putain d’émission. Choisissez des bombes, que je n’aie pas à me bourrer de viagra comme un putain de vieux puisque je suis incapable de bander pour ces thons. Dont Carla. 
 
      
 
    Parce que ouais, j’ai été obligé de prendra cette petite pilule bleue avant de rentrer dans sa chambre. Cette fille ne m’attire pas le moins du monde. J’aime les femmes avec des formes comme Nemeka. Carla est un putain de squelette. Me coller à elle est un supplice, savoir que ma queue devra rentrer dans ses orifices ne m’attire absolument pas. Ses joues creusées lui confèrent une allure fantomatique qui me révulse. Je peux fermer les yeux sur beaucoup de choses, mais une fille aussi plate qu’une planche, que je serai capable de casser en deux en un temps record, non merci. Elle fait clairement peur. Si au moins son visage était agréable à voir, OK. Mais là non, je n’aime rien chez elle. Sauf le fait qu’elle éveille ma curiosité et qu’en tant que jouet, elle est plutôt agréable. 
 
      
 
    En plus, sa cote de popularité est montée en flèche le soir où elle a tenté de me tuer. Le public a trouvé en elle, un aspect très intéressant. Raison de plus pour continuer de me divertir avec elle. 
 
      
 
    —Nous choisissons des filles esseulées, m’explique le Grand frère. Elle n’est sans doute pas à ton goût, mais le sera pour un autre. 
 
    —Celui qui la trouve jolie, a des goûts de merde. 
 
    —Les goûts et les couleurs ne se discutent pas. Le Sanctuaire regorge de personnes différentes, ce qui rend d’ailleurs l’émission attrayante. Le jeu et le monde seraient si triste si tous les êtres humains aimaient les mêmes choses. 
 
    —Je m’en bats les couilles de ta vie. Remballe ta philosophie à deux balles. Je veux des nanas avec des gros seins et des culs bombés. 
 
    —Le dortoir de ton royaume est rempli de ce genre de femmes. 
 
    —Je les ai déjà toutes essayées. Aucun intérêt. 
 
      
 
    Je me dirige vers la sortie. 
 
      
 
    —Je n’ai pas fini, Miguel. 
 
    —Moi j’ai terminé. 
 
      
 
    La porte claque derrière moi. 
 
    Ma cote de popularité n’a pas changé, j’y ai accès toute la journée, en temps réel. Alors ce que la Production veut ou non, je n’en ai rien à foutre. Seule la satisfaction du public compte après tout. Et ils continuent de m’apprécier, ce qui prouve que ma petite humiliation de la veille n’était pas inutile. 
 
      
 
    Mais le Grand frère a raison. Le moment de brutaliser Carla de toutes les manières possibles, arrive à grands pas. 
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    « C'est quoi la vie ? Une erreur ? Une punition ? Un départ ou une arrivée ? » 
 
    Franck Bossus 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    L’un des hommes de Miguel m’attend devant la porte de ma chambre ce matin. N’ayant pas beaucoup de choix, je le suis. J’ai beaucoup réfléchi cette nuit et il est temps que je mange. Pas pour être à l’image de Miguel, mais pour subtiliser un couteau. Lorsqu’il tentera de s’approcher de moi, pour poser ses mains dégoûtantes sur mon corps idiot, je lui planterai l’objet.  
 
    Même s’il faut que je me déchaîne sur sa chair, je le ferai.  
 
    Même si le sang gicle à de nombreuses reprises sur mon visage, je le tailladerai. 
 
    Et je ne cesserai pas avant que son âme noire aie disparu de son enveloppe corporelle. 
 
      
 
    —Où m’emmènes-tu ? Demandé-je à l’homme armé, qui ne prend pas la direction de la salle de la veille. 
 
    —La salle de restauration commune, répond-il sans même m’adresser un regard. 
 
      
 
    Son air taciturne ne m’arrête pas. 
 
      
 
    —Je ne mange pas avec Miguel ? 
 
    —Non. 
 
    —Pourquoi ? Insisté-je lourdement. 
 
    —Ce ne sont pas tes affaires. 
 
      
 
    Ne trouvant rien à répondre, mes lèvres se calfeutrent. 
 
      
 
    La salle de restauration est à l’image de celle du clan neutre. La seule chose qui change, c’est la décoration. Ici, tout est blanc. Simple. Les chaises sont en plastique, certaines sont mêmes cramées à certains endroits.  
 
    Je vais au self pour me servir et attrape un couteau pointu que je pose sur mon plateau. 
 
      
 
    C’est à l’écart que je me suis installée, bien que certains groupes de personnes ne semblent pas hostiles, je préfère analyser la situation dans laquelle je me trouve. Je m’attendais à ne voir que des hommes, pourtant, des femmes sont bien présentes ici. Malheureusement, le silence dans lequel celles-ci se sont terrées, est pesant. Il est lourd de sens. Les nombreuses ecchymoses que quelques-unes d’entre elles arborent, me font lâcher un profond soupir. 
 
      
 
    Elles ne sont pas là pour participer au vice de la violence. 
 
    Elles en sont les victimes. 
 
      
 
    Voir cela me coupe l’appétit, mais si je n’avale rien, je finirai par tomber dans les pommes. Alors ma bouche s’ouvre pour laisser passer quelques biscuits. Pendant ce temps, mes yeux virevoltent dans tous les sens. C’est le moment dont je profite pour faire glisser mon couteau dans la veste du gilet que j’ai enfilé, même si la température ambiante est assez agréable. 
 
      
 
    Je me fige dans mon geste quand j’aperçois Miguel, entrer dans la salle bruyante. Le silence explose lorsque tout le monde s’aperçoit que le Prince de la Guerre vient de faire son entrée. Mes yeux le mitraillent car je repense à sa main caressant ma poitrine. Je l’ai laissé faire. Je n’ai pas vraiment opposé de résistance, de peur qu’il puisse mettre ses menaces à exécution. Mais j’exècre cet homme et tout ce peuple de fou. 
 
      
 
    Miguel ne se dirige pas vers le Self, mais sur une estrade derrière laquelle se trouve un écran géant, éteint. Son regard sombre balaie la salle, nous faisant ressentir son aura maléfique sur une longue distance. Même sans son fusil dans le dos, il est inquiétant. Les tatouages sur ses bras à peine cachés par un t-shirt, mettent en exergue la dangerosité de ce type. Je suis bien contente de me trouver aussi loin de ce mec. 
 
      
 
    Sans nous saluer, Miguel va droit au but dans sa déclaration. 
 
      
 
    —Avant que je ne vous explique ce qui va suivre, Tatiana, Fanny et Carla vont me rejoindre. 
 
      
 
    Il y a quelques sifflements et cris enthousiastes. 
 
    Les yeux exorbités, je repose mon biscuit et sens de lourds regards plantés sur moi. Il y a sans doute une autre Carla, non ? 
 
      
 
    En observant les tables de filles très silencieuses, je n’en vois que deux se lever. Leurs regards sont vides. Elles progressent vers l’estrade comme des robots, sans n’éprouver aucune peur. Ou alors, elles sont habituées à ce qui va suivre. 
 
    Pas moi. 
 
      
 
    Les yeux de Miguel se posent sur ma personne. Froidement, il m’intime d’un signe du menton, l’ordre de venir le rejoindre. Mais il est hors de question que je rentre dans son jeu. Je sais de quoi ce salaud est capable. Alors je m’enfuis en courant. Cependant, je suis rattrapée par l’homme taciturne qui m’a accompagné. Celui-ci me hisse sans ménagement sur son épaule, me faisant hurler. J’ai beau me débattre, il me tient fermement, me condamnant à demeurer perchée sur lui. Mon agresseur se dirige vers l’estrade sur laquelle il me pose, aux côtés de Fanny et Tatiana, debout, les doigts entrecroisés et la tête baissée. J’aperçois quelques larmes s’échapper de leurs cils. 
 
    Mon cœur détonne. 
 
      
 
    Miguel s’approche de moi et plonge ses deux orbes qui représentent les ténèbres de son âme, dans mes yeux paniqués. 
 
      
 
    —Retente encore une fois de t’en aller, et j’enfonce ma queue dans ton cul plat devant tout le monde. 
 
      
 
    Cette menace n’est pas prise à la légère. Elle me pétrifie. Statufiée, je reste immobile, évitant de faire part de mon trouble à toute l’assemblée. 
 
      
 
    —On va jouer à un jeu, annonce Miguel à toute la salle, me tournant le dos. 
 
      
 
    Il ne me voit pas. Je pourrais saisir le couteau caché dans la poche de ma veste pour le lui enfoncer. Ainsi, cet enfoiré périra sous l’œil avisé de ses hommes qui aspirent à la violence. Mais rien ne me dit que je sortirai indemne. Les armes pullulent dans la salle et plusieurs d’entre elles risquent d’être braquées sur moi, prêtes à perforer mon corps de milliers de trous. 
 
      
 
    Pour le moment, je ne fais aucun mouvement. Le tuer, gagner et sortir d’ici. Ma famille m’attend, je ne peux pas me permettre de mourir maintenant. 
 
      
 
    —On les remplit de sperme ! Hurle un mec à travers la salle, provoquant l’hilarité générale. 
 
      
 
    Je me mets à trembler, poussant un petit cri, couvert par les nombreux rires. 
 
    Mon dieu. 
 
      
 
    —Ils en sont capables, chuchote une des filles à côté de moi. 
 
    —Qu-quoi ?! 
 
    —Ils l’ont déjà fait… 
 
    —Il faut t’attendre soit à de la violence physique, soit à de la violence sexuelle, m’explique l’autre, toujours tête baissée. 
 
    —Pas de sexe aujourd’hui, informe froidement Miguel en sortant une arme de sous son t-shirt. 
 
      
 
    Il la charge, puis la pointe sur nous. 
 
      
 
    —On va regarder ces trois nanas se battre, jusqu’à ce que mort s’ensuive. 
 
      
 
    Les deux filles fondent en larmes. Moi je suis beaucoup trop choquée pour comprendre ce qu’il se passe. Ma voix reste éteinte. 
 
      
 
    —Si vous refusez de vous battre, je n’hésiterai pas à vous planter une balle dans le crâne. 
 
      
 
    Pour montrer qu’il ne plaisante pas, il tire une balle dans le sol, juste devant nous. Nous sursautons toutes les trois en criant. 
 
      
 
    —T’es vraiment un grand malade ! Craché-je. 
 
      
 
    Finalement, je préférais quand ce monstre caressait mes seins. Personne n’avait à mourir et j’avoue que c’était quelque peu agréable… 
 
      
 
    Je n’ai pas le temps de réagir, mes cheveux sont tirés en arrière, ce qui me fait vaciller puis tomber sur le sol de l’estrade. Il s’agit de l’une des filles. La seconde vient en aide à son amie et ces deux-là s’acharnent sur moi. Je sais qu’elles ne font ça que pour sauver leur peau, mais pourtant je ne peux me résoudre à les détester. Leurs poings s’abattent sur mon visage qu’elles ruent de coups. 
 
    Je suis incapable de me relever.  
 
      
 
    Les coups pleuvent. Mes pommettes me brûlent intensément. 
 
      
 
    —Je suis désolée, marmonné-je. 
 
      
 
    Je sors le couteau de ma veste et l’enfonce dans le bras de l’une d’entre elle. Cette dernière hurle et cesse tout mouvement. Paralysée, sa copine l’observe en tremblant, se lamentant bruyamment, ne sachant quoi faire. 
 
    Leurs voix sont aussitôt remplacées par deux coups de feu. 
 
      
 
    Tatiana et Fanny tombent définitivement au sol, une balle plantée au milieu du front de chacune de ces deux filles. Ma voix se perd, je n’ose même pas crier. 
 
    La salle est silencieuse. Plus personne ne crie, ni ne parle. Il n’y a que des regards stupéfiés. Je me relève lentement, le visage tuméfié. 
 
      
 
    Ma douleur s’est envolée, remplacée par une peur paralysante. Même le sang s’écoulant de mon visage, gouttant sur mes doigts crispés ne m’interpellent pas. 
 
      
 
    C’est la première fois que j’assiste réellement à un meurtre. Il n’y a pas d’écran, ça n’apparait pas à la rubrique faits divers. 
 
    Cet événement a eu lieu devant mes yeux. Deux femmes sont mortes sans raison évidente.  
 
    Juste pour éveiller le sourire des téléspectateurs. 
 
    Juste pour le spectacle. 
 
      
 
    Le sang qui s’écoule n’est pas le mien. Il a giclé sur moi lorsque les deux balles ont perforé le crâne de ces femmes qui n’avaient rien demandé. 
 
      
 
    J’ancre mes yeux sur Miguel, son arme désormais le long de son corps. Il ne se réjouit pas de son action. Il a cette attitude toujours aussi impénétrable et froide qui le rend déstabilisant. Effrayant. 
 
    Je n’ose même plus parler. Cet homme me fait si peur, que cette fois, je ferme ma bouche. 
 
      
 
    —Je peux savoir ce que ce couteau faisait dans la poche de ta veste ? Me questionne-t-il placidement. 
 
    —Je… 
 
      
 
    Mais les mots ne parviennent pas à sortir de ma bouche. Je ne peux décemment pas dire à cet assassin que je comptais le tuer. 
 
      
 
    —Tu me réservais le couteau, n’est-ce pas ? 
 
      
 
    Tout mon corps est tendu. Tant qu’il aura cette arme, je ne piperai mot. 
 
    Sa voix rocailleuse me donne des frissons lorsqu’il s’adresse de nouveau à moi avec cette rudesse et cette dangerosité qui le caractérise. 
 
      
 
    —Je savais que tu tenterais quelque chose, Carla. C’était un test. Et tu viens de voir ce qui arrivera aux autres tant que tu n’obéiras pas comme une bonne petite chienne. 
 
      
 
    Ses yeux noirs brillent d’une lueur malfaisante. D’ailleurs, tout ce qui se dégage de cet homme est nocif. Les paroles méchantes ne m’atteignent pas pour le moment. Il peut m’insulter de tous les noms, je souhaite juste rester en vie. Je ne peux pas me battre contre le Prince de la Guerre lui-même. 
 
    Je suis sur le point de capituler, terrorisée par son comportement fou. 
 
      
 
    —Alors, est-ce que tu vas obéir, désormais ? 
 
      
 
    Silence de ma part. Je suis partagée entre l’idée de dire oui et répondre négativement. Une part en moi refuse de plier. 
 
    Ma fierté est toujours là. Elle se dresse vaillamment, avec l’espoir que je ne tombe pas encore plus bas. 
 
      
 
    Cependant, l’arme de Miguel se lève dans la direction d’un groupe de femmes qui se mettent à crier. 
 
      
 
    —Oui ! M’exclamé-je dans l’affolement. Oui je vais t’obéir ! 
 
      
 
    L’arme retombe mollement le long de son corps. 
 
      
 
    —N’essaie plus de chercher à me tuer, Carla. Tu risques de créer des dommages collatéraux. 
 
      
 
    Je hoche la tête subrepticement pour approuver ses propos. Je n’ai pas le choix, mais je fulmine. 
 
    Après un dernier regard noir dans ma direction, Miguel quitte la salle sans un mot. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    A chaque bruit de pas dans le couloir, je sursaute. A plusieurs reprises j’ai même été m’enfermer dans les WC, de peur que Miguel débarque pour me faire du mal. Ce monstre m’a eu. Il me retient captive dans cette chambre, mais aussi de mes mouvements.  
 
    Je suis sa prisonnière. 
 
    Sa chose. 
 
      
 
    Quelques jours sans le voir, ça m’a fait du bien. Mais l’anarchie régnant au sein de cette émission glauque, me rappelle sans cesse que Miguel n’est pas le seul monstre. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. 
 
      
 
    Mon regard se lève vers le plafond. 
 
      
 
    —Ce soir aura lieu un événement exceptionnel. Une mission effectuée par cinq participants représentant chacun un clan. Pour le Royaume sans Vices, ce sera Ryan qui effectuera la mission. Dimitri représentera le Royaume du Grand Banditisme. Carla sera la personne chargée de réaliser la mission au nom du clan de la violence. Pour les deux autres royaumes, nous vous laissons deux heures pour décider qui exécutera l’épreuve. 
 
      
 
    Alors que j’ai échappé au monstre pendant quelques jours, voilà que l’on me fout une mission périlleuse, voir perverse. Evidemment, si j’échoue, mon nouveau clan ne me loupera pas. 
 
      
 
    Pourtant je n’ai pas l’intention de faire du mal à quiconque. 
 
    Ni même de coucher avec qui que ce soit. 
 
    Alors c’est avec pâleur que j’accueille cette nouvelle angoissante. J’ai déjà énormément de mal à ôter de mes pensées, les corps sans vie de Tatiana et Fanny. Je ne pourrai endurer encore plus. 
 
      
 
    C’est certainement de la folie, mais je dois en savoir plus sur cette épreuve. Ce qui est attendu ou non. Il n’y a qu’une seule personne qui a du pouvoir dans ce royaume. Celui qui détient toutes les armes. 
 
    Mon pire ennemi. 
 
      
 
    Aller le voir serait de la folie. Mais je ne dois pas lui montrer la peur qu’il suscite en moi. Ces quelques jours loin de lui, m’ont conforté dans l’idée que je dois bien le tuer. Ne pas me laisser impressionner. Ses meurtres et toutes ses frasques violentes doivent cesser. Cet homme doit être anéanti. 
 
    En attendant de savoir comment faire, je vais me renseigner sur l’épreuve. 
 
      
 
    La porte de ma chambre n’est pas close, alors que je le pensais. Cependant, l’homme de Miguel est là, surveillant que je ne tente pas de m’enfuir.  
 
      
 
    —Je veux parler au Prince, dis-je d’un ton ferme. 
 
      
 
    Ça me tue d’employer un nom royal pour une merde comme Miguel, mais on pensera sans doute que je m’intègre de cette manière. 
 
      
 
    —Non. Si Miguel veut te parler, il viendra. 
 
    —Si tu ne m’emmènes pas parler à Miguel tout de suite, je ne m’alimenterai plus ! Le menacé-je en prenant un ton assuré qui ne me ressemble pas. 
 
    —Si tu ne manges plus, Miguel viendra te corriger. 
 
      
 
    J’observe son fusil et conclut qu’il ne l’utilisera pas sur moi. Son chef me veut en vie pour s’amuser à me faire du mal. Alors il ne tolérera pas que quelqu’un autre que lui puisse me blesser. De ce fait, je me mets à courir à travers le couloir, de toutes mes forces. 
 
      
 
    —Hey ! Hurle l’homme dans mon dos. 
 
      
 
    J’ignore où se trouve la chambre de Miguel, mais je cours très vite. Je tombe sur deux hommes en pleine discussion. Ahuris, ces deux-là me fixent avec incompréhension. Je ralentis. 
 
      
 
    —Miguel me cherche, mais j’ignore où se trouve sa chambre. Pourriez-vous me l’indiquer ? 
 
      
 
    Silence et froncement de sourcils des deux hommes.  
 
      
 
    —Dépêchez-vous de me le dire avant que je ne lui signale que mon retard est de votre fait ! 
 
    —Euh, c’est au bout du couloir à gauche. Son nom est indiqué sur la porte. 
 
    —OK merci. 
 
      
 
    Je me remets à courir, soulagée que ma petite entourloupe ait fonctionné. 
 
      
 
    « Chambre du Prince de la Guerre » 
 
      
 
    Impolie, j’entre dans la pièce sans frapper. Mon bon sens s’est fait la malle. Mais Miguel doit se rendre compte que je ne suis pas sa chose. Mais un être humain doué de parole et de réflexion, capable de résister à ses ordres. 
 
    D’ailleurs je tombe sur lui, torse nu avec juste une serviette nouée à la taille.  
 
    Une boule se forme dans ma gorge, mes yeux ne savent plus vraiment où se poser. L’instant d’avant ils se sont plantés sur ses pectoraux saillants, d’où quelques gouttes d’eau glissent vers le bas. L’instant d’après, mon regard s’est amusé à suivre ces mêmes gouttes, venues mourir dans la serviette, juste après avoir serpenté sur le relief de ses abdominaux. La forme en V qui surmonte la serviette ne m’a pas non plus échappé, mais je ne peux m’attarder sur son enveloppe corporelle. 
 
      
 
    La justice dans ce monde n’existe pas. Pourquoi la nature a-t-elle doté cet homme d’un physique aussi avantageux, mais d’une âme aussi noire ?  
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fous là ? M’interroge calmement Miguel, en levant un bras pour appliquer son déodorant à l’odeur enivrante et si masculine. 
 
      
 
    Mes prunelles traînent une demi-seconde sur son biceps qui se tend et se gonfle lorsqu’il le lève. Toutefois, mon attention est rapidement reportée sur le regard sinistre du démon qui n’attend pas ma réponse et enchaîne. 
 
      
 
    —Oh je vois… Tu es frustrée de ne pas avoir joui la dernière fois et tu es venue me mater. 
 
    —Quoi ? Mais non je… 
 
    —Tu espérais voir ma queue ?  
 
      
 
    Je grimace. Malgré son ton sarcastique, aucun sourire ne se dessine sur son visage fermé. 
 
      
 
    —Arrête de rêver, rétorqué-je froidement. 
 
    —Ne t’inquiète pas, tu la verras bientôt quand elle s’enfoncera dans ta gorge. 
 
      
 
    Quand je serai un peu plus à son image donc. J’ai encore beaucoup de temps devant moi, alors. 
 
      
 
    —Je suis venue pour te demander si tu savais en quoi consisterait l’épreuve de ce soir. 
 
    —Non, mais tu as intérêt à la réussir. 
 
    —Sans savoir ce qui m’attend, je ne suis pas sûre de pouvoir y parvenir. 
 
    —C’est simple, si tu dois baiser avec un mec, ne le fais pas. Je suis le seul à détenir le pouvoir de te souiller. 
 
      
 
    Mes sourcils et mes yeux se lèvent, soupirant à leur façon sur ces propos avilissant. Je ne dis rien cependant, car mon instinct de survie me hurle de ne pas répondre à ce sujet. 
 
      
 
    —Je ne tuerai pas non plus des gens, affirmé-je. 
 
    —Pourtant tu as tenté de me tuer. 
 
      
 
    Ses yeux plantés sur moi, m’intimident. L’odeur virile de son déodorant a embaumé la pièce de manière très agréable. Les notes sont envoûtantes. 
 
      
 
    —Toi, tu es le diable. 
 
    —Ouais, admet-il contre toute attente. 
 
    —Donc pour les autres, c’est différent. 
 
      
 
    Sa main agrippe mon poignet. Il me tire vers lui et emprisonne mon autre main contre son torse. Heureusement que ses deux poings empêchent mes doigts de frôler son épiderme, sinon le malaise primerait durant la conversation qui va suivre. 
 
    Je ploie la tête en arrière pour pouvoir garder un contact visuel. 
 
      
 
    —Tu vas jouer le jeu à fond et réussir cette épreuve, sinon je m’amuserai avec tes lèvres ce soir. 
 
      
 
    Joignant le geste à la parole, Miguel libère l’une de mes mains pour faire parcourir son pouce sur mes fines lèvres. Ma tête se dégage promptement de ses doigts infâmes. 
 
      
 
    —Ne fais pas celle qui est répugnée, grogne-t-il. Il y a quelques jours, ces mêmes doigts étaient sur ton corps et te faisaient mouiller. 
 
    —Je ne mouillais pas ! Riposté-je en arborant un visage dur. 
 
    —Tu as aimé ça, Carla. Parce qu’aucun homme n’a jamais voulu de toi. Qui voudrait te baiser d’ailleurs ?  
 
    —Des tas, mens-je pour le faire taire. 
 
    —Ce sont des puceaux comme toi qui veulent te baiser. Juste pour s’entraîner à faire jouir les vraies femmes. 
 
      
 
    Je le laisse croire que je suis effectivement pucelle, peut-être qu’il sera plus doux le jour où il forcera la barrière entre mes jambes ? 
 
    Je suis totalement bête de croire qu’un acte non voulu soit doux, mais j’ai si peur de lui. 
 
      
 
    —Tu parles, mais je suis certaine qu’aucune femme n’a envie de jouir avec toi. 
 
    —Ce n’est pas ce que tu disais la dernière fois. Tu n’as pas vraiment cherché à m’arrêter. Tu t’es laissé faire comme une petite salope en chaleur qui se frottait les cuisses. 
 
    —Ta gueule ! Grondé-je, vexée. 
 
      
 
    Sa main libère mon dernier poignet captif de son emprise, me permettant de reculer d’un bon pas. Cette nouvelle distance instaurée entre lui et moi ne me suffit pas, mais pas besoin de montrer que je le crains plus que ça. 
 
      
 
    —Tu as intérêt à réussir l’épreuve de ce soir, me met sombrement en garde Miguel. Maintenant dégage, à moins que tu veuilles bouffer mes couilles. 
 
      
 
    Ses mains s’apposent sur sa serviette, prêtes à l’ôter. Je ne réfléchis pas et fuis aussitôt, ne voulant pas assister à ce type de spectacle. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le cauchemar continue. J’assiste impuissante à l’explication de l’épreuve, avec quelques images en prime. 
 
    Cinq personnes ont été enlevées par la Production à leur insu cette nuit et sont depuis tout ce temps, attachées quelque part sous le sol, dans l’ancienne forêt des Vices. L’endroit a été totalement modifié pour cette épreuve très vicieuse. 
 
      
 
    Parce que les cinq personnes attachées sont destinées à être pendues. Enfin, une seule d’entre elles. On ne distingue par leurs visages, dissimulés par un sac en tissu. Mais tous les participants cités ce matin, ont pour devoir de sauver ces condamnés à mort. 
 
      
 
    —Chaque représentant de son clan à cette épreuve, aura pour mission d’arriver le plus rapidement possible auprès de la victime qui lui sera attribuée, explique le Grand frère. Le dernier arrivé verra sa victime pendue sous ses yeux et fera perdre l’intégralité de la cagnotte de son royaume. 
 
      
 
    Je me fiche de la cagnotte du Royaume de la Guerre, bien que Miguel ne m’épargnera pas si je lui fais tout perdre. Ce qui compte actuellement, c’est la vie de ces personnes. Un innocent mourra, même si je sauve la victime qui me sera attribuée. 
 
    L’engourdissement de mes membres, la paralysie et le silence ne sont que le début d’une crise de panique. 
 
      
 
    Mes yeux balaient l’auditorium. Tous les regards sont braqués sur moi. Si je perds, une personne mourra. Mais j’en sauverai tant d’autres puisque l’argent de mon nouveau clan, sert à acheter des armes, ainsi que des munitions. Même si je pense que leur stock est assez plein, les démunir de tout cela serait rendre service à toute la population du Sanctuaire. 
 
    Pourtant, je ne peux me résigner à laisser un innocent mourir. 
 
    Chaque vie compte. 
 
      
 
    —Chaque représentant de clan doit immédiatement se rendre devant la statue, accompagné par son Chef. 
 
      
 
    Après avoir pris une profonde inspiration, je me force à sortir de ma léthargie. Ne pouvant pas avoir un mort sur la conscience, je vais tout faire pour sauver « ma victime ». Cela m’évitera également de subir le courroux de Miguel, qui n’attendra que cette opportunité pour me faire le plus de mal possible et accélérer ma destruction. 
 
      
 
    Les regards sont toujours rivés sur moi. Tous mes camarades du clan de la violence vont tranquillement rester dans l’auditorium, pendant que je m’aventurerai dans une course effrénée afin de sauver la vie d’un innocent. 
 
      
 
    Miguel m’attend à l’extérieur de l’auditorium. Même s’il n’est pas armé, ses yeux sont des mitraillettes en action. Mais je ne me sens pas d’attaque à riposter. Lui et la Production ont de toute façon gagné. 
 
      
 
    —Je sais, j’ai intérêt à gagner sinon tu me corrigeras, anticipé-je en soupirant. 
 
    —Tu retiens bien les leçons. 
 
      
 
    Les épaules voûtées, j’avance aux côtés de l’homme le plus dur que je n’aie jamais connu. Sa froideur se ressent de manière amplifiée. 
 
      
 
    —Voir mourir un innocent de ma faute est déjà une douloureuse correction qui me suivra jusqu’à la fin de ma vie. 
 
      
 
    Miguel ne répond pas. Il se contente d’avancer, son regard noir fixé devant lui. Tandis que j’observe sa mâchoire ombrée et son profil très agréable à regarder, j’aperçois une petite oreillette dans son oreille, celle-là même dont m’avait parlé Ryan. La Production lui a sans doute annoncé que je comptais le tuer avec le couteau pris dans la salle de restauration. 
 
    Je les hais. 
 
      
 
    —Quelle sera ma correction ? Demandé-je par curiosité. 
 
    —J’aviserai si l’occasion se présente. 
 
      
 
    Les autres participants et leur chef de clan convergent tous vers la statue. Le sol sous celle-ci, est ouvert. Ce lieu ne me rappelle pas de bons souvenirs. J’ai échoué au sein de cet endroit, alors que je pensais avoir gagné. 
 
      
 
    Je fixe la statue dont la flèche pointe toujours vers le Royaume de la Guerre. Si la mort de Miguel n’est pas la solution, je ne vois rien d’autre. Sans doute qu’il faut tuer tous les membres ? Créer un vrai massacre ne m’étonnerait pas, mais si c’est la solution, il est évident que je ne suis pas de taille. 
 
      
 
    —Tous les participants sont invités à pénétrer la route des vices, annonce le Grand frère. 
 
      
 
    Alors que les chefs de clan donnent leurs dernières recommandations aux autres participants, moi j’ignore délibérément Miguel. Mais celui-ci, empoigne fermement mon poignet avant que je ne m’écarte de lui. Son poing en acier me fait mal. Il me broie carrément les os ce connard. Son regard sinistre se campe sur moi en signe d’avertissement silencieux, mais percutant. 
 
      
 
    Je n’ose pas crier. 
 
    Mes paupières s’ouvrent grandement, afin de permettre à mes yeux de soutenir son œillade particulièrement effrayante, mais je suis quand même soulagée lorsqu’il me relâche enfin. 
 
      
 
    Accompagnée des autres, je dévale les escaliers que je ne pensais plus jamais emprunter. Le chemin est toujours aussi long. Toujours aussi sombre malgré les spots incrustés dans le béton. Seuls les bruits de nos pas se répercutent en écho contre les murs de ce lieu qui n’est autre qu’un cimetière à mon sens. Derrière moi, je n’entends même pas la respiration de mes camarades. Nous serons en compétition durant cette épreuve qui verra la mort d’une personne, mais aussi l’amputation totale d’une cagnotte. 
 
      
 
    Quand mes pieds foulent enfin l’herbe artificielle de l’ancienne forêt des Vices, je me rends compte que le lieu a profondément changé, bien plus que ce que les images dans l’auditorium nous ont montré. Refait de A à Z, je n’aperçois rien d’autre que de grandes haies devant nous. Par terre, sur des paillassons personnalisés, les noms des clans sont indiqués devant une sorte d’entrée. On dirait l’entrée d’un labyrinthe. 
 
      
 
    —Veuillez prendre place devant l’entrée qui vous est attribuée. 
 
      
 
    Je me place avec écœurement sur le paillasson où il est renseigné « Clan de la Violence » et attends les prochaines instructions. 
 
      
 
    —Devant vous, se trouve l’entrée d’un chemin rempli d’obstacles. Votre but sera de les franchir pour parvenir jusqu’à la victime que vous devez sauver. Les quatre premiers arrivés, gagneront. Le dernier verra sa victime pendue devant ses yeux, mais subira également le retrait de la cagnotte de son clan en totalité. 
 
      
 
    Le chemin que je vais devoir emprunter, comme tous les autres, ne permet pas de voir ce qu’il se passe à côté. Les haies qui l’entourent sont très hautes et fournies. La route n’est pas sombre, mais bien éclairée, toutefois, un rideau à quelques mètres, m’empêchent de distinguer précisément le premier obstacle. 
 
      
 
    —Etes-vous prêts ? Questionne le Grand frère. 
 
      
 
    Je suis tentée de répondre négativement, mais comme mes camarades, j’affirme être prête d’un signe de tête. 
 
      
 
    —3…  
 
      
 
    Il va falloir courir, alors je place mon pied gauche devant. 
 
      
 
    —2… 
 
      
 
    J’inspire une grande bouffée d’oxygène dans mes poumons. N’étant pas une grande sportive, je ne suis pas certaine de tenir sur la durée. 
 
      
 
    —1… 
 
      
 
    Mon cœur heurte ma cage thoracique et la martèle puissamment. L’air ne m’a servi à rien, mon pouls s’emballe. 
 
      
 
    —GOOOOO ! 
 
      
 
    Je m’élance à toute vitesse, ne prenant pas à la rigolade cette épreuve, ni la mort d’un innocent. Mes pieds foulent l’herbe artificielle, qui heureusement, ne se met pas à glisser à chaque pas effectué. D’un geste vif, j’ouvre le rideau. Forcée de ralentir en me retrouvant face à un champ de boue, je me fous complètement de mes chaussures inadéquates et foncent dedans. Même si mes pieds sont engloutis, même si je glisse à plusieurs reprises, faisant atterrir mes genoux et mes mains dans la boue, je me démène du mieux que je peux. Tant pis si j’en ai partout, ça ne me dégoûte pas. J’ai beaucoup trop de peine pour cette personne qui compte sur moi. 
 
    Et j’ai beaucoup trop peur de ce que Miguel pourrait me faire subir. 
 
      
 
    Une fois sortie de la gadoue, je me remets à courir. Mais mes pas sont plus lents. Je suis couverte de boue. Mes pieds glissent sur la fausse herbe, me faisant trébucher à de nombreuses reprises. Dans l’incapacité d’avancer plus vite, je prends le temps d’essuyer mes chaussures quelques secondes puis me relance à toute vitesse. 
 
      
 
    Plein de caméras sont dissimulées dans les haies, braquées sur moi, attendant de me voir échouer pour alimenter la ferveur des téléspectateurs. Mais je ne leur donnerai pas cette satisfaction, car ma punition sera doublée contrairement aux autres.  
 
      
 
    Je franchis un second rideau et me retrouve face un gigantesque bac dont je ne perçois pas le contenu. J’emprunte l’échelle me permettant d’y accéder, espérant que ce ne soit pas un bac rempli de serpents, d’araignées ou de bestioles en tout genre, car je ne pourrai pas aller au-delà de ça. 
 
      
 
    Arrivée en haut de l’échelle, j’observe la grande étendue d’eau, très trouble. Mon cœur affolée par la course effrénée que je viens de mener, se met à pulser. A première vue, il n’y a pas d’araignée, mais cette eau à l’aspect marécageux ne me donne pas envie de plonger dedans. Mon index glisse dans l’eau et effectue des tourbillons, histoire de voir si quelque chose surgit. Ce serait trop facile que ce ne soit qu’une course, les gens veulent voir du spectacle. Mes peurs d’enfants sont ravivées. Pour moi, un monstre dort au fond de l’eau et n’attend qu’une chose : me dévorer. 
 
      
 
    Mais est-il pire que Miguel ? 
 
      
 
    Je n’ai que quelques mètres à parcourir. 
 
    Je peux le faire. 
 
      
 
    Mon corps s’immerge dans l’eau tiède, mais rien ne se passe. J’attends quelques secondes près du bord, afin de sortir si un requin ou je ne sais quelle bête avide de sang se dirige droit sur moi. 
 
    Mais absolument rien n’arrive. 
 
      
 
    Alors je nage le plus vite possible, évitant d’ouvrir la bouche pour ne pas boire la tasse de cette eau nauséabonde.  
 
      
 
    Une fois sortie de ce bac où finalement j’ai surtout alimenté ma peur par mon imagination extravagante, je descends l’échelle et me retrouve face à une moto cross de couleur verte. 
 
      
 
    —Oh non… Soufflé-je en ressentant de l’air frais. 
 
      
 
    Mon sang s’échauffe aussitôt. J’ignore comment conduire cet engin. J’ai d’ailleurs toujours détesté les deux roues. Beaucoup trop bruyants et dangereux à mon goût. 
 
    Mes yeux passent la moto au scanner, afin de comprendre comment la démarrer et surtout comment la faire avancer. 
 
      
 
    L’engin est lourd et vraiment imposant. A côté j’ai l’air assez ridicule. 
 
    Je monte dessus et cherche désespérément comment l’allumer. En vain. Je retire la béquille permettant à la moto de tenir seule, debout, pensant que cela m’apportera une illumination du tonnerre, mais je suis toujours aussi paralysée. Si un jour j’avais su que je serai forcée de monter dessus, j’aurais appris à démarrer ce truc. 
 
      
 
    Ne comprenant pas comment cela fonctionne, alors que le temps est compté, je descends de la moto après avoir remis la béquille, puis je me précipite en avant. 
 
      
 
    —Non Carla, tonne le Grand frère. Tu dois impérativement avancer avec la moto qui est mise à ta disposition.  
 
    —Mais je ne sais pas comment la démarrer ! Râlé-je. 
 
    —Trouve. Sinon ta victoire ne sera pas validée. 
 
      
 
    Ma victoire… Il y a sans doute encore une chance. A nouveau, je me retrouve sur la moto, qui, je précise, n’est même pas accompagnée d’un casque. Une fois la béquille retirée, mes yeux se ferment et je repense à tous ces moments où des personnes ont allumé une moto de ce genre devant mes yeux ou à la télévision. 
 
    Mes souvenirs sont brouillés, puisque je n’ai jamais fait attention à ces engins. J’en ai toujours eu horreur, même s’il faut l’avouer, les mecs dessus, avec leur blouson en cuir, ont quelque chose d’attirant. 
 
      
 
    Un souffle s’échappe de ma bouche. Je suis alors persuadée qu’ils m’ont choisi pour échouer. Ils savaient qu’il y aurait moins de chance qu’une fille s’intéresse aux motos. C’est généralement plus un truc d’hommes. Dommage, je n’ai pas su casser le cliché et je m’en veux. 
 
      
 
    Dépitée, je descends de la bécane et attrape le guidon. S’il faut y aller en moto, j’irai en la tenant. 
 
    C’est très lourd, mais le Grand frère ne dit rien. Pour ne pas me faire éliminer d’office, je lève la tête vers le plafond. 
 
      
 
    —Est-ce que je peux y aller de cette manière ? 
 
    —Oui, mais tu risques d’échouer. 
 
    —Vous n’aviez qu’à mettre un mode d’emploi, je ne comprends rien à ce truc, bougonné-je en avançant. 
 
      
 
    Pour ne pas me prendre les repose-pieds dans le tibia, je m’écarte légèrement et me mets à courir. En cours de sport, mes professeurs scandaient que « Tout était dans la tête, pas dans les pieds », lors d’épreuves d’endurance. Pourtant, je n’ai jamais réussi à les croire quand, au bout de quelques minutes, ma langue pendait dans le vide tandis que je soufflais comme un bœuf au bout de sa vie. 
 
    Cette fois, je les crois. Car je me surpasse. Ce n’est pas une note qui est en jeu, mais la vie de quelqu’un et accessoirement la mienne. 
 
      
 
    Je n’ai plus de souffle, mais pas question d’arrêter. Même si je suis trempée et lourde. Même si des mèches de mes cheveux se collent à mes tempes. 
 
    Je continue. 
 
      
 
    Ma gorge et ma langue sont complètement asséchée, mais j’aperçois enfin une lueur d’espoir, car au bout, se tient une personne attachée, les mains liées dans le dos. La planche en bois sur lequel tient « ma victime » est prête à s’abaisser, alors qu’autour de son cou est enroulée une épaisse corde raccordée à une potence.  
 
      
 
    Ses pleurs étouffés par le sac en tissu qu’elle porte sur le visage, me parviennent et me fendent le cœur. Mais c’est fini, si elle est toujours en vie, c’est que j’ai gagné. 
 
      
 
    J’ai cessé de respirer comme un bœuf. Même mes lèvres s’étirent, formant un sourire mêlant joie et un profond soulagement. Mais mon cœur s’arrête de battre aussitôt, lorsque la planche en bois sur laquelle ma victime se tenait debout, s’affale. 
 
      
 
    Le bruit est sourd. Le son d’un corps retenu par une simple corde résonne en moi. Le visage déformé par une peur intense, je ne réfléchis pas, je plonge pour retenir cette fille qui est en train d’agoniser. 
 
      
 
    —Nooooooooooooooooonnnn !!! M’écrié-je, des larmes dansant dans mes yeux. 
 
      
 
    Ma force est inexistante, pourtant, je trouve le moyen d’attraper ses jambes et la hisser un peu plus haut, tout contre moi. 
 
      
 
    —Je t’en prie, ne meurs pas, bredouillé-je en haletant. Pitié, survie ! 
 
    —C’est fini, Carla, tu as perdu, annonce le Grand frère. 
 
    —Je vous en prie, sauvez-là… Pitié ! Imploré-je déjà à bout de force. 
 
    —Les règles demeurent inchangées, Carla. 
 
    —J’ai conscience que tout cela n’était qu’une conspiration pour que Miguel me punisse de lui avoir fait perdre sa cagnotte. Je vous en prie, laissez-le me punir, mais aidez cette fille ! 
 
    —Non, la victime est destinée à mourir. 
 
      
 
    Je sens les membres de cette dernière trembler. Elle est en train de partir. Moins vite, grâce à moi, mais cette position ne semble pas lui aller. 
 
      
 
    —JE VOUS EN SUPPLIE ! Me lamenté-je. Sauvez-là ! 
 
      
 
    Le Grand frère ne me répond pas, me donnant ainsi la réponse à ma demande. Derrière leur écran, ces salopards de riches vicieux se délectent des images. De ma détresse. De l’agonie de cette pauvre fille qui n’a rien demandé. 
 
    Bientôt, ils se réjouiront du courroux de Miguel qui s’abattra sur moi. 
 
    Je hais toutes ces personnes participant à notre dégradation. Notre souffrance. Notre douleur perpétuelle de se trouver en ces lieux terribles. 
 
      
 
    Mes pleurs se mêlent aux suffocations lancinantes de ma victime. Les jambes tremblantes, mes bras la hissent plus haut puisqu’elle glisse lentement. Seulement, des crampes que je ne peux ignorer, entraînent mes bras douloureux à relâcher. 
 
      
 
    —Je suis terriblement désolée, murmuré-je. Si le paradis existe vraiment, j’espère que tu y auras le droit. 
 
      
 
    Ne tenant plus, je lâche doucement ma victime dont le corps est secoué de spasmes, jusqu’à ne plus bouger… 
 
      
 
    Accablée, je tombe à genoux, hurlant ma peine d’être la cause de la mort de cette personne. 
 
      
 
    —Vous aviez tout orchestré ! Hurlé-je ravagé par des larmes se mêlant à une forte colère. Tout ! Vous saviez que je ne pourrais pas démarrer cette putain de moto ! 
 
    —Carla, en arrivant trop tard pour sauver ta victime, tu viens de faire perdre l’intégralité de la cagnotte du clan de la violence, soit quinze millions de dollars. 
 
    —Quinze millions ! M’exclamé-je, outrée par le montant exorbitant. 
 
    —C’est cela. Il s’agissait de la plus grosse cagnotte et tu viens de leur faire perdre. 
 
    —Vous vouliez les récupérer, grogné-je. Vous vouliez faire enrager Miguel, avouez ! 
 
      
 
    Evidemment, le Grand frère ne pipe mot. Mais je ne suis pas dupe, tout est logique. Après un dernier regard pour cette fille qui a quitté ce monde, je refais le chemin inverse. 
 
    Mais cette fois sans cette maudite moto qui a, j’en suis sûre, était mise ici pour me déstabiliser. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 16[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Un destin n'est pas une punition. » 
 
    Albert Camus 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    Mes jambes m’entraînent jusqu’à la chambre de Carla. Seul. Sans arme. 
 
    La perte de notre cagnotte n’est en réalité pas grand-chose puisque la Production refuse depuis quelques mois de nous livrer de la nourriture. Mais nous avons accès à d’autres types de biens. Certains d’entre eux nous permettent de nous évader un peu de ce quotidien sous pression. Et j’ai quand même la haine d’être dépourvu de tout cet argent amassé avec sueur. 
 
      
 
    Lorsque je m’introduis dans la chambre de Carla, je la découvre assise au bord de son lit, déjà prête. Son regard sévère se pose sur moi avec mépris. Les narines frémissantes, elle exhale son aversion. Rien ne m’impressionne chez elle. Cette fille a du culot pour oser me provoquer quand tout le monde baisse les yeux ou fuit sur mon passage. Ce n’est pas pour autant que j’ai du respect pour cette nana qui n’a qu’une grande gueule. Au final, elle va finir par bouffer ma queue, comme toutes celles qui se hasardent à refuser mes ordres lorsqu’elles ne me connaissent pas. 
 
      
 
    Carla sait ce que je fais là et c’est parfait. Ses petits yeux marron clair me suivent même quand je me déplace dans la pièce. J’inspecte sa posture. Tendue. Elle a coincé ses mains sous ses cuisses. Pour une fille qui cherche à s’affirmer, elle paraît beaucoup trop inquiète. A moins que cette crispation ne soit liée qu’à un acte de folie qu’elle cherche à commettre. 
 
      
 
    —C’est l’heure de ta punition, lui annoncé-je en m’approchant d’elle. 
 
      
 
    Près d’elle, je fais basculer sa tête en arrière pour ancrer mes yeux sombres aux siens. Son expression demeure verrouillée et son mépris à mon égard, palpable. Elle ne se débat pas, ce sera encore plus facile. Et j’avoue que la situation m’excite bien plus qu’habituellement. 
 
      
 
    Mon poing se referme dans sa longue chevelure brune ondulante et épaisse. Aucun de nous deux ne quitte l’autre des yeux. Nous continuons de nous fixer avec dureté l’un et l’autre, tentant de s’écraser mutuellement. 
 
    Debout, je la domine. Dans cette posture, elle n’est que soumission. 
 
      
 
    —Il va falloir ouvrir grand ta bouche et ne pas oublier de respirer par le nez, lui signalé-je. 
 
    —Va te faire foutre connard, marmonne Carla. 
 
      
 
    Je resserre mon emprise autour de ses cheveux, faisant basculer sa tête encore plus en arrière. La salope bondit alors sur moi. J’aperçois dans sa main, le reflet de la lumière et comprends rapidement qu’elle s’est munie d’un verre de miroir brisé, qu’elle cachait sous ses jambes. Malheureusement, ses réflexes désespérés lui font aller plus vite que moi. La lame entaille ma joue sur quelques centimètres. La blessure aurait pu être plus profonde, mais ma main emprisonne à temps le poignet de Carla, ne lui laissant plus le choix que de glisser sur mon épiderme. Sous la force de ma poigne, elle laisse le petit morceau de miroir tomber sur le sol. 
 
      
 
    Voyant que sa tentative pour me blesser plus mortellement a échoué, Carla écarquille les yeux puis tente de prendre la fuite. Cependant, mon emprise sur elle est totale. Je la jette sur le lit avec brutalité et lui assène une gifle magistrale. Des couinements retentissent mais je n’y prête guère attention, je monte sur elle et la maîtrise avec mon corps. Frêle et mince, elle ne peut plus tenter quoi que ce soit. Sa dernière arme ce sont ses yeux devenus aussi obscurs que les miens. 
 
      
 
    —Je te hais, souffle-t-elle. 
 
      
 
    Ma main agrippe sa gorge si fortement, qu’elle s’enfonce dans le matelas. Je relâche la pression et finis par attraper son menton avec fermeté, pendant que mon autre main déboutonne mon jean très serré au niveau de l’entrejambe. 
 
      
 
    —Tu es prête à manger ? 
 
    —Je n’ai pas faim, rétorque Carla alors que je dégaine mon sexe bandé, naturellement cette fois. 
 
      
 
    Ses yeux s’ouvrent en grand, alors qu’intérieurement, je souris, fier de mon membre. Impressionnée par la taille de ma bite, elle fronce les sourcils puis replie ses lèvres à l’intérieur, dans l’espoir que je ne baise pas sa bouche. 
 
      
 
    —Ouvre la bouche Carla, sinon je serai encore plus violent, la menacé-je. 
 
      
 
    Elle fait non de la tête. Alors je caresse sa tempe puis sa joue avec mon gland. Elle tremble alors que ma queue approche sa bouche calfeutrée que j’effleure à peine. Ses yeux se ferment aussitôt. 
 
      
 
    —Regarde-moi te bifler[1], lui ordonné-je durement. 
 
      
 
    Mais ses deux sphères noisette ont disparu sous ses paupières. Je mets donc à exécution ma menace et abats ma bite sur sa joue que je gifle. Surprise, Carla ouvre ses yeux et me mitraille de ceux-ci. Son attitude me donne des ailes, je la bifle à nouveau. Le plus fort possible. Partout sur son visage. Je remarque alors que ses lèvres sont réapparues, alors j’en profite pour tenter d’y introduire mon gland, même si cette petite teigne ne me laisse pas faire. L’humidité de l’intérieur de sa bouche, entre ses lèvres et ses dents, se propage sur mon gland. Mais voyant son erreur, Carla fait à nouveau disparaître ses lèvres à l’intérieur, étirant sa peau. 
 
      
 
    Je m’octroie des droits que je ne devrais pas, mais c’est devenu normal et cette nana commence à m’exciter à force de résister. 
 
    Je vais la faire plier. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, au confessionnal. 
 
    —Je suis occupé ! Aboyé-je, bien déterminé à soulager la tension qu’elle fait naître entre mes jambes. 
 
    —Au confessionnal, immédiatement, ordonne le chien de la Production. 
 
      
 
    Un grognement bruyant s’échappe de ma gorge. Malgré moi et ma queue qui a finalement apprécié soumettre Carla, je relâche cette dernière qui en profite pour se jeter sur le morceau de verre au sol. Sauf que je suis plus rapide. Je l’attrape et repousse Carla qui serre les poings de rage. 
 
      
 
    Tout en rangeant mon sexe toujours durci dans mon caleçon, je m’adresse à ma future victime avec froideur. 
 
      
 
    —Je n’en ai pas fini avec toi, la menacé-je. 
 
    —Moi non plus, riposte-t-elle avec insolence. 
 
      
 
    J’attrape alors son visage et l’approche de force contre mon entrejambe désormais caché. Avec force, je tente de l’étouffer contre ma bite turgescente, tandis qu’elle se débat. 
 
    J’ai sacrément envie qu’elle me suce. 
 
      
 
    —Tu vas bientôt la goûter et la déguster de toutes les manières possibles. C’est juste une question de temps. 
 
      
 
    Je la dégage et sors de sa chambre sans même lui adresser un regard. Cette situation m’excite plus que ce que je pensais. Il faut que je me calme pour lui réserver des litres de sperme. Je veux souiller sa bouche, son visage et son corps entier. 
 
      
 
    Le confessionnal est vide. Peu de personnes aiment se confesser ici. Celles qui subissent certains sévices, viennent quelques fois raconter leur mésaventure. Ça fait encore plus bander les téléspectateurs qui, au-delà des images de tortures, cherchent également à en savoir plus sur les ressentis des victimes. Chacun son trip. Je ne ressens ni joie, ni peine lorsque je tue ou fais du mal. 
 
    J’ai simplement appris à vivre avec. 
 
    C’est devenu la routine. 
 
    Une habitude. 
 
      
 
    Je pose mon cul sur le fauteuil rouge et attends que le Grand frère veuille bien m’expliquer pourquoi j’ai été dérangé. Les caméras clignotant dans les angles, m’indiquent que la séquence qui va suivre, ne sera pas rendue publique. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, je te remercie d’être venu. 
 
      
 
    Silence de ma part. Je dévisage la vitre dépourvue d’individu derrière celle-ci. 
 
      
 
    —Tout d’abord, j’aimerais te féliciter car la scène dans la chambre de Carla a suscité un vif intérêt, reprend le Grand frère. Nous avons enregistré un record de clics. Plus de cinq millions de personnes ont lâché les autres prises de vues au sein du Sanctuaire, dès qu’ils ont appris ce qu’il se passait entre Carla et toi. 
 
    —Hum. 
 
    —L’alerte SMS a également fonctionné, puisque dix millions de personnes non connectées ce matin, se sont précipitées pour voir la scène. Alors qu’habituellement, les gens préfèrent les rediffusions. 
 
    —OK. 
 
      
 
    Je n’en ai rien à foutre. 
 
      
 
    —Maintenant les caméras vont se remettre à filmer notre entrevue, Miguel. 
 
    —OK. 
 
      
 
    Effectivement, les caméras cessent aussitôt de clignoter. Je m’avachis sur le fauteuil et attends de savoir pourquoi je suis ici. Car le nombre de clics ne m’intéresse pas et ils n’ont pas interrompu une scène suscitant un vif intérêt juste pour me féliciter.  
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, j’ai une mission à te proposer. 
 
    —OK, marmonné-je en sachant qu’il faudra bien récupérer de l’argent pour continuer à vivre. 
 
    —Selon un sondage très récent, le public est fan de la relation que tu mènes avec Carla. 
 
    —Il n’y a pas de relation, craché-je, la bouche déformée par le dégoût. 
 
    —87% du public ayant voté, souhaiterait en voir plus entre vous. C’est pourquoi, avec la complicité du public, je te propose la mission suivante. 
 
      
 
    Je vais la baiser si c’est ce qu’ils veulent. Mais ça attendra un peu. Même si je me suis amusé à la bifler, à cause de son attitude insolente, je veux être certain qu’elle corresponde un peu plus à mes critères physiques. Parce que là, on ne peut pas dire qu’elle soit à mon goût, même si elle m’a fait bander par son attitude rebelle.  
 
    C’était exceptionnel, ça ne se reproduira plus. 
 
      
 
    —Tu vas devoir charmer Carla, la faire tomber amoureuse de toi si possible et quand elle se sera attachée, ton devoir sera de la repousser avec de la violence verbale, physique et psychologique.   
 
    —C’est une blague ? Lancé-je en haussant le ton, interpellé par cette mission qui ne me ressemble pas. 
 
    —Absolument pas. En contrepartie, la somme perdue lors de l’épreuve de la veille, te sera entièrement restituée. 
 
    —Sérieusement, vous vous foutez de ma gueule là ? 
 
    —Acceptes-tu cette mission ? 
 
      
 
    Difficile d’accepter quelque chose qu’on ne sait pas faire. Donnez-moi pour mission de tuer, frapper, violer, torturer, menacer, je le ferai sans sourciller parce que ça c’est ce que je suis. Ce qui me définit. 
 
    Le rôle de ma vie. 
 
    Mais charmer une fille que je compte buter, non. Je n’ai jamais charmé qui que ce soit. Les filles me fuient, ont peur de moi. Sauf Nemeka parce que cette fille a clairement un problème mental. Comme tous ceux qui nous observent. 
 
    Je ne sais pas faire, je vais échouer et je déteste perdre. 
 
      
 
    Un grognement s’échappe de ma gorge et fait vrombir ma poitrine. C’est la première fois que je me confronte à une mission aussi étrange, pas réellement en adéquation avec mon rôle. 
 
      
 
    —Miguel, le but étant de faire le plus de mal possible psychologiquement à Carla, m’explique le Grand frère qui fait face à mon mutisme. 
 
    —Je ne vais pas me transformer en prince charmant, tranché-je abruptement. 
 
    —Ce n’est pas ce que l’on te demande. 
 
      
 
    Charmer une fille veut quand même dire l’embrasser et la prendre dans ses bras. Rien que l’idée de me livrer à cette plaisanterie me fait grimacer. Pourtant il le faudra bien, même si ce sera fait à ma manière. Hors de question de jouer la guimauve. 
 
      
 
    —J’accepte. 
 
    —Parfait. Ta mission prend effet immédiatement. 
 
      
 
    En quittant le confessionnal, mon corps heurte une petite chose fragile. Ses grands yeux bleus s’écarquillent en me voyant. La fille fait un grand pas en arrière et baisse la tête tout en s’aplatissant contre le mur. En temps normal, mes mains se seraient mises à tripoter sa poitrine généreuse avant de m’enfoncer entre ses deux obus, mais ce n’est pas ce que le public attend de moi actuellement, ni mon clan qui aimerait pouvoir s’offrir une panoplie d’objets pour vivre dans la joie avec notre cagnotte. Ma mission prime, alors mes prunelles se détournent vivement de cette paire de seins appétissante. 
 
      
 
    Reprenant la direction de la chambre de Carla, je remets correctement en place ma queue gorgée de sang et ouvre la porte sans me soucier de toquer. 
 
      
 
    —Qui est là ? Interroge sèchement Carla qui sort de la salle de bain, les mains dans le dos. 
 
      
 
    En me voyant, elle se fige tout en m’administrant une œillade particulièrement féroce.  
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu caches dans ton dos encore ? Demandé-je d’un calme polaire. 
 
    —Rien. 
 
    —Montre-moi tes mains. 
 
      
 
    J’avance vers elle. 
 
    Elle recule, toujours les mains fourrées dans le dos. 
 
      
 
    —Quand je te donne un ordre, Carla, tu obéis. 
 
    —C’est beau de rêver, réplique-t-elle en souriant jaune. Je ne suis pas ton petit chien. 
 
      
 
    Je continue de progresser avec lenteur dans sa direction. Elle ne cesse de reculer sur le même rythme. Aucune trace de peur ne se lit sur son visage, juste un profond mépris qu’elle ne parvient pas à cacher comme les autres. 
 
      
 
    —J’ai dit montre-moi tes mains ! Tonné-je. 
 
      
 
    Son dos heurte le mur, elle ne s’y attendait pas si vite. Alors elle capitule et dévoile ses mains, vides, espérant certainement que cela fasse cesser ma progression vers elle. Je sais qu’elle a caché quelque chose dans sa poche arrière. Pour éviter toute tentative de meurtre à mon encontre, je bloque ses mains avec les miennes contre le mur, plaquant au passage mon corps contre le sien. Sa respiration saccadée témoigne de son trouble. 
 
      
 
    Elle ne dit rien, mais ses yeux me provoquent. Ces derniers se sont transformés en éclairs éclatant en plein orage. Mon instinct animal, celui que l’on m’a inculqué, me dicte de la retourner et la prendre violemment contre ce mur.  
 
    Seulement, ma mission chamboule mes plans.  
 
    Après quelques secondes de silence, les yeux rivés l’un dans l’autre, j’approche mon visage du sien. La petite poitrine de Carla se soulève. Bat plus vite. Ses deux orbes couleur bronze ont beau cherché à me prouver sa force, elle n’en mène pas large avec ma bouche si près de la sienne. 
 
    Je joue avec elle. 
 
    Et avec le feu. 
 
      
 
    Ma joue râpeuse frôle la sienne. Même si elle n’est pas à mon goût, il faut avouer que cette fille sent bon. Une odeur florale se dégage de son cou où je laisse glisser mon nez. 
 
      
 
    Son souffle s’emballe.  
 
    Ma queue tressaute.  
 
    Son corps tremble.  
 
    Ma bite durcie contre son ventre plat. 
 
      
 
    Je me réjouis du malaise que je lui provoque.  
 
      
 
    Ma bouche s’entrouvre pour permettre à mes dents de caresser sa gorge fragile. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fais, Miguel ? Demande Carla en prenant un ton assuré. 
 
      
 
    C’est par le silence que je lui réponds. Mes dents continuent d’effleurer le cou de ma proie dont le parfum m’enivre et éveille ma lubricité. J’en oublie même que cette fille n’a pas les seins idéaux pour enfouir ma bite entre eux, ni les fesses rebondies pour une chute de rein vertigineuse et une excellente levrette. La force qu’elle tente de se donner et la faiblesse dans laquelle elle se trouve actuellement, me fait durcir encore plus intensément. 
 
    J’ai envie de la violenter, la baiser et l’entendre me supplier d’arrêter. 
 
    Je veux qu’elle capitule. Qu’elle abandonne cette guerre qu’elle souhaite mener sans en avoir les épaules. 
 
      
 
    Putain de merde, ma queue désire s’abattre à nouveau sur son visage pour la punir de ses affronts. 
 
      
 
    Voyant que je ne la lâche pas, Carla essaie de se dérober d’entre mes mains puissantes. Malheureusement pour elle, son échec est cuisant. 
 
      
 
    —Laisse-moi ! M’ordonne-t-elle en haussant le ton. 
 
    —Non. 
 
      
 
    Je libère son cou de mes dents et plonge mes prunelles dans les siennes. Ma main droite relâche son poignet gauche, puis s’appose sur son épaule. La bretelle de son débardeur et de son soutien-gorge glisse sur son bras. Carla frissonne. 
 
      
 
    —Je ne suis pas ton jouet, marmonne-t-elle. 
 
    —J’ai prévu de faire plein de choses avec toi… soufflé-je. 
 
    —Tu n’as aucun droit sur mon corps, Miguel. 
 
    —J’ai absolument tous les droits. 
 
      
 
    Un petit grognement s’échappe de sa bouche dans laquelle j’aimerais m’enfouir. Pendant ce temps, mon index sinue le long de son épaule dénudée, poursuivant sa route sur son bras.  
 
    Son épiderme se barde de chair de poule, ses poils sont dressés. 
 
      
 
    —Tu aimes ça ? 
 
    —Va te faire foutre ! 
 
      
 
    Son insulte est un électrochoc. Ma main cesse tout mouvement et se referme brutalement sur la mâchoire de Carla que j’empoigne fermement, la forçant à lever les yeux pour les ancrer sur moi. Je n’arrive pas à jouer le jeu. Pour la première fois depuis si longtemps, ma confiance s’est envolée. On m’a affublé d’une mission irréalisable pour un homme comme moi. 
 
    Toutefois, j’approche mes lèvres de la bouche de Carla que je frôle, me retenant de les écraser. 
 
    Sa respiration s’accélère, je sens sa poitrine se soulever contre la mienne. 
 
    Quelques secondes quasiment scotché à ses lèvres au goût fruité, suffisent. Mon visage s’éloigne du sien, arborant toujours ce masque de froideur sinistre. 
 
      
 
    Les yeux écarquillés, Carla m’observe pantoise. 
 
    Je la relâche et la laisse avec toutes les questions qu’elle ne peut sortir, encore sous le choc de cet acte qui n’est pas moi. 
 
    Cet acte n’est que ma mission. Rien d’autre. 
 
    Une mission que je compte mener à ma façon, sans être sûr de pouvoir y parvenir. 
 
      
 
    Une fois dans le couloir, je cesse tout mouvement, prêt à me raviser pour revenir sur mes pas. 
 
    Personne ne me souffle quoi que ce soit dans mon oreillette, ce qui est assez rare. Pourtant, mes lèvres appellent celles de Carla. 
 
      
 
    Un instant après, je me rétracte et me tire. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 17[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Il vaut toujours mieux essayer que de ne jamais échouer. » 
 
    Andrew Williams 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    C’était quoi ça ? 
 
    Mon regard suit le dos développé et droit de Miguel qui s’en va. Une fois la porte fermée, je m’autorise à respirer. Toujours aussi chamboulée, je repense à ce qu’il vient de se passer. 
 
    Je n’ai strictement rien compris. 
 
    Il n’empêche que je le préfère comme ça plutôt que sur moi à frapper mon visage de son énorme sexe. 
 
      
 
    Parce que oui bordel, sa verge est grosse mais aussi trèèèèèèèès longue. Aucun de mes ex ne possédait un tel membre. Même le Dr. Pervers n’était pas doté d’un phallus aussi imposant. J’ai craint qu’il ne pénètre ma bouche. Il m’aurait assurément laissé des séquelles, ma mâchoire se serait fracturée, j’en suis certaine. 
 
    Non, je n’exagère pas. La circonférence ne me permettrait même pas d’en faire le tour avec ma main. Ma bouche allait finir déformée comme le Joker dans le film de Batman. 
 
      
 
    Tant bien que mal, je tente de reprendre mes esprits. Il m’a troublé. J’ai l’esprit en vrac. Subir ses multiples assauts n’est pas sans conséquence sur mon moral. Parce que je sais que tôt ou tard, cet homme me chevauchera avec une brutalité dont lui seul a le secret. 
 
    Ce n’est qu’une question d’heures ou de jours. 
 
    Il faut que je m’y prépare mentalement. 
 
    Mais aussi à mourir, car après m’avoir humilié, il lacérera mon corps comme j’ai fait avec le sien. 
 
      
 
    Etant donné la situation, mon repli est inenvisageable. Mais je suis trop faible pour le moment. Il me faudra plus de force pour répliquer et l’empêcher de faire de moi sa chose. 
 
    Mon amertume me conduit sur mon lit dans lequel je me jette, puis me recroqueville. Impossible de pleurer ici, puisque je suis épiée par des millions de gens. Bien que la séquence actuelle n’ait aucun attrait concernant le vice que le public recherche, je suis certaine que quelques téléspectateurs jubilent devant mon désarroi. 
 
      
 
    Pourtant, avant de m’endormir, au lieu de penser à comment buter Miguel, je repense à sa bouche effleurant mes lèvres, ses dents parcourant mon cou et ses doigts caressant ma peau de manière sensuelle. 
 
    Si seulement il était moins inhumain… 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Heureusement qu’aucune mission n’a été organisée hier, car je me suis cachée dans ma chambre toute la journée, voulant faire profil bas. Croiser Miguel me fait peur, d’autant plus que je ne possède aucune arme, ni outil pouvant achever les actions de cet homme maléfique. Le tuer est irrémédiable. Une obligation. 
 
    C’est lui ou moi. Et sans aucune hésitation, c’est moi que je choisis. 
 
      
 
    Néanmoins, rester cachée atteste que son emprise sur moi est bien trop puissante pour que je puisse y faire face. Il est temps d’affronter mes démons. LE démon. 
 
    Mon estomac criant famine, c’est tout naturellement que mes jambes se dirigent vers la salle de restauration du Royaume de la Guerre. Casser un miroir pour l’utiliser comme arme n’a pas fonctionné. Un couteau non plus, tout comme deux flèches acérées. 
 
    C’est un pistolet qu’il me faut. Cette fois, je ne me louperai pas. 
 
      
 
    La salle est bruyante et remplie. Cette impression d’être observée et jugée me colle aussitôt à la peau. Elle empire lorsque je traverse la salle pour me rendre au self. Mes sens se mettent en alerte. Miguel est dans cette immense pièce, je le sens. Son regard pesant s’est certainement posé sur moi pour vérifier que je ne m’arme pas d’un couteau pouvant trancher sa peau plus profondément que le miroir de la veille. Son sang a à peine coulé. 
 
      
 
    Mon trouble entrave ma faim d’exploser. Alors que j’ai rêvé d’engloutir une multitude de croissants, me voilà avec un ventre quasiment noué. J’attrape quelques bricoles et bien que mon petit-déjeuner ne nécessite pas de couvert, j’en prends juste au cas où. 
 
      
 
    Perdue au milieu de ces gens, mon plateau en main, je balaie la pièce du regard, à la recherche d’une table libre. J’avance alors vers le fond, là où je pense avoir déniché une multitude de places, mais une voix autoritaire, envoûtante et grave m’interpelle, me figeant dans mon élan. 
 
      
 
    —Carla ! 
 
      
 
    Mon cœur se met à galoper, à la différence de mes jambes, paralysées. Doucement, mon visage se porte vers le son de cette voix qui amplifie mes craintes. Le faciès imprégné de noirceur de Miguel est arrimé sur ma pâleur manifeste. Ma salive ne parvient pas à descendre correctement dans ma gorge. Mon pire ennemi est assis à une table pleine d’hommes qui me regardent avec un sourire goguenard. Seul leur chef ne sait pas comment étirer ses lèvres. 
 
      
 
    Une chaleur déstabilisante s’insinue en moi, sur mon visage, dans mes veines. Pourtant, mes faiblesses ne doivent pas me submerger. Pas maintenant. 
 
      
 
    —Quoi ? Lancé-je froidement. 
 
      
 
    Je me maudis de ne pas avoir vérifié que le chemin emprunté n’était pas semé d’embûches. Là, évidemment, l’obstacle était grand et je suis actuellement en train de m’y confronter sans savoir comment me dépatouiller de cette situation. Miguel est si imprévisible, que mon angoisse est tenace. Le fait que nous soyons entourés ne décroît en rien mes peurs. J’aimerais retrouver l’homme qui a fait preuve d’un peu plus de douceur la veille. Celui-ci commence à hanter mes pensées de manière inexplicable. 
 
      
 
    —Viens t’asseoir, m’ordonne le diable. 
 
      
 
    Mes yeux parcourent rapidement la table où tous les yeux convergent vers mon corps tremblotant. 
 
      
 
    —Il n’y a pas de place, répliqué-je bien heureuse de trouver cette excuse pour le fuir. 
 
      
 
    Miguel fait glisser au sol le plateau de l’homme face à lui. Le contenu s’écrase avec fracas, tandis que la nourriture se répand sur le carrelage. Ce dernier ne réagit pas, même s’il est humain qu’il ressente de la haine. Mes yeux se mettent à foudroyer celui qui a osé accoler ses lèvres charnues sur les miennes la veille. Un acte auquel je ne préfère pas y penser car il m’a rendu confuse et a remué certaines choses au sein de ma poitrine meurtrie. 
 
      
 
    —Maintenant, il y a de la place, annonce Miguel. 
 
    —Je ne veux pas m’asseoir ici. 
 
    —Tu crois avoir le choix ? 
 
      
 
    Le froncement de ses sourcils est clair. Si je n’obtempère pas, il risque de m’arriver quelques déboires. Après avoir soufflé pour afficher mon mécontentement, mes fesses se posent à la place de l’homme qui ramasse les déchets au sol. Volontairement, je fais claquer mon plateau contre la table et dévisage l’homme qui me fait face, pas du tout impressionné. Ça me fait néanmoins du bien. 
 
      
 
    Mon appétit étant désormais coupé par la vision de mon futur assassin, il m’est impossible d’avaler quoi que ce soit. Je me cramponne alors à mes couverts, évacuant ma colère dans l’emprise que j’exerce sur eux. 
 
      
 
    —Mange, m’ordonne Miguel. 
 
    —Je ne ressemblerai jamais à celle que tu veux que je sois. 
 
    —C’est certain. Mais mange quand même, car quand je cognerai ton cul j’espère bien me heurter à un peu plus de moelleux. 
 
      
 
    Ses mots provoquent l’hilarité à notre table. A tous, je leur décoche mon regard le plus froid avant de reporter mon attention sur Miguel. 
 
      
 
    —Tu ne cogneras rien du tout, lui assuré-je. 
 
      
 
    Son visage s’assombrit. 
 
      
 
    —Parce que tu comptes m’enfoncer le couteau que tu tiens dans ta main ? 
 
      
 
    Doucement, je repose mes couverts, tentant de me calmer. Mes pieds sont alors frôlés par ceux de Miguel, qui a allongé ses longues jambes vers moi. Intimidée par sa proximité, je recule mes propres gambettes. Son geste a eu le malheur de m’empêcher de rétorquer quoi que ce soit. Je cherche alors une réponse cohérente, mais mon esprit troublé par son pied caressant mon mollet me fait oublier ce qu’il vient de me dire. Je donne un brusque coup de chaussure dans son tibia. 
 
      
 
    —La prochaine fois le coup part dans ta bite, le menacé-je en sachant que mes mots auront des conséquences. 
 
      
 
    Tout le monde m’a entendu alors que personne n’a conscience de ce qu’il vient de se passer sous cette table. L’ahurissement est général. L’expression de Miguel, effrayante. 
 
      
 
    —Essaie et je te bifle en public ici-même. 
 
      
 
    Il en est capable. Donc je me tais, mais ne baisse pas mes yeux pour autant. 
 
      
 
    —Oh ouais Miguel, bifle là, j’ai bien envie de la voir fermer un peu sa gueule et ranger son regard de pute ! S’esclaffe un des hommes. 
 
    —On a un royaume à aller piller, objecte son chef en lui assénant une œillade sombre. 
 
    —Encore ?! M’énervé-je. 
 
    —Ouais, la Production refuse de nous alimenter. 
 
      
 
    Mes lèvres se décollent alors que je comprends bien des choses. 
 
      
 
    —Ils vous poussent à piller les autres… Murmuré-je. 
 
    —Ouais. Mange, après on décolle et tu viens avec nous. 
 
      
 
    Je pousse un profond soupir car la Production est celle qui pousse légèrement Miguel à plus de vices. Eux ce sont les Princes du Vice et de la Fourberie en tout genre. Malgré moi, je me dépêche de faire disparaître mon petit-déjeuner. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    —C’est toi qui vas les menacer, m’annonce durement Miguel aux portes du Royaume du Sexe. 
 
    —QUOI ?! 
 
    —Ne fais pas ta timide, t’es une petite sauvage. 
 
    —Tu es le Prince de la Guerre. Tu représentes non seulement le clan de la violence, mais également la dangerosité. C’est ton rôle d’aller effrayer ces pauvres gens ! 
 
    —Tu fais partie de mon clan, Carla. 
 
      
 
    Son ton formel ne laisse aucune place à la discussion. C’est alors que je saisis l’occasion pour parvenir à mes fins. 
 
      
 
    —Je ne suis pas très terrifiante. 
 
    —J’ai remarqué, admet-il rudement. 
 
      
 
    Je fais abstraction de son sarcasme et de cette attitude toujours aussi antipathique. Les traits de Miguel sont pourtant agréables. Son impétuosité et la dangerosité qui se dégagent de lui, le rendent attractif. Il est fort dommage que ses actes soient aussi révulsant car un mec de cette allure ne laisse pas insensible. Je repense encore à son presque baiser qui a laissé une vive trace en moi. 
 
    Il joue avec moi, me met en garde ma raison. Pourtant, je ne sais comment me détacher de lui puisqu’il cherche sans cesse à me heurter. 
 
      
 
    —Ils ne vont pas me prendre au sérieux, soufflé-je en jetant un regard à la porte du Royaume du Sexe. 
 
    —Prends ça. 
 
      
 
    Miguel me tend une arme. Mon cœur exulte en faisant des sauts périlleux dans ma poitrine. J’évite de me réjouir et prends un air consterné. 
 
      
 
    —Je ne sais pas m’en servir. 
 
    —Le but n’est pas de t’en servir, mais de les effrayer. 
 
    —Ils ne me croiront pas capable de tirer. 
 
      
 
    Miguel m’arrache l’arme des mains et effectue quelques mouvements fascinants. Le fait qu’il sache si bien manier cet objet dangereux le rend encore plus terrorisant. Mais il vient de commettre une lourde erreur. En pensant que cette arme ne pourrait se retourner contre lui, il vient de signer son arrêt de mort. 
 
    Alors qu’il m’explique qu’il me faudra juste appuyer sur la gâchette, mon cerveau en ébullition jubile. 
 
    Ma victoire est proche. Enfin je l’espère. 
 
      
 
    Nous pénétrons dans le Royaume du Sexe. A l’effigie des autres clans, il possède un manoir tout aussi morne entouré d’herbes artificielles. Je dénote toutefois que sur ma droite, un bâtiment fantomatique aux allures des plus sinistres trône fièrement devant de grandes rangées de marches d’un blanc éclatant, contrastant fortement avec le reste de la bâtisse. 
 
    « Académie du Sexe ». 
 
      
 
    J’évite de poser des questions et me concentre sur les gens qui s’éparpillent dans tous les sens en nous voyant débarquer, tous lourdement armés. Sauf Miguel et moi. Lui n’arbore pas de fusil dans son dos, mais il en impose encore plus que tous les hommes présents. Ses épaules carrées et sa musculature impressionnante, contribuent largement à remplacer une arme. Un coup envoyé avec force de sa part et on termine au sol. Il est la balle dans son chargeur, prête à pulvériser son adversaire. 
 
      
 
    Quelques hommes approchent vers nous, un regard féroce flanqué sur leur faciès. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu veux Miguel ? Grogne l’un d’eux. 
 
      
 
    Miguel ne prend pas la peine de répondre. Il croise ses bras, accentuant le gonflement de ceux-ci. 
 
      
 
    —T’es devenu sourd ? Aboie l’homme que je soupçonne être le Prince du Sexe. 
 
    —Donne-nous tes réserves de nourriture, lui demandé-je d’une voix calme. 
 
      
 
    Le mutisme de Miguel n’est lié qu’au fait qu’il s’agit de ma mission. Il me teste et je sens que si je n’exécute pas les ordres, je vais me prendre son zizi en pleine face et cela en public. Alors me voilà, moi et les hommes de ce royaume qui m’observent comme un insecte à écraser rapidement. J’amorce un pas dans leur direction, les bras le long du corps. Ce dernier se pare d’une froideur sortie des tréfonds de mon âme. 
 
      
 
    —Je pense avoir été claire, non ?  
 
    —Tu es le vide-couilles de Miguel ? M’interroge Ian, le Prince du Sexe. 
 
    —Non je suis celle qui va te broyer les couilles si tu ne fais pas ce qu’on te dit. 
 
    —Depuis quand tu te tapes des filles enragées, Miguel ? S’étonne Ian, également amusé. 
 
      
 
    C’est le moment de tester si l’arme est réellement chargée et non factice. Sa réplique mauvaise est l’occasion parfaite pour montrer mon mécontentement. Ma main armée se lève vers le plafond et appuie sur la gâchette. Une détonation retentit tout en me faisant sursauter et provoquant également un léger recul de ma part sous l’impulsion du coup. 
 
      
 
    Un sourire se dessine sur mon visage. J’avance confiante vers mes « adversaires » qui se sont bouchés les oreilles et qui me fusillent du regard. Le but étant de creuser un petit écart entre Miguel et moi. Je pointe mon arme vers l’un des membres du clan d’Ian. 
 
      
 
    —Amène-nous toutes tes réserves, sinon je n’hésiterai pas à t’enfoncer une balle dans le crâne, mens-je. 
 
    —Tu n’en as pas le courage, ricane le Prince du Sexe. 
 
    —Si car l’homme derrière me fera subir bien pire si vous n’obtempérez pas. 
 
      
 
    Cette réplique fait soudainement réfléchir Ian. Et alors qu’il se perd en pleine réflexion, mon corps fait volte-face. Un sourire imperceptible se dessine sur mes lèvres. Mon regard croise celui de Miguel pour la dernière fois et je tire en direction de sa tête. 
 
    La détonation à nouveau puissante, me fait reculer légèrement. Toutefois, Miguel demeure intact. Impassible. Ses bras croisés et son expression obscure me font froid dans le dos. Je tire à nouveau. 
 
    Rien. 
 
      
 
    —Putain, marmonné-je. 
 
      
 
    Je ne sais pas tirer, ça ne peut pas en être autrement. 
 
    Enragée, je vide le chargeur sur lui tout en approchant.  
 
    Mais Miguel est toujours debout. Intact. 
 
    Ses lèvres se déforment de colère. Il agrippe l’arme que je tiens fermement dans mes mains, symbole du dernier rempart entre lui et moi. Puis, il m’attire vers lui sans ménagement. Sentant le danger, je laisse l’arme me glisser des mains, mais la poigne d’acier du Prince de la Guerre se referme sur mon poignet qu’il malmène. 
 
      
 
    —Tu n’es pas humain ! Lancé-je affolée. 
 
    —T’es une putain d’idiote. 
 
      
 
    Il fulmine, les poings serrés, mais retient visiblement ses coups car rien ne vient. Après m’avoir décoché une œillade particulièrement meurtrière, il se détourne de moi. 
 
      
 
    —Apportez vos putains de caisse de nourriture, avant que je ne fasse un carnage, explose Miguel. 
 
    —Tu ne peux pas prendre notre nourriture ! Râle Ian.  
 
      
 
    Mon pire ennemi sort de sous l’arrière de son t-shirt, une arme similaire à celle que je tenais juste avant. 
 
      
 
    —Mes balles à moi ne sont pas à blanc, annonce-t-il alors que je comprends la duperie dans laquelle j’ai plongé. 
 
    —Putain tu fais chier ! Amenez-lui ses putains de caisses. 
 
      
 
    Je me fais toute petite. Puisque Miguel tient une arme, je reste dans mon coin, ne cherchant pas à le dévisager. Toutes mes tentatives pour le tuer n’ont rien donné et c’est ce qui me rend encore plus triste.  
 
    L’anéantir me paraît impossible. 
 
    Me détruire est si aisé pour lui. 
 
      
 
    J’inspire de l’air. La sortie m’échappe de plus en plus et c’est avec effroi que mon avenir m’apparaît.  
 
      
 
    Une fois les caisses prises, nous déguerpissons. Miguel pose sur moi ses orbes charbonneux et froids, me liquéfiant. Sa main s’accroche à ma nuque, m’obligeant à m’approcher de lui et son aura malfaisante pour marcher. Collée contre son corps bien charpenté, une odeur boisée flotte autour de lui. Ça a beau être enivrant, ça n’en reste pas moins effrayant. Moins je sens cette odeur, mieux je me porte. 
 
      
 
    Alors que nous nous trouvons près de la statue, le nez de mon ennemi s’immisce dans mes cheveux. Il glisse jusqu’à ce que sa bouche atteigne mon oreille. 
 
      
 
    —Tu pensais vraiment que j’allais te donner une arme chargée ? Me questionne-t-il alors que le souffle de son haleine s’abat sur mon épiderme, me faisant frissonner. 
 
    —Je te hais. 
 
      
 
    Sa punition est imminente même s’il ne paraît pas si en colère que ça. Il cherchait simplement un prétexte pour jouer de nouveau avec moi. Tout a été orchestré de son côté pour trouver un moyen de me briser encore un peu plus. 
 
      
 
    Tandis que les autres intègrent notre royaume. Miguel s’arrête soudainement devant la statue. Sa poigne exerce toujours une forte pression sur ma nuque devenue douloureuse. Cette fois, son poing quitte le point sensible qu’il a créé, pour s’enfouir dans mes cheveux. D’un geste virulent, sa main s’enroule autour de mes cheveux cascadant dans mon dos et les tire en arrière, me poussant ainsi à croiser son regard dominateur et sauvage. Sa voix rauque et animale me parvient avec son souffle mentholé à la fois frais et chaud. 
 
      
 
    —Tant que tu tenteras de me tuer et que tu me pousseras à bout, je ne te ferai pas de cadeau, Carla. 
 
      
 
    Mes lèvres demeurent calfeutrées. Ma mâchoire crispée, pour m’éviter de l’insulter de tous les noms. Mais ça remue intensément en moi. 
 
      
 
    —Tu peux faire tout ce que tu veux de moi, jouer avec mon corps comme s’il t’appartenait, me frapper si ça te fait sentir plus puissant, mais jamais je ne plierai. La clé de la sortie te concerne. J’en suis persuadée. Alors fais ce que tu veux, mais je chercherai toujours un moyen de sortir et donc de te tuer. 
 
      
 
    Les mots sont sortis plus vite que je ne le voulais. A présent je les regrette, car l’assombrissement du visage de Miguel n’est que le début de mes malheurs. 
 
    Tout doucement, il relâche mes cheveux, mais je ne cesse pas pour autant de l’observer. Mon crâne est toujours ployé en arrière, de manière à mener cette guerre visuelle. 
 
      
 
    Nous restons quelques instants à nous dévisager, puis sommes interrompus par le Grand frère. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel au confessionnal. 
 
      
 
    Le principal intéressé émet un grognement animal, expirant de l’air par ses narines frémissantes. 
 
      
 
    —Observe mieux cette statue, Carla, marmonne-t-il avant de s’en aller vers son royaume. 
 
      
 
    La proximité de nos deux corps m’avait tendu au point de sentir apparaître quelques douleurs musculaires. A présent, mes muscles peuvent se relâcher, appréciant de savoir le monstre loin de moi. Une fois le dos musclé de Miguel disparu, je me précipite vers la statue. 
 
      
 
    —Je ne vois rien de nouveau… Soufflé-je. 
 
      
 
    Je m’approche. La palpe. Peut-être que je déclencherai un automatisme actionnant une nouvelle entrée secrète, qui me dévoilera le secret du Sanctuaire. 
 
    Mais il n’y a rien. Je ne décèle rien et enrage ! 
 
    Miguel m’a tout simplement envoyé sur une nouvelle piste pour me troubler, m’empêcher de vouloir le tuer car je pense être la seule personne à oser le provoquer et il est loin d’apprécier. 
 
    

  

 
   
    Chapitre 18[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Avant d'obliger un homme, assurez-vous bien d'abord que cet homme n'est pas un imbécile. » 
 
    Eugène Labiche 
 
      
 
      
 
    Miguel 
 
      
 
      
 
    Une fois mon cul posé sur le fauteuil rouge du confessionnal, j’attends avec une mine lugubre que le Grand frère m’annonce de nouvelles directives. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel je t’ai convoqué pour te rappeler que le public compte sur toi pour séduire Carla, afin qu’elle tombe amoureuse de toi. 
 
    —Ouais je suis au courant. 
 
    —Pour information, une fille comme Carla qui n’est pas fragile mentalement, ne tombe pas sous le charme d’un homme qui la brutalise. 
 
    —Je ne l’ai pas brutalisé. 
 
      
 
    J’avais plutôt envie de la baiser. Plus le temps passe, plus Carla me surprend. Sa petite fronde menée contre moi, la rend de plus en plus fascinante. 
 
    Il faut absolument que je baise cette fille. 
 
      
 
    —Des millions de téléspectateurs ont voté pour cette mission et attendent avec impatience un rapprochement. Le but étant toujours de faire le plus de mal à Carla par la suite. 
 
    —Je ne suis pas un Prince charmant. Je suis le Prince de la Guerre, lui rappelé-je âprement. 
 
    —Il va falloir faire un effort Miguel. Car non seulement nous te rendrons l’intégralité de ta cagnotte, mais ton royaume pourra à nouveau commander de la nourriture. 
 
    —Intéressant. 
 
    —Pour t’aider dans ta mission, tu devras choisir Carla lors de la prochaine épreuve, cela facilitera un rapprochement. 
 
    —Quelle épreuve ? 
 
    —Bon courage, Miguel. 
 
    —Quelle épreuve ? Tonné-je. 
 
      
 
    Une vague de silence déferle dans le confessionnal, faisant bouillir mon sang. Mon corps se tend, mes muscles se bandent encore plus durement. Pour évacuer ma rage, je sors de là et vais me défouler dans ma salle de sport personnelle. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 19[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Bon d'être charitable, mais il vaut mieux tuer le diable que, par excès de vertu, te laisser tuer par lui. » 
 
    Frédéric Mistral 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Depuis cette matinée chaotique, j’attends ma punition et m’y prépare mentalement. Malgré les paroles de Miguel, j’espère que rien n’aura lieu en public, préférant l’intimité d’une chambre. Préférant surtout que rien ne se passe sans mon consentement. 
 
      
 
    Il n’y aura aucun moyen de le tuer, tant que je n’aurais pas subtilisé une arme chargée avec des balles dévastatrices. Pour cela, me rapprocher de lui lorsqu’il sera armé, m’apparaît comme nécessaire. S’il se présente dans ma chambre muni d’un pistolet, je n’hésiterai pas à fondre sur le flingue pour cribler de balles son corps. 
 
      
 
    C’est aux alentours de vingt-deux heures que ma porte s’ouvre avec fracas, me faisant sursauter alors que j’étais prête à m’endormir. 
 
      
 
    —Debout ! M’ordonne une voix masculine. 
 
      
 
    Ce n’est pas le monstre. Sa voix est reconnaissable par sa dureté, sa froideur et le timbre rocailleux qui en ressort. L’homme qui me fait face n’est autre que l’un des sbires de Miguel, insignifiant aux yeux de tous mais tellement important pour accomplir les desseins de son Prince de pacotille. 
 
      
 
    —Pourquoi ? Grogné-je en sortant de mon lit, recouverte de ma couverture. 
 
      
 
    N’étant pourvu que de nuisettes pour dormir dans ce royaume, c’est tout naturellement que j’en ai enfilé une. Pourtant, ce bout de tissu m’incommode, surtout en présence d’inconnus. Fin, léger et quasiment transparent malgré sa couleur sombre, le vêtement ne me laisse pas le choix de me cacher. 
 
      
 
    —Le Prince te somme de le rejoindre. 
 
    —Où ça ?! 
 
    —Tu verras. 
 
      
 
    Après s’être avancé vers moi, la brute happe sans ménagement mon bras pour me tirer. 
 
      
 
    —Eh ! Lancé-je en voyant la couverture glisser vers le sol. Laisse-moi au moins me draper de la couverture. 
 
      
 
    Contrairement au Royaume sans Vices, ici les affaires ne me sont pas fournies dans un sac ou un placard. Non, dès que je mets la totalité de celles-ci dans une sorte de vide-ordure servant de panière à linge sale, on m’envoie via une trappe, les vêtements propres du jour. Je n’ai aucun droit sur ce que je souhaite porter. 
 
    Je ne suis Maîtresse de rien. Tout est sous le contrôle de la Production. 
 
      
 
      
 
    —Tu n’as pas besoin de t’habiller, ta tenue est adéquate pour l’endroit où l’on se rend. 
 
    —Oh mon dieu… Soufflé-je. 
 
      
 
    Il a décidé de me bifler en public, j’en suis certaine. Ou pire… 
 
    Ma lutte ne sert à rien. L’homme ne réagit pas et continue de m’attirer à travers le dédale de couloirs, alors que je suis pieds nus. Mon absence de culotte, alors que ma nuisette recouvre à peine mes fesses, me provoque un tic nerveux. J’ai sans cesse l’impression que le tissu dévoile mon postérieur, donc je ne cesse de le tirer vers le bas. En me fournissant un tel pyjama, la Production alimente la perversité pour ses téléspectateurs « chéris », se fichant pas mal de nos états d’âme.  
 
      
 
    —Lâche-moi ! Hurlé-je en frappant désormais l’homme. 
 
      
 
    Heureusement pour moi qu’il ne réplique pas comme son chef le barbare le ferait. 
 
    Nous atterrissons dans une salle sombre, se trouvant dans le sous-sol du manoir. Les effluves de transpiration flottent tout autour de nous. Ce n’est pas agréable, mais je parviens à m’y faire grâce à des bougies parfumées, qui tentent désespérément de cacher l’odeur produite par les corps nues accolés les uns aux autres. 
 
      
 
    —Putain… exhalé-je. 
 
      
 
    Sidérée par le paysage devant moi, mon visage prend une attitude outrée avant d’exprimer un profond dégoût. La peur gronde dans mon corps qui malgré tout, impose à mes yeux de continuer à regarder. Dans cette immense salle tamisée, les gens s’adonnent aux plaisirs charnels. 
 
    Sommes-nous dans le Royaume du Sexe ? 
 
      
 
    —On s’est trompé de royaume, dis-je. 
 
    —Non. Viens. 
 
      
 
    Toujours tirée par l’homme, cette fois je ne m’oppose pas et me laisse traîner à travers un chemin bordé de fauteuils, où sont installés quelques hommes, les yeux rivés vers la scène se déroulant devant nos yeux. 
 
    C’est la première fois que j’assiste à une telle débauche et c’en est troublant. Malsain. Excitant. 
 
      
 
    —La voilà, Miguel. 
 
      
 
    Mon attention est tout de suite détournée alors que mon kidnappeur vient de s’arrêter devant le démon. Assis sur le seul canapé de cet endroit bordant l’orgie géante, Miguel a étalé ses longs bras robustes sur le dossier du meuble. La mine patibulaire qu’il arbore me pousse à me méfier. Ma punition sera sûrement de participer à ce libertinage inquiétant. 
 
    Ses iris scintillants m’envoûtent. Me captivent. Mais je ne me laisse pas avoir par le charme intense qu’il dégage, ni par cette force colossale qui émane de son corps empreint de froideur. 
 
      
 
    —Assieds-toi, m’ordonne Miguel. 
 
      
 
    Jusqu’ici tout va bien. M’asseoir n’est pour le moment pas une épreuve insurmontable. Bien qu’il ait pris place au milieu du canapé, je pose mes fesses à l’extrémité, le plus loin possible de lui. Mon regard courroucé se plante sur ce visage d’une intense virilité. 
 
    D’une beauté renversante. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que je fais ici ? Interrogé-je, une fois l’autre homme parti. 
 
    —Ce que tu vois te plaît ? Me demande Miguel, le visage rivé sur la partouze qui se tient devant nos yeux. 
 
      
 
    Je me force à ne pas regarder. Pourtant, les cris de plaisirs décuplent mon intérêt. Mais c’est mal. Je ne peux pas. 
 
      
 
    —Absolument pas. J’aimerais retourner dans ma chambre, marmonné-je. 
 
    —Non. 
 
      
 
    Ses yeux se campent sur moi avec une lueur lubrique. Instinctivement, mes jambes se resserrent. Assise, ma nuisette très courte, cache à peine mon intimité renfermée entre mes jambes. 
 
      
 
    —Pourquoi suis-je ici ? 
 
    —C’est la soirée baise. 
 
    —J’ai bien compris, mais quel est l’intérêt de ma présence ? 
 
    —Est-ce que tous ces corps fusionnant te font mouiller, Carla ? 
 
    —Non. 
 
      
 
    Toujours aussi sombre, Miguel reporte son attention sur les gens devant nous. Je suis son regard noir et tombe sur une fille à genoux, devant trois hommes. Le malaise me gagne, mes yeux s’abaissent spontanément. 
 
      
 
    —Je veux partir… Grogné-je. 
 
      
 
    Tout doucement, Miguel se rapproche de moi, rétrécissant l’écart instauré initialement. Ma respiration s’accélère. Mes joues s’empourprent. La pièce est chaude et le fait d’être presque nue me soulage finalement. Soudain, la main du démon s’appose sur ma jambe nue. Cette dernière est si fine, que sa grande main parviendrait quasiment à en faire le tour. 
 
    Je frissonne à son contact. 
 
    Mon sang s’échauffe. 
 
      
 
    Ma confiance en moi s’effrite, remplacée par une panique grandissante. Mon malaise s’accroît plus intensément et mes prunelles se portent ailleurs, tentant de montrer à Miguel que sa main ne produit aucune brouille dans mon corps qui s’est réchauffé encore plus fortement. Malheureusement, mes yeux se posent sur une femme qui ne semble pas ravie de se faire prendre par des hommes du clan. 
 
    Mon cœur martèle ma cage thoracique. 
 
      
 
    —C’est du viol ? Demandé-je, toujours troublée par sa main chaude sur ma peau. 
 
      
 
    Au lieu de me répondre, Miguel caresse ma cuisse. Ainsi, il fait naître des décharges électriques dans mon entrejambe dépourvu de tissu pour amoindrir l’écoulement de mon excitation qui s’accole à ma jambe. 
 
    Mon palpitant est catapulté en avant à plusieurs reprises. 
 
      
 
    Miguel n’a pas fini de me torturer. Il enfouie son visage dans mon cou, me provoquant une onde agréable. Son nez caresse mon épiderme délicatement, jusqu’à ce que sa bouche humide s’appose sur ma gorge. La chatouille, agréable, me fait courber le menton.  
 
    Mue par un désir de demeurer impassible à son toucher, je ne me débine pas et reste assise dans ce canapé moelleux sous l’œil des caméras. Les crocs de Miguel se plantent alors dans ma chair, délicieusement, sans me faire mal. 
 
    Je serre les cuisses plus fortement, accentuant les décharges qu’il me provoque. 
 
      
 
    Sa main remonte alors tout doucement vers mon intimité. 
 
    Dangereusement. 
 
    Mon corps le réclame. Se languit de lui. 
 
    Mon vagin si humide, a soudainement besoin d’être comblé. 
 
      
 
    Subrepticement, Miguel écarte mes jambes. 
 
    Je m’affole. 
 
    Il va se rendre compte que je suis trempée et qu’il m’excite donc sacrément. 
 
      
 
    Mes sensations me font soudainement peur. Je me lève d’un bond, mais sa main saisit aussitôt la jambe sur laquelle elle reposait, délaissant la chaleur de ma vulve mouillée. 
 
      
 
    —Il ne me semble pas de t’avoir dit de partir, Carla. 
 
    —Fous-moi la paix. Arrête de me toucher comme ça et si tu veux baiser, je t’en prie, il y a des filles qui participent à la débauche sous tes yeux. 
 
    —Etrangement, c’est toi que je veux baiser, Carla. 
 
      
 
    Son timbre rauque et assuré, suscite un émoi particulier dans ma poitrine. Pourtant, il m’est difficile de croire à ses paroles. 
 
      
 
    —Je ne ressemble pas à tes exigences physiques. Tu te fous de moi ? 
 
    —Non. 
 
    —Ce sera ma punition ? 
 
    —Non. 
 
      
 
    Une idée me vient soudainement. Pour l’achever, il me faut une arme. Etant donné qu’il en a très souvent une cachée dans son dos, j’ai besoin de m’approcher de lui pour la saisir. 
 
    Je n’hésite donc pas et me mets à califourchon sur lui, les genoux enfoncés dans le canapé. Tant pis si les regards s’apposent sur nous, je veux sortir de cet endroit et sa mort est la seule solution, j’en suis certaine. 
 
      
 
    Miguel fronce les sourcils, abasourdi par mon comportement. 
 
    Tu m’étonnes, je le suis également et en plus, je n’avais pas prévu que mon intimité nue, frotte le renflement de son jean. 
 
    Je m’agrippe à ses épaules larges. 
 
      
 
    —Tu veux faire ça ici ? Me questionne-t-il, très surpris par la tournure des choses. 
 
      
 
    Malgré son léger trouble, ses mains se posent avec possessivité sur ma taille creusée. 
 
    Je ne lui réponds pas et capture son regard. 
 
    Pendant quelques secondes, nous nous fixons en silence, faisant ainsi battre mon cœur avec véhémence. Cet homme m’hypnotise. Me fascine. 
 
    Dans ses bras je me sens bien. Fragile. Sécurisée. Désirée. 
 
    Pour rompre cet échange visuel ensorcelant, je commence à caresser son torse d’une dureté excitante. 
 
      
 
    Pour qu’il oublie son arme et me laisse m’en emparer, il faut que je « l’occupe ». Alors je fonds sur son cou que je dévore de baiser. 
 
    Et ce n’est pas un fardeau. Au contraire, je me délecte de sa peau. 
 
    Ma bouche butine son épiderme, le lèche, tandis que ses mains à lui, passent sur mes fesses nues et complètement visibles par tous. Il les enveloppe, les pétrit et les écarte de manière outrageusement bonne. 
 
    Ses gestes intensifient mon désir, à tel point que mon corps s’embrasent si fort, que j’en viens à me frotter contre son sexe gonflé, me provoquant des sensations inédites. 
 
      
 
    Je n’avais pas prévu que ce soit aussi bon. 
 
      
 
    Les mains baladeuses de Miguel s’immiscent dans la raie de mes fesses. En temps normal, j’aurais sursauté mais cette fois ce n’est pas le cas. J’aime le contact de sa peau sur la mienne. 
 
    Je me caresse plus vigoureusement sur sa verge en gémissant contre sa gorge, pendant qu’il poursuit son ascension dans mon intimité. 
 
      
 
    —J’ai envie de te baiser, Carla, me susurre-t-il à l’oreille tout en léchant délicatement mon lobe. 
 
      
 
    Mon corps en a aussi envie que lui. 
 
    Pourquoi suis-je à califourchon sur lui en train de me trémousser, déjà ? 
 
      
 
    Heureusement, il se désintéresse de mon anus et s’immisce plus bas, à l’entrée de mon vagin. 
 
      
 
    —Je n’imagine pas l’état de mon jean vu comme t’es mouillée, murmure Miguel à mon oreille. 
 
      
 
    Son doigt s’enfonce en moi. 
 
    J’exhale un soupir de plaisir contre son cou et continue pendant qu’il me ramone ainsi, avec une extrême vigueur à l’aide d’un second doigt. 
 
      
 
    —Hummmm… 
 
    —Putain, il faut que je te baise Carla, je bande comme un dingue. 
 
      
 
    Ses mots qui m’excitent, me sortent de ma torpeur. Je suis là pour m’emparer de son arme, pas pour me faire sauter en public même si, étonnement, j’en meurs d’envie. 
 
    Qu’est-ce qui me prend ? 
 
      
 
    Je m’active, lève son t-shirt et dévoile son torse puissant. 
 
    L’envie d’y passer ma langue est bien présente, mais l’espoir de sortir d’ici est bien plus tenace. 
 
    Même si je prends beaucoup de plaisir dans cette étreinte non prévue, je me réveille. 
 
    Car il a beau être assez doux en ce moment, en lui sommeillent des instincts maléfiques. 
 
      
 
    Mes mains glissent dans son dos. 
 
    Son arme est là. 
 
    Mon cœur pulse avec intensité. 
 
      
 
    Je saisis le flingue aussitôt et l’extirpe de son jean, avant de me lever avec précipitation, mettant ainsi fin à un plaisir partagé. 
 
    Mon corps est déjà mécontent. 
 
      
 
    Malgré son excitation visible, les réflexes de Miguel reviennent à la normal. Son visage adouci et tordu par le désir, devient instantanément volcanique. Il ne me laisse même pas le temps de lever l’arme et s’en empare sans beaucoup d’effort. 
 
    Merde ! Il faut que je fuie, cette fois je suis morte. 
 
      
 
    Sa poigne emprisonne la mienne, douloureusement. 
 
      
 
    —Lâche-moi, putain ! Rouspété-je en ancrant mon regard sur son expression lugubre. 
 
      
 
    Il n’est que fureur lorsqu’il se lève, me dominant de toute sa hauteur. 
 
    Je défaille, car il me force à me mettre à genoux avec force. Sa main se dissimule alors dans ma chevelure et la retient avec fermeté. 
 
      
 
    —Je te hais, répété-je en écho à mes mots de ce matin. 
 
      
 
    Son autre main, occupée à libérer son membre déjà durci à travers son jean luisant de ma cyprine, se fige. Un combat visuel s’entreprend alors. Miguel semble perdu. Il réfléchit. Je profite de ce moment de flottement pour tenter de me détacher de lui. Sans succès. Au contraire, ma tentative le ramène à la réalité. 
 
      
 
    Tout en se levant, Miguel me dévoile sa verge imposante. Celle-ci claque mon nez en sortant de son caleçon. D’un geste de survie, je recule légèrement ma tête. Vraiment, je suis au moins satisfaite du fait qu’il ne dégage aucune odeur écœurante, lui. Seule l’odeur de sa lessive parvient jusqu’à mon nez.  
 
      
 
    Empoignant son pénis extrêmement dur, Miguel le dirige alors vers moi. La douceur de son gland frôle mon épiderme. 
 
      
 
    —Pas ici, s’il te plaît, l’imploré-je en sachant tous les yeux pervers présents pour nous voir. 
 
      
 
    Enfin… ça ne me dérangeait pas vraiment juste avant lorsqu’il me doigtait à la vue de tous. 
 
    Le plaisir me fait perdre la tête. 
 
      
 
    Voyant qu’il ne répond pas à mes supplications, je le dévisage franchement. Mais mon regard fait ressortir l’animal en lui, car son gland ne se contente plus de caresser ma joue. Sa verge entière s’abat fortement contre ma peau. Incapable de fermer les yeux, ces derniers mitraillent le Prince de la Guerre dont l’attitude reste insensible. 
 
      
 
    Sa poigne de fer dans mes cheveux, m’empêche de me soustraire à sa domination. Il fait sans cesse basculer ma tête sur le côté, pour me faire subir les assauts de son sexe s’abattant sur chaque joue avec toute la démence dont il est capable. De profil, j’aperçois quelques hommes nous observer, un sourire flanqué sur leurs lèvres perverses. 
 
      
 
    Comment suis-je censée être crédible dans une telle situation ? 
 
      
 
    Ne voulant pas être moquée, ni prise pour une personne faible, je prends une décision stupide. Mais nécessaire. Mon poing culbute les testicules de Miguel avec force. Relâchant sa prise dans mes cheveux, je profite de cet instant de répit pour me relever et m’enfuir. 
 
    Mais il est trop rapide. 
 
      
 
    Me ramenant de force contre lui, ses iris me foudroient avec toute la rage dont il est capable. Le menton bloqué entre son pouce et son index, la dureté de son pénis turgescent s’enfonce désagréablement dans mon ventre, tandis qu’il me fixe sans jamais ciller des yeux. 
 
      
 
    —Je ne suis pas ta putain de chose, éructé-je. 
 
      
 
    Miguel plisse les yeux, me sondant avec une dangereuse intensité. S’il me frappe à nouveau, je lui broierai les couilles. Le sexe à l’air, ça le rendra faible entre mes mains pleines de témérité. Il respire si fort que sa poitrine, aux pectoraux saillants, se soulève fortement. Comme s’il retenait ses coups. 
 
    La maîtrise dont il fait preuve est palpable et me réjouit. Je ne vais pas le pousser à bout, néanmoins, je n’apprécie pas le traitement qu’il me fait subir. 
 
      
 
    —Tu m’as chauffé, maintenant suce-moi. 
 
      
 
    Un pli barre mon front, soudainement soucieuse de sa demande qui est pire que cette bifle humiliante. 
 
      
 
    —Jamais. 
 
      
 
    Sa main appuie sur mon crâne avec force. A genoux et de nouveau maintenue par ma tignasse, je soupire tout en tremblant de rage. Mes poings s’abattent sur ses cuisses, puisqu’il m’empêche de m’en aller. Une vague de panique me submerge quand sa verge se présente devant ma bouche.  
 
    Elle est énorme. Surdimensionnée. Eclatante d’une virilité exacerbée. 
 
      
 
    Son gland coulisse le long de mes lèvres, les taquine et tente de pénétrer la barrière de mes dents serrées. 
 
      
 
    —Ouvre la bouche, Carla. 
 
      
 
    Le cœur laminé par une lacération puissante, mes poumons ne parviennent plus à effectuer correctement leur travail. Ils sont bouchés par la suffocation qu’engendre ma situation. Une vague de froid et de chaud se répand dans mon corps, incapable de riposter contre cette montagne de muscles et de violences. Ce dernier met en exergue ma vulnérabilité depuis le début, réjouissant certainement les téléspectateurs face au vice des circonstances actuelles. 
 
      
 
    —Si tu n’ouvres pas ta bouche, Carla, je ne me montrerai plus aussi conciliant avec toi. On était bien et tu as de nouveau tenté de me tuer. En temps normal, je t’aurais déjà explosé le crâne, alors ouvre ta putain de bouche et suce-moi. 
 
      
 
    Un sursaut de frayeur s’empare de mon cœur, mêlé à une plainte auditive. Celle-ci disparaît toutefois au milieu des cris retentissant dans toute la salle. 
 
      
 
    Je ne peux pas ouvrir la bouche. 
 
    On ne peut pas faire ça devant tout le monde. 
 
    Je hais cet homme.  
 
    Il m’excite. 
 
    Je le veux mort. 
 
    Mais aussi entre mes jambes. 
 
      
 
    Je n’arrive plus à penser correctement. J’ai effectivement l’impression d’avoir commis une connerie car, comme il le dit, nous étions bien l’un contre l’autre. 
 
    J’ai tout gâché. 
 
      
 
    Alors, malgré moi, mes dents se décollent laissant ainsi le passage à sa verge qui me pénètre sans aucune douceur. Eberluée, son sexe cogne le fond de ma gorge avant de se retirer aussitôt. Mes réflexes pour ne pas vomir s’activent, je respire bruyamment, me contenant pour ne pas recracher le peu avalé aujourd’hui. Des larmes me montent aux yeux. Elles sont incontrôlables, mais je les essuie vivement. 
 
      
 
    Je ne m’attendais pas à ça. 
 
      
 
    Pendant que je reprends ma respiration, j’aperçois à quelques mètres un homme s’astiquer le manche en me regardant avec lubricité. La vision de son sexe érigé me répugne soudainement. 
 
      
 
    Mais qu’est-ce que je fais ici ? 
 
      
 
    Ma vie est une suite de mauvais choix, où je paie les conséquences chaque jour. Le pire, c’est qu’en voulant me sortir d’ici, j’ai attisé l’intérêt de l’homme le plus vil que je connaisse. Si j’étais restée à ma place depuis le début, je serais tranquillement allongée dans mon lit au sein du Royaume sans Vices. 
 
      
 
    Savoir qu’une autre alternative aurait pu exister si je n’avais pas été aussi têtue, laboure ma poitrine. Une plainte sort de mon gosier écartelé par le membre de Miguel. 
 
      
 
    Alors que je pensais qu’il continuerait ses méfaits, mon agresseur s’accroupit en posant ses avant-bras sur ses cuisses solides, puis plante ses orbes ténébreux sur moi. Malgré sa posture, il se dégage quelque chose de véritablement effrayant et à la fois puissant de lui. Ma bouche se referme et j’ose lui lancer une œillade d’une noirceur incommensurable. 
 
      
 
    —La prochaine fois que tu tentes de me tuer, Carla, ma bite restera dans ta gorge jusqu’à ce que tu t’étouffes. 
 
    —Gros malade… 
 
    —Pourquoi tu ne pouvais simplement pas te contenter de me chevaucher sur ce putain de canapé ? Gronde-t-il. 
 
    —Je veux partir du Sanctuaire. 
 
    —En me tuant, tu attiseras la colère de la Production et des téléspectateurs. Ce n’est pas la clé pour sortir. 
 
    —C’est quoi alors ? 
 
    —Quelque chose d’impossible. Maintenant dégage avant que je ne décide de te prendre à quatre pattes. 
 
      
 
    J’oublie la guerre que je mène contre lui et pars en courant. 
 
    Tant pis si je suis ridicule et si je parais faible. 
 
      
 
    Je ne suis pas de taille contre cet homme. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Mes larmes refusent de couler, à cause des millions d’yeux capables de m’observer. Seulement, mon corps est secoué de spasmes. Même ce matin, après une nuit cauchemardesque où Miguel me pourchassait en tenant son sexe érigé. Mon premier réflexe matinal, est de frotter ma gorge, dans laquelle la sensation de son membre en érection est toujours bien présente. Ce n’est que psychologique, j’en ai conscience, mais ça n’enlève pas l’horreur de son acte. 
 
      
 
    Et je m’en veux tellement d’avoir saisi son arme. D’avoir gâché un tel moment plaisant. D’être la cause de mon malheur. Parce que tout est sans doute de ma faute. 
 
      
 
    Sous la douche, que je prends toujours en sous-vêtement, ma sensibilité soudaine ralentit chacun de mes mouvements. Le gant glisse sur ma peau lentement. Mon esprit est ailleurs. Ce qu’il s’est passé hier, n’est que les prémices de tout ce qui m’attend au sein du Sanctuaire. 
 
    J’ai peur de ce qu’il adviendra de mon corps. 
 
      
 
    Tous mes mouvements sont diminués. Je n’ai plus le goût à rien. Même manger ne m’emballe pas plus que ça. On pourrait me présenter un bon burger accompagné de frites, que je ne chercherai même pas à l’engloutir. 
 
    Je soupire tout en enfilant mes vêtements, choisis comme chaque matin par la Production. 
 
      
 
    La porte s’ouvre brutalement alors que j’enfilais mes chaussures. Mon regard tombe sur un homme armé, au visage sévère. La dureté qu’il laisse transparaître me fige aussitôt dans mon envie de l’envoyer paître. 
 
      
 
    —Suis-moi, annonce-t-il. 
 
    —Pour aller où ? 
 
    —Ne pose pas de question et ramène-toi. 
 
    —Je suppose que je n’ai pas le choix ? 
 
    —Absolument. 
 
      
 
    Je le suis à travers les couloirs du manoir. Les gens commencent à affluer pour se rendre à la cafétéria, mais ce n’est visiblement pas là où l’on se rend. Le trajet ressemble plutôt à celui emprunté pour aller dans cette salle privée, où Miguel m’a obligé à sucer ses doigts la première fois. 
 
    Lorsque l’homme s’arrête devant la porte que je redoutais et m’intime l’ordre d’entrer, je fais abstraction du fait que Miguel se trouve certainement derrière. 
 
      
 
    Etrangement, j’ai envie de faire la paix avec lui et le chevaucher à nouveau. Mais j’ai comme l’impression qu’il m’attend pour de nouveaux sévices. 
 
      
 
    Aucune arme ne pourra m’aider à le combattre, ni à l’arrêter. Il est plus fort. Plus vicieux que moi. Il ne me reste rien pour lutter. 
 
      
 
    La longue table rectangulaire est drapée d’une nappe couleur crème, dépassant de plusieurs centimètres de chaque côté. Dépourvue de nourriture, elle est entourée d’une multitude de chaises. Si le petit-déjeuner n’est pas présent, pourquoi suis-je ici ? 
 
      
 
    Miguel est assis en bout de table, avachi sur son siège, le menton relevé. Son petit air arrogant et dominant enraciné sur sa figure. 
 
      
 
    —Ferme la porte, m’ordonne-t-il en se levant. 
 
      
 
    Sachant que mes choix ne m’appartiennent plus ici, je m’exécute et referme la porte, cachant le trouble de me savoir près de lui après mon comportement de la veille. Celui où je l’ai laissé me doigter en évidence devant tant de gens. 
 
      
 
    —Tu peux m’expliquer ce qu’il se passe ? Marmonné-je en feintant l’insensibilité. 
 
    —J’ai décidé de t’offrir un privilège inédit. 
 
      
 
    Mes sourcils ne peuvent s’empêcher de se rejoindre sous la stupeur. Sa proposition est un piège, rien d’autre. Je me méfie. 
 
      
 
    —Quoi donc ? 
 
      
 
    Une lueur malfaisante éclaire son visage toujours aussi sinistre malgré tout. 
 
      
 
    —Je veux tes lèvres sur ma queue. 
 
    —C’est non ! 
 
      
 
    Il défait lentement sa ceinture, avec un calme angoissant. Ses yeux d’un noir profond ont cessé de me fixer pour se poser sur le sol, signe que Miguel se tempère actuellement. 
 
      
 
    —Hier tu m’as allumé en me laissant avec une putain de trique. Tu me dois une pipe, Carla. 
 
      
 
    Je le regarde d’un air mauvais, sans répondre. J’ai peur qu’il s’enfonce au fond de ma gorge. 
 
      
 
    —Je t’offre l’honneur de me sucer à ton rythme. Aucune femme n’a jamais eu cette chance. 
 
      
 
    Waouh, quel honneur… ! 
 
      
 
    —A mon rythme ? Répété-je, hébétée. 
 
    —Habituellement, je baise les bouches comme je baiserai ta chatte. Mais je te laisse le privilège de me sucer à ta cadence. 
 
    —Tu peux crever. 
 
    —Tu n’as pas vraiment le choix, en fait. 
 
    —Tu as déjà enfoncé ton sexe dans ma gorge hier, ça ne te suffit pas comme humiliation ?! 
 
    —Tu as tenté de me tuer à plusieurs reprises, Carla. Tu me dois bien ça. 
 
      
 
    J’hésite. J’aimerais effectivement enterrer la hache de guerre, car il ne m’épargnera pas tout le temps. 
 
    Ma dignité ou la paix ? 
 
      
 
    —J’ai envie de tout gicler sur ta langue. 
 
    —Charmant… 
 
    —En plus, j’ai été gentil avec toi, j’ai fait mettre une longue nappe sur la table, pour que tu puisses me sucer à l’abri des yeux du public. 
 
      
 
    Il m’annonce ça comme s’il m’offrait un sachet de bonbon. J’hallucine. 
 
    Néanmoins, j’apprécie l’effort. Ça n’a pas l’air de lui ressembler. 
 
      
 
    —Tu n’as aucune notion de ce qui est bien ou mal. 
 
    —Ne m’oblige pas à te forcer, Carla. 
 
    —Je suce très mal, avoué-je, espérant qu’il me laisse tranquille. 
 
    —Laisse-moi en juger. 
 
      
 
    Ma réflexion prend du temps.  
 
    Miguel n’est pas le Dr. Pervers.  
 
    Il est différent. Sublime. Attirant. Propre. 
 
      
 
    Il s’impatiente. 
 
      
 
    —Alors ? 
 
    —Je te hais. 
 
    —Mets-toi à genoux sous la table. 
 
    —Tu n’es qu’un sale connard ! 
 
    —Je ne vais pas me répéter, Carla. A genoux sous la table ! Tempête-t-il. 
 
      
 
    Sa voix encore plus durcie que d’habitude me fait ployer. J’avance lentement vers la table, puis lui jette un regard noir lorsque je me trouve à sa hauteur. Par dépit, mes genoux heurtent le sol. Sans doute qu’il me pardonnera mes nombreuses tentatives de meurtres ? 
 
    Je me faufile alors sous la table. Le drap n’est pas si long que ça, il ne touche pas le sol et arrive à mi-hauteur. J’espère que Miguel dit cependant vrai au sujet des caméras, je ne supporterais pas de réaliser un acte aussi douteux en présence de millions d’yeux. 
 
      
 
    Quand Miguel me présente ses longues jambes écartées, j’ai comme un air de déjà-vu. Le sexe du Dr. Paxton, le pervers, me revient en tête. Cette chose presque rabougrie et à l’odeur nauséabonde, s’est enfoncée dans ma bouche comme un mollusque. C’était à vomir. 
 
    Les choses sont différentes avec Miguel. Lui qui vient de prendre la peine de sortir son membre en train de durcir n’a rien à envier au médecin. La circonférence de sa verge et si large qu’il m’est impossible d’en faire le tour avec ma main quand j’y enroule mes doigts tremblants tout autour. Aucune odeur écœurante ne s’échappe de ses vêtements, heureusement. Il sent le propre. La lessive, mélangée à une odeur de savon agréable. Au moins, ça rendra l’acte moins difficile, même si je doute que ma mâchoire puisse rester en place après l’avoir pris en bouche. 
 
      
 
    J’inspire une profonde bouffée d’air et m’approche plus près de lui pour le prendre en bouche.  
 
      
 
    Allez Carla, tu peux le faire… 
 
      
 
    Son sexe est chaud, doux et le sentir durcir sous mes doigts effraie ma bouche qui a déjà eu un aperçu hier. Celle-ci s’ouvre d’ailleurs en grand. 
 
    Très grand. 
 
    Son gland disparaît entre mes lèvres préalablement humidifiées pour que l’acte soit le plus rapide possible. Je suce le bout, le lèche, tentant de me préparer au reste du mastodonte qui se tient dans ma main. 
 
      
 
    —Suce moi, Carla, ordonne fermement Miguel. 
 
      
 
    Mes yeux se lèvent vers le ciel, puis je m’exécute. Si ça peut le faire venir vite, ça ne peut qu’être parfait.  
 
      
 
    Mon visage glisse sur son sexe bandé, la bouche enroulée autour de celui-ci. J’ai l’impression de suffoquer, elle est si grosse. Ma salive accompagne mon geste d’étouffement, parce que c’est clairement ce que je suis en train de faire : je m’étouffe ! 
 
      
 
    Je poursuis mes mouvements de va-et-vient, la mâchoire écartelée. J’y vais doucement car j’ai peur de m’épuiser. Je ressens déjà des sensations de fatigue, même si je ne viens que de commencer. 
 
      
 
    —Va plus vite, grogne Miguel. 
 
      
 
    Qu’il m’agace ! 
 
      
 
    —E… ai… a… on… iii… bafouillé-je la bouche pleine. 
 
    —Hein ?! 
 
      
 
    Pour que mes propos soient plus clairs, je recule pour retirer ce missile de ma bouche. 
 
      
 
    —Je fais à mon rythme, c’est mon privilège non ? 
 
      
 
    Il se met à marmonner dans sa barbe, agrippe mes cheveux sous la table et me ramène dare-dare sur son sexe. Ma bouche s’étant refermée après ma question, ce con est en train de m’étouffer entre ses testicules et sa verge. Machinalement, ma langue sort pour lui procurer plus de sensations que la violence de son geste qui semble lui plaire. Celle-ci glisse sur ses bourses que je malaxe avec douceur, bien que l’envie de les écraser dans ma main soit fortement tentante. Son coup partirait tout seul. Alors mes gestes sont plein de délicatesse. 
 
      
 
    Miguel n’est pas agacé que je m’amuse avec ses couilles, même s’il tient toujours une poigne de mes cheveux entre ses poings. Je gobe une boule, la suce doucement dans un bruit de succion prononcé. La main du bourreau se détend et relâche lentement mes cheveux. Il me motive. Ma langue délaisse ses bijoux de famille pour serpenter de la base jusqu’à son gland. Je répète le geste plusieurs fois, mêlant mes lèvres à ces caresses buccales. 
 
      
 
    Ma salive se répand sur sa peau, me permettant de glisser encore plus facilement. Je l’inonde de bave et le reprends totalement en bouche. 
 
    Bordel c’est énorme, je préférais le lécher, au moins ma bouche ne souffrait pas autant ! 
 
      
 
    Soudain, la porte s’ouvre. Je sursaute et recule pour retirer l’énorme bâton de ma bouche. Mais Miguel me retient robustement.  
 
    S’il ne me lâche pas, je vais le mordre pour lui faire comprendre que je ne suis pas sa putain de chose. Les conditions ne sont pas respectées ! 
 
      
 
    —Asseyez-vous, ordonne Miguel. 
 
      
 
    J’entends plusieurs pas et le bruit de chaises raclant le sol. La panique me gagne, surtout quand plusieurs voix d’hommes s’élèvent dans la salle.  
 
    Je suis tétanisée.  
 
    Sentant mes réticences, Miguel fait coulisser ma tête comme une marionnette manipulable à sa guise, sur son sexe. Il y va de façon modérer, heureusement, mais l’air ne s’engouffre plus aussi rapidement dans mes poumons. 
 
      
 
    Incapable de bouger, mes yeux s’agitent dans tous les sens pour tenter de déceler si ma présence est visible ou non. Apparemment non, les hommes déblatèrent au sujet de la manière de récupérer de l’argent. Mais je n’ai pas vraiment le temps d’écouter, ma tête tente de suivre les mouvements de Miguel. Je m’accroche à ses jambes toujours recouvertes de son jean dont il n’a qu’enlevait les boutons pour m’obliger à le sucer.  
 
      
 
    Ses gestes deviennent plus puissants. Plus virulents. Son sexe vient taper le fond de ma gorge à plusieurs reprises. Des larmes incontrôlables liées à l’asphyxie qu’il me provoque, roulent sur mes joues. 
 
      
 
    —Tu te fais sucer ? Demande un homme. 
 
    —Ouais, répond sombrement Miguel. 
 
    —Tu veux qu’on te laisse ? 
 
    —Non c’est bon. 
 
      
 
    Les bras de Miguel s’agitent avec l’intensité d’un forcené. Ma tête vient même cogner la table de nombreuses fois. Malheureusement, mes griffes ne peuvent s’ancrer sur sa peau, son jean est trop épais. Je frappe néanmoins ses cuisses pour qu’il me lâche, mais rien à faire. 
 
    Il baise littéralement ma bouche grâce à ses deux mains enfouies dans mes cheveux. Je ne suis plus maître de rien. 
 
      
 
    Finalement, Miguel finit par revenir sur ses mots : 
 
      
 
    —Dégagez-tous ! Vocifère-t-il. 
 
      
 
    Tous s’exécutent sans un mot, car les chaises raclent à nouveau le sol. 
 
    Enfin, il s’arrête mais au lieu de se répandre dans ma bouche, il se lève brusquement et me tire de sous la table. Interloquée, je ne pense même pas à me débattre, ne comprenant rien à ce qui arrive. Encore à genoux mais à la vue de tous les téléspectateurs, il pénètre à nouveau ma bouche avec une intensité monstrueuse. Debout, ses coups sont plus énergiques, plus violents et ma gorge est rapidement enfouie.  
 
      
 
    Je m’accroche à ses jambes, les cheveux tirés. Ce connard se permet même de lâcher une poigne de mes cheveux pour venir me pincer le nez tout en pilonnant ma bouche avec un déferlement de violence. 
 
    Cette fois, c’est sûr, je vais mourir étouffée par une bite. 
 
      
 
    Comprenant ma détresse, Miguel « me permet » toutefois de respirer en se retirant vivement. Je reprends ma respiration de façon sonore en le regardant avec haine, les yeux inondés de larmes et le nez toujours obstrué par les doigts de mon bourreau, refermés autour de mes narines.  
 
    Je halète.  
 
    Miguel s’enfouit à nouveau en moi d’une poussée brusque, tapant ma gorge à peine revigorée par ces quelques secondes de respiration. Heureusement, il se retire juste après, un long filet de bave reliant son sexe à ma bouche. 
 
      
 
    L’instant suivant me sidère. Tandis que sa main droite relâche mon nez, il me gifle doucement. Ça ne me fait pas mal, mais c’est avilissant. 
 
    A nouveau, Miguel réitère son geste humiliant et finit par prendre son pénis à la base, remplaçant sa main par celui-ci. 
 
      
 
    Miguel, l’expert en bifle… 
 
      
 
    —Tu te fous de ma gueule ? Craché-je, le regard noir de mépris. Le deal c’était mon rythme et encore moins de me prendre des claques, putain ! 
 
      
 
    Mes ongles s’accrochent sur son jean, avec l’espoir de traverser le tissu épais afin de lui faire le plus de mal possible. Mais sans succès, il ne remarque rien. 
 
      
 
    —Ta gueule et suce ma queue. 
 
      
 
    Pour me faire taire, il plonge à nouveau son sexe dans ma bouche. Etant donné que je ne m’y attendais pas, sa peau racle mes dents. Il ne réagit pas et martèle ma cavité buccale comme un fou, tout en épinglant encore mes narines. A plusieurs reprises, mon front vient buter contre son bas ventre en forme de V, dur comme de la pierre.  
 
    Rien n’est confortable. Mon vomi est sur le point de sortir. 
 
      
 
    La libération est cependant là. Son sexe m’envoie des giclés acides sur la langue. J’ai énormément de mal à déglutir, je lève donc les yeux vers Miguel, les paupières grandes ouvertes pour qu’il cesse de pincer mon nez. Même si je le voudrais, impossible de laisser son sperme couler dans le fond de ma gorge. Le liquide intensifie la sensation d’étranglement que me procure cette fellation d’une violence inouïe. A côté, le Dr. Pervers est un enfant de cœur. 
 
      
 
    Ce connard me regarde avec impassibilité, mais toujours aussi bestialement. Il a ce regard de dominant qui fait froid dans le dos mais contradictoirement, il m’excite. Son orgasme est silencieux, mais puissant car c’est en flot continu que sa semence s’écoule. 
 
    Je vais vomir. 
 
      
 
    Je frappe sur sa cuisse puisque même à une seule main, il me maintient fermement le crâne. Ce signal est reçu, il libère mon nez, mais je ne peux toujours pas déglutir avec son anaconda dans la bouche. 
 
    Ma gorge est secouée d’un spasme tandis que Miguel se retire enfin, me permettant ainsi de respirer.  
 
    Un long filet de bave et de sperme le lie à ma bouche. J’avale sa semence salée. 
 
      
 
    —Avale. 
 
      
 
    Je tire la langue en exprimant une moue de dégoût, alors que je reprends mes esprits petit à petit. 
 
      
 
    —J’ai déjà avalé, grogné-je. 
 
    —Nettoie ma bite avec ta langue. 
 
      
 
    Je relève un sourcil mécontent vers lui. 
 
      
 
    —Non mais t’es sérieux là ? Dis-je en me relevant, excédée. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Il m’empêche de me remettre sur pieds, faisant en sorte que mes genoux rencontrent de nouveau le sol dur. 
 
      
 
    J’inspire une bouffée d’air et lèche le sexe de Miguel, de la base au gland sur les faces atteignables, puis je reprends son membre en bouche pour nettoyer la circonférence dans son intégralité. Une fois terminée, je me débarrasse de son phallus imposant. 
 
      
 
    —C’est bon, là ? Lancé-je sur un ton mauvais, toujours à genoux néanmoins. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Je me relève enfin, sans qu’il n’oppose de résistance, pendant qu’il cache rapidement son intimité dans ses vêtements. Mes yeux ne quittent pas son visage sombre, comme le mien. 
 
      
 
    —Mon rythme, pas le tien, marmonné-je. 
 
    —J’ai changé d’avis, tu m’excitais trop. 
 
    —J’ai failli vomir ! 
 
    —Je m’en tape, Carla. Tant que tu ne dégueules pas sur ma bite, ce n’est pas mon problème. 
 
      
 
    Je grogne, tandis qu’un éclat malveillant se met à briller dans ses prunelles. 
 
      
 
    —On remettra ça bientôt, Carla, assure-t-il, confiant. 
 
    —Va te faire foutre ! Il en est hors de question.  
 
    —Oh si. Tu m’as fait la meilleure pipe de toute ma vie. 
 
      
 
    Merde. 
 
      
 
    —On va recommencer, c’est certain. Ta bouche n’est pas encore assez souillée de mon sperme. 
 
      
 
    J’enrage de ses mots. 
 
      
 
    Sans que je ne m’y attende, il me plaque contre le mur et approche son visage du mien. Pour ne montrer aucune peur, mon cerveau ordonne à mon corps de ne pas bouger, de garder les yeux rivés sur lui avec noirceur. 
 
    Le nez de Miguel vient caresser ma joue de manière dangereuse. Il s’immisce alors dans mon cou lentement, l’effleurant délicieusement. Des frissons me parcourent, mais je ne laisse rien paraître. Son visage vient alors se glisser sur mon oreille, caressée par son souffle quand sa bouche s’ouvre pour mordiller le lobe. 
 
      
 
    Il veut me déstabiliser. 
 
    J’admets que cette légère douceur dont il fait preuve durant cette situation, m’émoustille un peu. La façon qu’il a de me toucher, brute, fait naître des picotements dans mon bas ventre. Des décharges électriques se répandent dans ma culotte tandis qu’il gobe et suçote toujours mon lobe. 
 
      
 
    Sa bouche délaisse alors mon oreille pour traîner sur ma joue, jusqu’à déraper sur mes lèvres dont il s’empare avec force. Ma tête pivote pour l’empêcher, juste par fierté car je meurs d’envie de l’embrasser. Mais avec ce regard bestial qu’il rive sur moi, il revient à la charge. Mes lèvres sont désormais captivent de son emprise primitive. 
 
      
 
    Mon cœur exulte. 
 
      
 
    Ses tentatives de passer la barrière de mes dents avec sa langue, sont vaines puisque je dévie encore mon visage, exprès. Juste pour me faire désirer, après ce qu’il m’a fait subir. 
 
      
 
    Un grognement rauque s’échappe de la bouche de Miguel, frustré, mais qui ne capitule pas pour autant. Sa main vient s’emparer de mon menton, le maintenant avec fermeté.  
 
    Le visage immobile je le fixe avec mépris, pendant qu’il s’accapare ma bouche. 
 
      
 
    —Laisse-toi faire, me murmure-t-il avec désir. 
 
      
 
    Miguel est rude dans ses touchers, ses gestes et ses paroles. Même dans ce baiser, il n’y va pas de main morte. Sa bouche dévore la mienne, léchée par sa langue incapable de s’introduire contre ma volonté. J’ai l’impression que mes lèvres subissent un lavage. Malgré ça, j’admets que sa langue glissant sur ma peau, ne me laisse pas indifférente. Je l’imagine glisser autre part, me tourmentant agréablement sur ces zones érogènes qui ne demandent soudainement qu’à être touchées. 
 
      
 
    Mon corps oublie vraisemblablement le déchainement de violence dont a fait preuve Miguel avec son sexe. Il se réveille, sous les assauts délicieux de cet homme à la virilité exacerbée. 
 
      
 
    J’ouvre la bouche lentement, partagée entre la raison et l’envie soudaine qui me tiraille. Je lui rends son baiser et laisse sa langue pénétrer l’endroit qu’il vient de souiller. Se fichant bien du goût âpre qu’il a laissé dans ma bouche, la langue de Miguel entame une danse endiablée autour de la mienne, avant de me baiser. 
 
    Oui, il me baise avec sa langue, imitant le geste de son sexe qui pilonne ma cavité buccale. 
 
    Je joue avec lui et resserre mes lèvres autour de sa muqueuse, tandis que mes mains se faufilent sur ses bras pour mieux les palper. 
 
    Je le sens durcir contre moi. 
 
      
 
    Quelques instants après, Miguel s’éloigne alors et m’analyse avec ses yeux empreint d’une dureté dont il a le secret. Sa main relâche alors mon menton. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu es en train de me faire, Carla ? M’interroge-t-il. 
 
      
 
    Je ne comprends pas où il veut en venir. 
 
      
 
    —Comment ça ? 
 
    —Dégage. 
 
      
 
    Mon absence d’exécution, ainsi que mon visage circonspect, le bousculent. Sa douceur disparaît alors quand son poing s’abat dans le mur, juste à côté de mon visage. Les murs et mon corps se mettent à trembler. Je pousse un petit cri en sursautant. 
 
      
 
    —Casse-toi avant que je ne décide de te sodomiser contre ce mur, me menace-t-il sombrement. 
 
      
 
    Mes yeux affolés virevoltent quelques secondes avant que je ne décide de prendre la poudre d’escampette. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 20[image: ] 
 
      
 
      
 
    « Jamais de repos, une arme dans la paume, la douleur dans la peau, on finit les yeux mouillés. Veiller jusqu'à l'aube, la mama sur un trône, c'était un rêve de môme, on finit les yeux mouillés. » 
 
    Kery James feat. Youssoupha – Les yeux mouillés 
 
      
 
      
 
    Miguel 
 
      
 
    Souvenir – Miguel à 5 ans 
 
      
 
      
 
    Maman entre dans ma chambre en souriant. Je me précipite dans ses bras, m’enivrant de son parfum. 
 
      
 
    —Mamaaaaan ! M’écrié-je en lui sautant au cou. 
 
    —Miguel, mon chéri, tu m’as manqué ! 
 
      
 
    Elle me fait un gros câlin et plein de bisous. Je suis très content de la voir, nous n’avons pas la chance d’être ensemble chaque jour, c’est injuste ! 
 
      
 
    —Je vais te lire une histoire avant de dormir mon chéri. 
 
    —Je veux l’histoire de C.A.O la fourmi extraterrestre, s’il te plaît maman ! 
 
      
 
    Elle caresse mes cheveux noirs avec beaucoup d’amour. Je prends sa main et la tire vers la bibliothèque pour m’emparer du livre voulu. Ensuite, nous prenons place sur un gros coussin bleu. Maman enveloppe mon corps entre son bras et me cale contre elle, puis elle commence à lire. 
 
      
 
    —Il était une fois, une petite fourmi extraterrestre qui s’appelait C.A.O. Un jour, elle trouva un pistolet laser en se promenant dans son village de la planète Mistamoute. Ne sachant pas à qui appartenait le pistolet, elle vérifia les alentours. Mais personne ne se présenta pour réclamer son arme. Alors C.A.O s’en empara et décida de l’utiliser pour combattre Méchanta, l’araignée qui terrorisait la planète Mistamoute depuis de nombreuses années. 
 
      
 
    J’adore cette histoire et la façon dont maman me la lit. Je connais par cœur le livre de C.A.O. qui devient un super-héros sur sa planète. Moi aussi plus tard, je voudrais être un super-héros pour combattre les méchants qui font du mal à ma maman. Ceux-là mêmes empêchent maman de venir me voir car elle habite dans le Sanctuaire. Je n’ai pas le droit d’y aller pour le moment, je suis caché dans les coulisses, c’est comme ça qu’ils appellent ma chambre. Les méchants Monsieurs[2] sont comme Méchanta l’araignée, mais je finirai par les tuer moi aussi. Comme ça, ils arrêteront d’embêter ma Maman. 
 
      
 
    Une goutte d’eau atterrit sur ma main. Je l’essuie, mais une suivante s’écrase sur mon bras.  
 
      
 
    —Maman, il y a de l’eau qui coule sur nous ! 
 
      
 
    Je relève la tête pour mieux la voir. Elle pleure et essuie ses yeux. En voyant que je la regarde, elle m’adresse un triste sourire puis embrasse mon front. 
 
      
 
    —Pourquoi tu pleures Maman ? 
 
    —Car je suis contente de te voir mon petit chat. 
 
    —Ah bon ? On pleure quand on est content ? 
 
    —Oui, c’est l’émotion. 
 
    —Mais tu es tout le temps triste Maman, remarqué-je. 
 
      
 
    Sa bouche s’étire, puis elle fond en larme. 
 
      
 
    —Oh, Maman ! 
 
      
 
    Je la prends dans mes bras pour la consoler. 
 
      
 
    —Ne t’inquiète pas Maman chérie, je vais te sauver des méchants Monsieurs. 
 
    —Demain, ces mêmes Messieurs viendront te voir pour t’enseigner certaines choses dans le but de te préparer à intégrer le Sanctuaire. 
 
      
 
    Mes yeux s’illuminent. 
 
      
 
    —Je pourrai rejoindre le Sanctuaire ?! 
 
    —Oui dans quelques années. 
 
    —Alors on se verra tous les jours ?! 
 
      
 
    Avant de me répondre, Maman se fige puis me sourit à nouveau en me caressant à nouveau le crâne. 
 
      
 
    —On se verra tous les jours mon cœur. 
 
      
 
    Je lui fais un gros câlin. 
 
      
 
    —Tu devras faire tout ce qu’ils te disent, Miguel car ils sont encore plus méchants que l’araignée Méchanta. 
 
    —Qu’est-ce qu’ils veulent que je fasse ? Que je cours plus vite qu’Ian ? 
 
    —Non malheureusement… Ils veulent que tu sois plus fort qu’Ian et tous les autres garçons. Ecoute-moi Miguel, il faudra que tu sois plus fort qu’eux tous, d’accord ? 
 
    —Je suis déjà plus fort qu’eux Maman, ne t’inquiète pas je vais gagner la course. 
 
    —Il n’y aura pas de course, Miguel… 
 
      
 
    La porte s’ouvre et ma Tata nounou Nini apparaît devant nous. 
 
      
 
    —C’est l’heure de sortir, Daniela, annonce-t-elle. 
 
    —Oh non, déjà ! 
 
    —Je ne veux pas que Maman parte ! 
 
    —Pas le choix gamin. Daniela part rapidement, tu ne devais même pas être là ce soir. 
 
    —Je devais l’avertir. Tu sais très bien la vie qui l’attend s’il n’obtient pas le titre de Prince de la Guerre. 
 
    —Il doit se débrouiller seul pour le devenir. 
 
      
 
    Je ne sais pas du tout de quoi elles parlent, mais je retiens Maman dans mes bras pour qu’elle reste avec moi. 
 
      
 
    —Je t’aime Miguel, je t’aimerai toute la vie, quoi que tu fasses. 
 
      
 
    Sa bouche se pose sur mon front, puis elle s’en va, me laissant tout seul dans ma chambre. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 21[image: ] 
 
      
 
    « L'attente est toujours une torture ; l'attente sans espoir, la pire de toutes. » 
 
    Arthur Koestler 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    C’est un profond dégoût de moi-même que j’éprouve depuis maintenant deux jours. La honte et le malaise ont fait de moi une fille qui ne cesse de se cacher, qui évite la foule et les repas s’éternisant à la cafétéria. Pas d’épreuve donnée par le Grand frère, donc tout va pour le mieux pour le moment. Miguel n’a pas cherché à me voir, trop occupé à faire régner le mal. 
 
      
 
    Je m’interroge encore sur ce qu’il s’est passé dans ma tête pour m’être laissée autant aller avec Miguel. Que ce soit lors de la soirée où j’ai aimé me frotter contre lui, ou encore le lendemain. 
 
    Il me maltraite et moi je fonce dans ses bras. 
 
    Je ne suis pas nette. Clairement, l’absence de mes proches et l’isolement lié au Sanctuaire, commencent à me faire sentir esseulée. 
 
    Mon corps en mal d’amour et de présence réconfortante a tout simplement flanché. C’est l’unique explication. 
 
    Et cela ne doit plus se reproduire, car Miguel n’a rien de réconfortant. 
 
      
 
    Il est l’incarnation humaine du diable. 
 
      
 
    Mais putain, il est diablement attirant et pas une seule fois il a été hors de mes pensées.  
 
      
 
    Je laisse échapper un profond soupir en sortant de ma chambre, l’œil aux aguets. J’ai faim et j’espère bien prendre rapidement mon petit-déjeuner. La tête haute, mais avec nervosité, j’avance à travers les couloirs desquels le brouhaha des conversations me parvient en fond sonore. Dès que je croise des gens, je me fige, de peur que Miguel soit parmi eux.  
 
      
 
    La cafétéria est pleine. Tandis que je me rends au self pour me servir, j’ignore complètement les nombreux hommes assis aux tables, discutant dans le bruit. Comme chaque jour, ces voix portantes couvrent celles des quelques femmes présentes. 
 
      
 
    J’hésite longuement devant la vitrine de pâtisseries, sur ce qui me ferait envie. Ma bouche se tord durant ma réflexion. 
 
      
 
    —Eh ! Tu avances ou quoi ?! Grogne un homme derrière moi avec son plateau. 
 
    —Deux secondes, répliqué-je sèchement. 
 
    —Qu’est-ce que tu as dit ? Lance l’homme qui me fusille du regard. 
 
    —J’ai dit deux secondes. La prochaine fois il suffit simplement de le dire gentiment. 
 
      
 
    Ma réponse ne semble pas lui plaire, car l’homme balance son plateau vide au sol et m’attrape à la gorge. Je ne pensais pas que tout le monde ici était mauvais. J’ai eu tort. L’homme broie mon cou, y agrippe son autre main et serre si fortement que ma bouche s’ouvre en grand à la recherche d’oxygène.  
 
      
 
    —Mais arrête, tu vas la tuer ! S’exclame une fille proche de nous. 
 
      
 
    Dans une tentative désespérée, j’attrape mon plateau et l’abat de toutes mes forces sur le crâne de mon assaillant. Le maigre étourdissement que cela lui provoque, décuple sa colère. Il m’assène un coup de tête, me faisant crier de douleur. Cependant, ma voix reste coincée dans ma gorge. Seuls des bruits d’animal s’échappent d’entre mes lèvres. 
 
      
 
    —Lâche-la s’il te plaît ! S’écrie toujours la fille. 
 
      
 
    Ma main se met à tâtonner à l’intérieur de la vitrine froide à la recherche d’une assiette. Si elle s’écrase sur sa tête, nul doute qu’il me lâchera. 
 
    Mais avant que mes doigts ne s’emparent de l’objet souhaité, une ombre massive s’est approchée de nous. Mon assaillant se reçoit une droite si monstrueuse, qu’il tombe au sol en se cognant contre la vitrine.  
 
      
 
    L’étau autour de ma gorge se desserre. J’inhale enfin de l’oxygène et l’exhale rapidement, avant de répéter le mouvement plusieurs fois, sans me soucier du bruit que cela produit. Tout en me massant la gorge, je tombe sur les prunelles intenses de Miguel, dévisageant mon assaillant. Son expression terrifiante, figée dans la glace, n’est que fureur. Mon assaillant se ratatine sur lui-même. 
 
      
 
    —Je suis le seul à pouvoir toucher et buter, Carla, l’avertit Miguel d’un ton polaire. 
 
    —D’accord, gémit l’homme en sang. 
 
    —Si jamais tu reposes un seul doigt sur son corps, je te découpe les deux mains. 
 
      
 
    Horrifiée par les propos qu’il tient, ma conscience obstrue consciemment son côté sauvage. Mon cœur de fille idiote se rend soudainement compte qu’il vient de me sauver. Ça c’est un réel privilège. Néanmoins, je ne laisse pas paraître mon trouble, l’émotion peut jouer et je sais pertinemment qu’il est mal de se savoir soulager de cette manière. Là encore, le fait d’être isolée dans le Sanctuaire, décuple toutes mes émotions. 
 
      
 
    —Je ne recommencerai plus, assure l’homme en se tordant de douleur. 
 
      
 
    Miguel lui assène un regard noir, avant de se tourner vers moi avec froideur. En silence, il me crache sa haine puis s’en va rapidement. 
 
      
 
    Le blessé déguerpit et moi je reste stupéfaite, ne comprenant rien à l’attitude de Miguel. 
 
    Ma poitrine se comprime. 
 
    J’ignore ce que je ressens, mais c’est puissant. 
 
      
 
    Le Grand frère me sort de mes pensées. 
 
      
 
    —A tous les habitants du Sanctuaire, ici le Grand frère. 
 
      
 
    Un silence soudain, assomme la salle.  
 
      
 
    —Vous avez trente minutes pour terminer votre petit-déjeuner et vous rendre directement dans votre auditorium. 
 
      
 
    Mes lèvres expulsent un profond soupir. Cela n’annonce rien de bon.  
 
      
 
    Mon petit-déjeuner est sans saveur. Savoir qu’une épée de Damoclès flotte sans doute au-dessus de ma tête, me coupe l’appétit. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je prends place dans l’auditorium qui se remplit rapidement. Malgré les nombreuses personnes cherchant une place, le silence domine à travers cette grande salle. Très vite, tout le monde trouve un siège, puis attend patiemment que le Grand frère daigne bien vouloir nous annoncer le pourquoi de notre présence ici. Le stress est palpable dans chaque regard, chaque membre tremblant. On sait tous que la Production ne nous épargnera pas. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Je vous ai réuni dans l’auditorium car aujourd’hui débutera une mission exceptionnelle dans l’ancienne forêt des Vices. 
 
      
 
    Il ne faut pas s’attendre à une mission facile, ni juste à perdre de l’argent. Non un vice sanglant va être mis en avant, je le sens. C’est plus fort qu’eux pour faire monter l’audimat et certainement appâter de nouveaux téléspectateurs, qui paieront un abonnement coûteux pour nous voir souffrir. 
 
      
 
    —Cette mission verra s’affronter les cinq clans par nombre de dix au cours d’une chasse au trésor du vice. Sept personnes seront choisies par les Princes de chaque royaume, qui participeront également à cette mission. Les deux derniers participants seront désignés par moi-même. Aussi, je demande à chaque représentant de clan de venir sur l’estrade de son auditorium, afin d’annoncer les sept personnes de son choix. 
 
      
 
    Le corps charpenté de Miguel fait irruption dans la salle. Suivi par de nombreux regards, il progresse d’un pas assuré, le visage fortement assombri. Son arme en bandoulière dans son dos, lui confère une allure menaçante. Ensorcelante. De plus, il détient certainement le pouvoir de notre vie ou de mort, car il est certain que cette chasse au trésor n’a pas pour finalité de nous faire gagner une grosse somme pour notre cagnotte. 
 
    Non, il faut un enjeu de grande envergure. 
 
    Une motivation pour que l’on se surpasse. 
 
      
 
    Pas le moins du monde impressionné par les diverses personnes le fixant, Miguel monte les marches le menant à l’estrade, située plus bas dans l’auditorium. Ses orbes noirs nous menacent tous de baisser les yeux. Il a cette froideur qui enveloppe son corps tout en muscle qui se ressent à plusieurs mètres. J’en vois d’ailleurs certains se ratatiner sur leur siège, de peur que le Prince de la Guerre les choisisse pour ce que je pense être une funeste chasse au trésor. 
 
      
 
    —Nous allons d’abord laisser la Princesse sans vices s’exprimer, reprend le Grand frère. Lili tu devras choisir cinq garçons et deux filles. 
 
      
 
    La voix de Lili nous parvient alors à travers les nombreux haut-parleurs. Elle nomme avec beaucoup d’hésitation les participants. J’ai de la peine pour elle, car décider de la vie de quelqu’un d’autre est sans conteste une dure épreuve dont on ne sort pas indemne. Miguel, lui, n’aura aucune peine à sacrifier les siens. Sa mine hostile à notre égard, le prouve. Il est tellement insensible à ce qu’il adviendra de nous, que c’en est déroutant. Je me demande ce qu’il s’est passé dans sa vie pour qu’il soit aussi indifférent à la peur et la douleur des gens ? 
 
      
 
    Lorsque Lili a terminé de nommer les participants, avec beaucoup de difficultés, la voix du Grand frère s’élève à nouveau. 
 
      
 
    —Je nomme les Jumelles Lou et Lola, annonce-t-il. 
 
      
 
    Je ne connais pas ces deux filles, mais j’espère qu’elles pourront se serrer les coudes durant cette chasse au trésor. 
 
      
 
    —Nous allons désormais laisser la parole à Miguel, le Prince de la Guerre, qui va devoir choisir quatre filles et trois garçons. 
 
      
 
    Sans aucune hésitation, Miguel commence à balancer le nom des quatre filles choisies. 
 
      
 
    —Sonia, Emy, Valentine et Carla. 
 
      
 
    Je le foudroie du regard, le détestant profondément de m’avoir choisie. Ce matin, il me sauve et voilà qu’il m’envoie au casse-pipe. Cet homme est incompréhensible. D’abord je ne lui plais pas, je le révulse même. Puis il me touche et m’embrasse. Clairement il faut qu’il se fasse soigner. 
 
    Je fulmine, alors qu’il continue d’annoncer des noms d’hommes, que je n’ai jamais entendu de mon côté. Peu importe, ce qui compte c’est que je suis dans la merde. 
 
      
 
    —Je nomme les jumeaux, Emma et Alexander. 
 
      
 
    Un froncement de sourcil déforme soudainement mon visage. Pourquoi encore choisir des jumeaux ? Le pressentiment qui émerge en moi est très mauvais… 
 
      
 
    Une fois les autres Princes ayant annoncé leurs participants, je me rends à l’évidence. Il y a à chaque fois, cinq filles et cinq garçons. Des jumeaux, des jumelles, des frères et sœurs, une paire de faux jumeaux. J’ignore quelle est l’épreuve vicieuse que nous prépare le Grand frère, mais un frisson s’empare de moi.  
 
      
 
    N’ayant pas le choix, je suis les autres pour me rendre dans l’ancienne forêt des vices, tout en restant éloignée de Miguel que je ne cesse de regarder de travers. J’ignore ce qu’il va nous arriver, ni quelle sera la punition des perdants, mais clairement je ne m’apprête pas à vivre des heures heureuses. 
 
      
 
    —Pénétrez au sein de l’ancienne forêt des Vices, ordonne le Grand frère. 
 
      
 
    Les longs escaliers n’ont pas été modifiés. Fissurés et illuminés par des spots, ils mènent toujours droit en enfer.  
 
    Prostrée devant la statue à laquelle je jette un coup d’œil en espérant un nouvel indice sur le moyen de gagner le jeu, j’attends que tous les groupes passent avant de descendre. Alors que je vérifie que chacun a bien emprunté les escaliers, un corps dur se colle à moi. Je fais volte-face pour remettre en place cette personne qui se permet de se tenir aussi près de moi. Mes yeux furibonds se plantent sur Miguel, resté derrière sans que je ne m’en rende compte. Son regard noir fixé sur moi me met mal à l’aise, car j’y vois un éclat malfaisant mêlé à de la lubricité.  
 
      
 
    —Descends, me somme-t-il calmement mais de manière effrayante. 
 
    —Toi d’abord ! Insisté-je. 
 
      
 
    La bouche calfeutrée, il me contemple sinistrement. La vérité est que je crains une gifle ou un geste violent de sa part. Je n’oublie pas qu’il a décidé de faire de moi sa chose, de me souiller puis de me tuer. La méfiance règne. La fellation brutale me reste d’autant plus en travers de la gorge (sans mauvais jeu de mot). Cependant, je demeure immobile, car j’ai cette peur irrationnelle qu’il me pousse dans les escaliers étroits, d’où mon intérêt de descendre en dernière. 
 
      
 
    —Je ne vais pas me répéter, Carla, menace froidement Miguel en amorçant un pas vers moi, collant son torse à mon visage empourpré. 
 
      
 
    Je soupire et capitule. M’élançant dans les escaliers à l’aspect hostile, je me retourne de temps en temps pour vérifier ce que fait Miguel juste derrière moi. 
 
      
 
    —Tu me mates ? Me questionne-t-il en levant un sourcil interrogateur, au bout de quelques coups d’œil de ma part. 
 
    —Je vérifie juste que tu ne me pousses pas, rétorqué-je. 
 
    —Si tu te pètes la colonne vertébrale, il y a des chances que je ne puisse pas te sodomiser à quatre pattes. 
 
      
 
    Cette fois c’est moi qui prends un air interrogatif, avant de comprendre qu’il ne me poussera pas puisqu’il compte continuer à s’amuser avec mon corps. Ça ne me réjouit pas plus que ça, au contraire, je préférerais qu’il me pousse plutôt que de me prendre son missile dans les fesses. Il m’a déjà fait assez mal comme ça à la mâchoire en me l’écartelant, alors mon pauvre anus ni survivrait pas. 
 
      
 
    Une fois sur la « terre ferme », je rejoins mon clan suivi de près par Miguel dont l’ombre immense engloutie la mienne. 
 
    L’endroit n’a pas changé par rapport à la dernière fois que je suis venue et qu’une personne a été pendue par ma faute. De grandes haies séparent cinq chemins différents.  
 
    Nous nous plaçons devant le paillasson où il est indiqué « Clan de la violence », attendant avec trac que le Grand frère nous annonce l’épreuve. En contemplant rapidement les hautes haies, je m’aperçois que celles-ci délimitent désormais un chemin plus large. Certainement pour laisser passer aisément dix personnes. 
 
      
 
    —A tous, ici le Grand frère. L’épreuve de ce jour n’a rien à voir avec celle ayant eu lieu précédemment. Aujourd’hui, vous allez vous engouffrez sur le chemin des vices. Les quatre premières équipes à franchir la ligne d’arrivée en premières, seront épargnées de la mort de huit de leur membre. 
 
      
 
    Mon instinct de survie s’active aussitôt, je fais un pas en arrière dans l’espoir de m’éloigner du chemin des vices pour cette chasse au trésor douteuse, mais mon dos percute un mur. Des bras m’encerclent et ce parfum aux notes boisées, si viriles, enivre tous mes sens. La joue râpeuse de Miguel vient frotter la mienne, agréablement. 
 
      
 
    —Alors où sont tes couilles ? Me chuchote-t-il. 
 
      
 
    Je grogne et tente de me défaire de son emprise. En vain. Ses bras sont fermement enlacés sous ma poitrine qu’il s’était amusé à tripoter sans mon consentement. 
 
    Tant mieux, j’aime le sentir tout contre moi. Je me sens en sécurité contre sa musculature.  
 
      
 
    Toutefois, si moi je prends ça pour un câlin, Miguel ne voit pas les choses de cette manière. Ce pervers est en train de frictionner son érection contre mon dos. 
 
    Et je le laisse faire parce que j’aime cette façon qu’il a de m’enlacer. 
 
    J’aime savoir que je lui plais. 
 
      
 
    Si je sors d’ici, il faudra que je pense à consulter un bon psy. 
 
      
 
    —En cas d’échec, le chef de clan aura pour obligation d’éliminer tous les membres de son équipe, en ne laissant qu’une personne en vie. 
 
      
 
    Les quatre autres filles de mon équipe se mettent à frissonner, tandis qu’Emma, la jumelle d’Alexander, se jette dans les bras de son frère les larmes aux yeux. 
 
      
 
    —J’ai si peur ! Se lamente-t-elle. 
 
    —On réussira, ne t’en fais pas, lui assure son frère en tapotant amicalement son dos, avec cet air incertain malgré tout. 
 
      
 
    J’ai lamentablement échoué lors de la précédente mission. La Production veut me faire payer de m’être rebellée contre leur chouchou du vice, Miguel. Cette fois, ils ne m’épargneront pas. 
 
      
 
    L’un des bras de Miguel vient se glisser devant ma gorge, me forçant à basculer ma tête en arrière, contre son torse de fer. De cette manière je suis à sa merci et je n’apprécie pas les quelques coups d’œil que d’autres personnes me lancent.  
 
    De quoi ils se mêlent ceux-là ?! 
 
      
 
    Contre mon oreille, le souffle chaud de Miguel me donne d’agréables sensations.  
 
    Ce n’est ni le lieu, ni le moment, mais ma peau aimerait recevoir de nouveaux baisers de sa part. Mais avec lui, la tendresse que je réclame n’est pas possible. La preuve, sa voix au timbre rocailleux me chuchote quelques mots dangereux à l’oreille : 
 
      
 
    —Tu as intérêt à tout faire pour gagner, me menace Miguel. 
 
    —Sinon quoi ? 
 
    —Je n’hésiterai pas à te faire sauter la cervelle après t’avoir enculé en public. 
 
      
 
    Et je le crois sur parole car les hommes qu’il a choisis me semblent être proches de lui. Lors de ce repas pris à sa table, quelques jours auparavant, certains d’entre eux étaient présents. Preuve qu’il ne me sauvera pas moi, mais eux. 
 
    Je me refroidis aussitôt. 
 
      
 
    —Et j’irai à sec, ajoute-t-il sombrement. 
 
      
 
    Là aussi je n’ai aucun doute. 
 
      
 
    —Ça ne rentrera jamais à sec ! Protesté-je à voix basse. 
 
    —J’ai l’habitude, ça rentrera. 
 
      
 
    Mon cœur se met à galoper car ses propos me glacent l’échine. A contrario, une sensation de chaleur se diffuse dans mon corps, signe que je ne suis pas loin de m’évanouir. Ma tension a soudainement chuté. 
 
      
 
    —Cette épreuve n’est pas une simple course, c’est une chasse au trésor où la rapidité de vos actions devra primer. En vous engouffrant sur le chemin des vices, vous allez tomber sur un labyrinthe avec de multiples passages. A quelques mètres de la bonne entrée se trouvera une première petite épreuve. Il faudra la réussir pour que la porte menant au passage suivant, s’ouvre. 
 
      
 
    Je pense qu’il faudra me réexpliquer ça, rien ne veut entrer dans mon cerveau sauf la menace qui pèse sur moi. Le fait que Miguel continue de frotter discrètement son entrejambe dans mon dos, n’aide pas non plus. 
 
      
 
    —Si l’épreuve refuse d’être réalisée, le chef de clan se chargera de tuer l’équipe entière. Sans exception. 
 
    —Tu as intérêt à faire ce que je te dis, que je n’aie pas à tuer mes meilleurs hommes, m’avertit sèchement Miguel. 
 
    —Je réaliserai les épreuves avec détermination pour que tu n’aies pas à te réjouir de tuer encore des innocents, marmonné-je. 
 
    —Je n’ai pas besoin d’une épreuve pour buter, me souffle-t-il dans l’oreille en resserrant son étreinte autour de mon cou. 
 
    —Lâche-moi ! Grondé-je en essayant de retirer l’étau de son avant-bras ferme. 
 
      
 
    Je n’ai plus envie de l’avoir tout contre moi puisqu’il me destine à la mort. J’ai pensé que… 
 
    J’ai mal pensé. 
 
      
 
    Ses muscles bandés me résistent sans le moindre effort. Plus je tente de m’extraire, plus son étreinte se raffermit. 
 
      
 
    —Tu aimes tâter mes bras à ce que je vois, commente Miguel qui demeure froid malgré l’ironie de ses propos. 
 
      
 
    Il fait allusion à notre baiser qui a dérapé et qui n’aurait jamais dû avoir lieu, j’en suis sûre. Honteuse, je plie le genou vers l’arrière afin que mon talon percute les couilles que j’ai gobées quelques jours auparavant, espérant taper fort. Cependant, son entrejambe étant plus haut, je ne réussis qu’à heurter ses cuisses. Evidemment, ce geste ne reste pas impuni car Miguel me lâche et me balance une forte tape sur les fesses, interpellant tout le monde alors que nous étions en retrait. 
 
      
 
    Je sursaute et évite de pousser un cri, même de réagir. Toutes ces paires d’yeux braqués sur moi sont ultra gênantes. 
 
      
 
    —Miguel et Carla, lorsque vous aurez terminé de vous tripoter, nous pourront commencer l’épreuve, nous met en garde le Grand frère augmentant mon malaise.  
 
      
 
    Etant donné la situation, personne n’a envie de rire. 
 
      
 
    —Si j’ai envie de tripoter, Carla, je le fais, tonne Miguel qui tient tête au Grand frère. 
 
    —Moi je n’en ai pas envie, grogné-je en m’écartant de lui par fierté. 
 
    —Ton avis, on s’en bat les couilles, tempête Miguel. 
 
      
 
    Sachant qu’il détient ma vie entre ses mains, je me tais mais lui assène une œillade obscure. La façon dont l’appartenance de mon corps se dérobe petit à petit depuis que je suis ici, fait froid dans le dos. 
 
      
 
    —Je vais donner le top départ, annonce placidement le Grand frère. 
 
      
 
    Je me place avec les autres, près de l’entrée du chemin. 
 
      
 
    —Trois… Deux… Un… C’est parti ! 
 
      
 
    Tout le monde s’élance à vive allure. Sauf Miguel. Je ralentis pour jeter un coup d’œil vers lui, il avance tranquillement, tel un prédateur. Le danger, il ne le ressent pas. Ici, il est invulnérable, grâce à ses actes immoraux. 
 
      
 
    Après quelques mètres, nous bifurquons tous avant de nous retrouver devant une multitude de passages. 
 
      
 
    —On se sépare tous pour trouver le bon chemin, scande Alexander. 
 
    —Tu n’as pas vu ce qu’il y a marqué ? Il y a un petit panneau indiquant que l’équipe entière devra se suivre, sous peine de sanction. 
 
    —Putain ! Râle Alexander imité par les autres. 
 
    —Au lieu de parler, bougez votre cul et suivez-moi, ordonne fermement Miguel en nous décochant à tous un regard froid. 
 
      
 
    Nous le suivons vers le premier passage, mais au bout de quelques mètres, celui-ci s’avère être un cul de sac. Au pas de course, nous rebroussons alors chemin, essayant le suivant, puis celui d’après, jusqu’à trouver le bon. 
 
      
 
    —On a perdu beaucoup de temps, soupiré-je en levant les yeux vers le haut plafond éclairé. 
 
    —Les autres sont peut-être déjà plus loin que nous, frissonne Valentine. 
 
    —Fermez vos gueules et lisez la première épreuve, nous intime Miguel, de côté, les mains dans les poches. 
 
      
 
    Une enveloppe est accrochée à une haute porte en fer, sortant visiblement du sol. Ethan, l’un des membres du clan, l’a saisi et l’ouvre sous nos yeux. L’air consterné qu’il arbore n’annonce rien de bon. Il s’empresse de nous lire le contenu. 
 
      
 
    —« A tous les membres du clan de la violence. Afin de franchir la porte devant vos yeux, vous allez devoir vous soumettre à une épreuve où il faudra être le plus rapide possible. Pour ce faire, vous désignerez un homme dans votre équipe qui devra, avec l’aide d’une seule personne, éjaculer. Plus vite cela sera fait, plus vite vous pourrez franchir la porte pour une nouvelle épreuve. Afin que le challenge soit validé, le sperme devra être mis en évidence pour que les caméras vérifient les faits. ». 
 
      
 
    Nos regards à tous se croisent. Un froid polaire souffle alors dans nos rangs ravagés par cette terrible nouvelle. Même les hommes ne s’en réjouissent pas, eux qui font le mal à travers le Sanctuaire dans sa totalité. Le stress monte et comment éjaculer dans de pareilles conditions ? 
 
    Personne ne semble vouloir se dévouer à cette mission. 
 
      
 
    —Damien ! Vocifère Miguel en sortant le principal intéressé de sa léthargie. 
 
    —Oui ? 
 
    —Dépêche-toi de choisir une femme à mettre à genoux. 
 
    —Ou-oui… 
 
      
 
    Ce connard agrippe ma main, donc je me débats. 
 
      
 
    —Pas Carla, le menace Miguel, le regard flamboyant. 
 
      
 
    Damien, n’est pas très à l’aise dans cette épreuve en sachant sa vie menacée. C’est Emy qui s’y colle. Forcée de se mettre à genoux sous nos regards désolés, elle engloutit le sexe de Damien en gémissant pour tenter de l’exciter plus vite et le faire éjaculer. Celui-ci se laisse faire sans bouger d’un iota. 
 
      
 
    Même si les autres regardent la scène qui se déroule devant nos yeux, c’est trop pour moi. Je sais qu’Emy n’y prend aucun plaisir. Elle cherche juste à nous faire tous éviter une mort certaine car Miguel sauvera certainement l’homme qui se fait faire une gâterie sans sa réelle permission. 
 
      
 
    Je me retourne par respect, laissant ainsi à Emy un peu d’intimité, même si les bruits de salive et de succion résonnent toujours dans mes oreilles. Malheureusement, mon regard se pose sur Miguel, resté en retrait, les mains dans les poches, il attend patiemment sans afficher la moindre émotion.  
 
      
 
    —Dommage que je ne puisse pas encore sentir ta petite bouche autour de ma queue, me souffle Miguel. J’avoue que ça me manque. 
 
      
 
    Ses propos n’obtiennent aucune réponse, juste mon mépris considérable. Ma haine envers cet endroit maudit est telle que mon regard lance des flammes. Non des boules de feu explosives. Parce que je ne comprendrai jamais comment peut-on jouer avec la vie et le corps des gens. Savoir que des hommes s’astiquent la nouille actuellement en voyant Emy à genoux devant Damien, ça me révulse. Et il n’y a pas qu’elle puisque cette épreuve est sans doute la même pour les quatre autres clans. 
 
      
 
    Malgré mes prunelles rivées ailleurs, le bruit de cette fellation un peu chaotique me rappelle la dure réalité. 
 
      
 
    —Dépêche-toi, putain ! Fulmine Miguel à l’égard de Damien. 
 
    —Ne lui mets pas la pression, grommelé-je. Tu vas le refroidir. 
 
    —J’essaie de sauver votre cul, donc ferme ta grande gueule. 
 
      
 
    Il n’a pas tout à fait tort. Pour avancer, nous avons besoin que Damien lâche la sauce rapidement. 
 
      
 
    —Baise lui la bouche pour aller plus vite, lui conseille glacialement Miguel. 
 
      
 
    Soudain les bruits de succion sont remplacés par des sons d’étouffement. L’information arrive très vite à mon cerveau. Emy est en train de subir le même traitement qu’il m’est arrivé il y a quelques jours… 
 
    Néanmoins, cela semble fonctionner car moins d’une minute après, Damien s’écrie : 
 
      
 
    —C’est bon, j’ai éjaculé ! Montre leur ta langue, Emy. 
 
      
 
    J’ose enfin me retourner et vois Emy en larmes, tirer sa langue avec dégoût. Le liquide blanc sur sa muqueuse me soulève l’estomac mais je fais un effort considérable pour passer outre ces horreurs, ne sachant pas ce qui nous attend ensuite. La porte en fer s’ouvre, Emy en profite donc pour cracher au sol la semence écœurante de Damien, tandis que nous courrons tous avec désespoir à travers les multiples passages s’offrant à nous. 
 
      
 
    Cette fois, nous tombons rapidement sur le bon chemin, après seulement deux essais. A nouveau, nous nous retrouvons devant une grande porte en fer sur laquelle est scotchée une enveloppe. Cette fois, c’est moi qui m’en empare, ne voulant pas attendre que quelqu’un d’autre me lise ma destinée. 
 
      
 
    Cependant, les mots inscrits sur la lettre, me paralysent comme jamais auparavant. 
 
    Mes yeux s’embuent de larmes que je ravale aussitôt, mais je n’en reste pas moins choquée. 
 
    Le vice va être poussé à son paroxysme, juste pour le bonheur des téléspectateurs tordus. 
 
      
 
    —Lis cette putain de lettre ! Aboie Miguel. 
 
      
 
    Je secoue la tête nerveusement, écœurée par l’assemblement de mots sur ce papier. Le Sanctuaire des Vices porte bien son nom, mais je suis sur le point de dégueuler mon petit-déjeuner, même si la prochaine épreuve ne sera pas réalisée par moi. 
 
      
 
    Avec rage, Miguel m’arrache la feuille des mains et jette un coup d’œil à ce qui peut bien me mettre dans un état pareil. Son visage s’assombrit durant sa lecture. 
 
      
 
    —Putain… Murmure Miguel réellement déconcerté. 
 
      
 
    C’est la première fois que je le vois ainsi, mais il se reprend très vite et écrase le papier sur la poitrine de Damien. 
 
      
 
    —Lis. 
 
      
 
    Avant que la lettre ne tombe au sol, Damien la rattrape et commence sa lecture, les sourcils si froncés, qu’ils forment un V. 
 
      
 
    —« Bravo, vous êtes arrivés à la dernière épreuve avant la course finale. Pour parvenir à franchir la porte et tenter de sauver votre vie, je vais demander aux jumeaux, Alexander et Emma de coucher ensemble. La porte s’ouvrira quand Alexander aura éjaculé sur les fesses de sa sœur. A vous de jouer ! » 
 
      
 
    Emma pousse un cri de désespoir, tandis qu’Alexander demeure sans voix, la bouche grande ouverte. L’épouvante de cette situation ne laisse personne indifférent. Malgré l’air sombre que Miguel souhaite se donner, j’ai bien vu le dégoût sur ses lèvres. 
 
      
 
    —Dépêche-toi de baiser ta sœur, somme Miguel à Alexander avec un ton insensible. 
 
      
 
    Cette fois je sais qu’il fait semblant. 
 
    Je sais qu’avec sa dureté il cherche juste à nous sauver. 
 
      
 
    —Je… je ne peux pas. 
 
    —Si tu le peux, sinon vous crèverez tous. Ce n’est ni toi, ni ta salope de sœur que je sauverai, donc si tu tiens à ta vie, fourre ta bite dans sa chatte. 
 
      
 
    Alexander est complètement sonné. Il passe sa main dans ses cheveux noirs coiffés en arrière avec un peu de gel et observe le vide. Je compatis à sa confusion et l’horreur de la situation. Ça me donne réellement envie de gerber. Si au moins on lui avait dit de coucher avec une autre fille, cela aurait été moins douteux et les deux auraient subi la situation sans autant de révulsion. Mais là… je n’ai jamais vu un tel niveau de vices à caractère sexuel. 
 
      
 
    —Je n’éjaculerai pas, je ne banderai pas… Se lamente Alexander en s’arrachant désormais les cheveux. Je ne… 
 
      
 
    Miguel le gifle doucement afin de lui remettre les idées en place. 
 
      
 
    —Va baiser ta putain de sœur, c’est ça ou on va me forcer à tuer huit d’entre vous, le menace-t-il. 
 
      
 
    Miguel ne veut pas avoir à nous tuer, je le vois dans ses yeux. Pour une fois, la cruauté n’excite pas son âme noircie par la perversion. Il veut que tout cela se finisse. 
 
    Je comprends Alexander, mais également les pleurs d’Emma, à leur place, je vomirai. Quelque part, ailleurs, des frères et sœurs sont sans doute en train de coucher ensemble. Fille entre fille, garçon avec garçon. Je les plains tous et peste comme jamais contre la Production de ce programme criminelle. 
 
      
 
    —Je préfère mourir que baiser ma sœur, réplique mollement Alexander. 
 
      
 
    Cette fois, Miguel lui assène un virulent coup de poing le faisant tomber au sol. Mais Alexander semble complètement absent. 
 
      
 
    —Déshabille-toi et fais le bander, hurle-t-il à Emma, tremblante. 
 
      
 
    Notre chef enrage. Une lueur affolée se lit dans ses yeux charbonneux. 
 
      
 
    —J-je ne peux pas… 
 
    —Arrêtez d’être égoïste, on ne veut pas mourir, nous ! S’exclame Valentine. 
 
      
 
    Comprenant que notre destin demeure entre ses mains, Emma finit par retirer son pantalon ainsi que sa culotte, tirant sur son t-shirt pour éviter de nous dévoiler ses fesses. J’évite de poser mes yeux sur elle, pour lui procurer un peu d’intimité. 
 
      
 
    —Je ne pourrai pas bander pour ma sœur, déplore Alexander, dont l’arcade sourcilière est écorchée. 
 
    —Force toi et imagine que c’en est une autre. Une chatte reste une chatte, décrète sombrement Miguel, peu convaincu par ses propos. 
 
      
 
    Emma se positionne à quatre pattes en pleurant, honteuse. 
 
      
 
    —J’espère vraiment que l’on gagnera… bredouille-t-elle. 
 
    —Si ton connard de frère daigne bien pilonner ta chatte, on peut toujours gagner, affirme le Prince de la Guerre. 
 
      
 
    Je me détourne, comme beaucoup d’autres membres écœurés et constate que Miguel s’est positionné à mes côtés, également le regard détourné de la scène à vomir derrière nous. Il me jette un coup d’œil indéchiffrable. Le voir dans cet état lui-aussi, lui confère un semblant d’humanité. 
 
      
 
    Le temps paraît long. C’est insupportable. Les pleurs d’Emma ne cessent pas, tandis que son frère ne fait que s’excuser. Je n’ai pas l’impression qu’un coït a lieu, alors que cela fait désormais cinq minutes que nous sommes retournés, attendant impatiemment de pouvoir déguerpir de cette course à la montre sordide et malsaine. Par curiosité, désespérant que nous ne puissions pas gagner, je m’aventure à observer discrètement et me fige devant l’horreur. Emma à genoux et en larme, suce son frère qui ne parvient pas à bander. 
 
    Un haut le cœur submerge mon corps secoué de spasmes. 
 
      
 
    —Putain qu’ils s’activent tous les deux, là ! marmonne Miguel. 
 
      
 
    Se plaçant finalement à quatre pattes, Emma écarte les fesses pour laisser son frère la pénétrer. Mais en vain, son pénis retombe mollement contre ses testicules.  
 
      
 
    —Il n’y arrive pas, Miguel, soufflé-je, commençant à prendre peur au sujet de mon propre destin. Il n’arrive pas à bander. Je t’en prie trouve une solution ! 
 
      
 
    Miguel me sonde quelques instants devant ma détresse et se retourne. Contre toute attente, il ôte son t-shirt, dévoilant son torse noirci d’encre à quelques endroits. 
 
    OK son corps est merveilleusement bien sculpté. Mais je ne suis pas sûre que ça puisse aider Alexander à bander. Alors je reste dubitative. 
 
      
 
    Mes yeux le scrutent attentivement. Pendant un instant, je l’imagine se joindre à Emma et Alexander ce qui fait détonner mon cœur, mais il ne fait rien d’autre que recouvrir le visage de la pauvre fille à quatre pattes. 
 
      
 
    —Emy, Valentine et Sonia ! Tonne Miguel. 
 
    —Oui ? 
 
    —Mettez-vous juste devant Emma et tripotez-vous pour qu’Alexander puisse bander. 
 
      
 
    Les trois filles écarquillent les yeux et rouspètent. Seulement, un seul regard de Miguel suffit à les faire taire et obéir. 
 
      
 
    —Maintenant voilà ta putain de situation excitante pour défoncer la chatte de ta sœur. Tâche de te magner parce que ce sont toutes vos têtes qui sauteront si on perd. 
 
      
 
    De son pied, Miguel appuie sur la tête d’Emma recouverte de son t-shirt, afin qu’elle se baisse et soit cambrée. Ainsi Alexander peut avoir une vue parfaite sur la scène et non sur sa sœur. 
 
    Il aurait pu le faire avec ses mains, ça aurait été moins humiliant… 
 
      
 
    —Alors là, s’il ne bande pas alors que des tas de mecs rêvent de voir des filles se tripoter… commente Miguel en revenant se placer à côté de moi. 
 
      
 
    Je n’arrive pas à regarder tous ces gens forcés à faire des choses non voulues.  
 
    Je me retourne, imitée par Miguel. 
 
      
 
    Contre toute attente, la main de Miguel frôle la mienne et la caresse avec tendresse. Cela ne dure que quelques secondes, mais c’est assez pour me troubler. Son geste me retourne le ventre, le cœur. Ça m’apaise instantanément. 
 
    Incompréhensible. 
 
    Je déteste ce qu’il provoque en moi.  
 
      
 
    Malgré ça, Miguel s’adresse à moi de façon dangereuse : 
 
      
 
    —J’espérais profiter encore un peu plus de ton petit corps, mais tu n’es pas celle que je sauverai si ce connard ne se dépêche pas. 
 
      
 
    Uppercut en pleine poitrine. 
 
      
 
    L’image de ces filles tentant de me rouer de coup et finalement abattues par ce sauvage de Miguel, me revient. Il l’a fait sans aucune once d’hésitation. Sans remord, ni pitié. 
 
    Même pendant la chasse à courre, il a découpé la gorge de Sarah, la laissant agoniser et se vider de son sang avant qu’elle ne rende son dernier souffle. 
 
    Je ne serai qu’une victime de plus à son actif. Si je ne fais rien, ma vie prendra fin. 
 
      
 
    —Je ne veux pas mourir… murmuré-je en voyant pourtant la mort arriver à grand pas. 
 
    —Personne ne le veut. 
 
      
 
    L’implorer de ne pas me tuer ne servirait à rien, il a pris sa décision. Mourir serait sans doute la seule solution pour éviter de continuer à vivre sans cesse dans la peur. A survivre. Car je ne vois aucun moyen de m’échapper de cet endroit. Il n’y a peut-être aucune possibilité de gagner, c’est un leurre destiné à nous faire croire que nous avons sans doute une chance. 
 
      
 
    Mon nouveau but est de mourir avec dignité. Laisser une trace dans son esprit, celle d’une résistante, bien qu’au fond, mon cœur palpite avec intensité. 
 
      
 
    Le moment est long. Près de trente minutes passent avant qu’Alexander ne « crie » victoire avec une profonde amertume. En me retournant, j’aperçois des gouttelettes sur les fesses d’Emma qui a cessé de pleurer. 
 
    La porte s’ouvre et nous courrons tous, sans attendre que celles qui sont nues, se rhabillent. D’ailleurs, elles-mêmes attrapent leurs vêtements et courent en espérant sauver leur peau. 
 
      
 
    J’ai l’impression de revivre la précédente épreuve, avec cette moto de l’enfer. La course effrénée, me fait vaciller mais je me rattrape avant de tomber au sol et gêner tous ceux derrière moi. 
 
    La ligne est là. Plus que quelques mètres. Peu importe si un point de côté prend naissance dans mon abdomen, ou que mon souffle saccadé m’empêche de respirer convenablement. Je cours avec l’envie de vaincre. 
 
    L’envie de survivre. 
 
      
 
    Les premiers d’entre nous franchissent la ligne, suivis par les derniers. Regroupés tous ensemble, nous attendons que le Grand frère nous annonce une possible victoire, mais il ne fait rien. Au loin, je n’aperçois pas les autres clans. Il n’y a que nous. Sommes-nous les premiers ? Un petit sourire flotte sur mes lèvres, car c’est l’impression que j’ai. Après tout, l’épreuve la plus malsaine entre frère et sœur ne peut pas être réalisée aussi facilement et rapidement. Emma et Alexander ont été très courageux. Heureusement que Miguel soit quand même intervenu. 
 
      
 
    Le temps passe, et rien… Les faciès se figent, la crainte s’intensifie, ce qui me fait rapidement perdre mon sourire. Pourtant, un espoir subsiste, rien ne nous a été annoncé. Mais dans ce jeu, la chance n’existe pas. Le malheur est sans cesse victorieux. Le public n’attend que ça pour s’exalter. 
 
      
 
    —Ici le Grand-frère. 
 
      
 
    Les palpitations de mon cœur, s’amplifient. Ma tension monte en flèche. La voix grave du Grand frère me percute, elle s’immisce en moi pour me troubler, me faire douter. 
 
      
 
    —Membres du clan de la violence, vous avez perdu. 
 
      
 
    Si les hurlements détonnent autour de moi, je ne les entends pas. Mes membres sont immobilisés, je suis trop heurtée pour pouvoir me mouvoir ou réagir. Un corps tombe à mes côtés, mais c’est au-delà de mes soucis. Désormais, c’est malheureusement chacun pour soi. 
 
    Mes oreilles bourdonnent, les sons me paraissent étouffés. Lointain. J’ai l’impression d’être plongée dans l’eau et ne pas pouvoir émerger. 
 
      
 
    Emma pleure. Loin de son frère. Chacun des deux se trouvent à l’opposé, dans leur coin. Les larmes de la jumelle ne m’atteignent pas. Elle et moi subirons le même sort final. 
 
    Je me fiche même d’Ethan qui est assis sur le sol, ou encore Damien qui paraît serein, certain d’être sauvé. 
 
    Connard. 
 
      
 
    Mes larmes à moi, refusent d’inonder mes joues. Bloquées quelque part, elles sont aussi paralysées que l’est mon corps. Les laisser couler ne me permettra pas de me sortir de cette funèbre situation. 
 
      
 
    Aucune arme. Rien de tranchant. Voilà ce que je retiens de mon environnement. Aucun élément ne daignera m’aider pour fuir face à Miguel. Il est le seul à pouvoir nous tuer, mais s’il meurt avant, je nous sauverai tous. 
 
    Je sais où est son arme, j’ai déjà tenté de la subtiliser. 
 
    Il me suffit de lui dérober. Surtout, d’y parvenir cette fois… 
 
    Viser sa tête pour ne pas me louper, car de cœur, il est dépourvu. 
 
    Puis tirer. 
 
      
 
    —Miguel, tu dois désormais tuer huit personnes de ton choix et n’en sauver qu’une. 
 
      
 
    Mon corps émerge enfin, sortant de sa léthargie et de sous cette eau profonde dans laquelle il s’était enlisé. Mon menton glisse vers mon épaule, je rencontre l’âme noire du Prince de la Guerre. 
 
    Le Prince des Enfers. 
 
      
 
    Il soulève son visage et exhale de l’air après avoir pris une profonde inspiration. 
 
    Il a un choix à faire. 
 
    Moi aussi. 
 
      
 
    Je bondis sur lui, sans qu’il ne s’en aperçoive. Je sais que son arme est là, sur lui, quelque part dans le bas de son dos. Avant que je ne le percute, Miguel s’attarde sur moi. Je l’enlace avec la rage d’une battante. Lui ne comprend rien et n’a pas le temps de réagir car j’ai le temps de m’emparer de son arme. Mon cœur fait une embardée démesurée, il galope à vive allure. Beaucoup trop vite. Beaucoup trop fort. Mes poumons se compressent, je demeure en apnée lorsque je retire le flingue de son jean. Etant donné qu’il est maintenant torse nu, je n’affronte aucun obstacle, pour mon plus grand bonheur. 
 
      
 
    Sauf que ce dernier est de courte durée. 
 
      
 
    Comprenant que mon geste n’a rien de celui d’une fille implorant pour sa vie, Miguel réagit aussitôt. Sa poigne se referme sur mon poignet frêle avec une telle force, que je suis sur le point de lâcher l’objet de ma survie. 
 
    Mais je résiste, faisant fi de la douleur intense. Ma vue se brouille toutefois, je respire plus fort pour tenter d’éradiquer la souffrance qui me tenaille. 
 
    Seulement, la main de Miguel s’abat sur ma tempe. 
 
      
 
    Le coup est puissant. Ma blessure irradie. Je vacille, sonnée, et tombe en arrière. Dans ma détresse, j’ai laissé le pistolet tomber à terre. J’oublie momentanément que ma tempe est en feu, que des larmes s’écoulent malencontreusement sur mes joues. Avec désespoir je me rue sur l’arme, à quelques mètres de moi. 
 
    Il me faut impérativement être plus rapide que lui. 
 
      
 
    Mais Miguel donne un coup de pied dans le flingue, m’empêchant ainsi de le saisir. Lui s’en empare aisément et le braque sur moi. 
 
    Toujours au sol, allongée, je ne bouge pas et plante mes orbes remplis d’aversion dans les siens.  
 
      
 
    —A quatre pattes, m’ordonne-t-il d’un ton mauvais. 
 
    —Va te faire foutre. 
 
    —C’est moi qui vais te foutre, Carla. 
 
      
 
    Il finit par ranger son arme, et c’est le top départ pour moi. Dans un élan désespéré, je me relève et tente de m’enfuir, mais mon bourreau encercle fermement mon buste. 
 
      
 
    —Je t’avais prévenu au début de l’épreuve, grogne-t-il contre mon oreille. Je t’avais dit que je te sodomiserai à sec. 
 
      
 
    Mes yeux s’écarquillent, je me débats, le griffe et lui assène des coups. Cependant, sa force considérable lui permet de me maîtriser aisément. Je me retrouve donc malgré moi, à plat ventre sur le sol. 
 
      
 
    —NOOOOOOOON ! Hurlé-je. 
 
    —Regardez-moi bien baiser cette salope ! Tonne Miguel à l’adresse des autres, qui n’ont pas osé bouger. 
 
      
 
    D’un mouvement brusque, le chef du clan de la violence soulève mes hanches. Avec mes fesses surélevées, mon corps forme un triangle. Mon visage aplati contre le sol froid se couvre d’une fine pellicule de sueur, mêlées à quelques larmes d’une peur incontrôlable. A l’aide de mes mains, je tente de me relever, mais un pied ferme vient s’appuyer sur ma joue, bloquant ainsi tout mouvement. 
 
    Je crois que c’est Damien. 
 
      
 
    —Parfait, marmonne Miguel. 
 
    —Je te hais, soufflé-je. Je te jure que tu paieras tes actes immondes ! 
 
    —Ta gueule. 
 
      
 
    Les mains de Miguel sur mon postérieur s’accompagnent d’un bruit semblable à un craquement de tissu, alimentant mes nombreuses craintes. Encore aujourd’hui, la Production m’a procuré un legging très fin, facile à déchirer pour une brute comme Miguel.  
 
    Avant même qu’il ne me sodomise, je ressens la douleur qui m’accablera dans quelques instants, alors que mon âme entière est submergée par la honte que provoque ma nudité subite.  
 
      
 
    Le tintement de sa ceinture se répercute en écho bruyant dans mes oreilles échauffées, tout comme le froissement de ses vêtements qui suit ce bruit désagréable. J’inspire une bouffée d’air, les dents serrées tout en respirant comme un bœuf, prête à me faire transpercer par son sexe imposant. Ce dernier, dressé, cogne d’ailleurs mon postérieur, avant de glisser le long de la raie de mes fesses avec une lenteur dangereuse et effrayante.  
 
    Mes yeux se ferment pour oublier l’enfer sans feu dans lequel je me trouve. 
 
      
 
    La poigne en acier de Miguel, ramène mes mains dans mon dos, m’obligeant à reposer mon épaule contre le sol pour tenir sans me laisser souffrir davantage. 
 
      
 
    —Casse-toi maintenant, invective Miguel à l’adresse de l’homme qui a posé son pied sur ma tempe. 
 
    —Mais… 
 
    —DEGAGE ! Vocifère mon bourreau. 
 
      
 
    Son pied s’éloigne de mon visage, me provoquant un soulagement, mais sans pour autant annihiler l’angoisse perpétuelle dans laquelle je baigne. L’ombre de celui que je suppose être Damien, s’écarte, rejoignant les autres. 
 
      
 
    —Regardez-moi baiser cette chienne. 
 
      
 
    Ma posture est inconfortable puisque mes mains sont emprisonnées dans mon dos. Le gland de Miguel poursuit son chemin vers l’un de mes orifices. Il me torture, joue avec moi, fait monter la tension et intensifient mes prières silencieuses afin que quelqu’un me vienne en aide. 
 
    En vain. Tous observent sûrement la scène sans ciller, habitués aux cauchemars que nous fait vivre le Sanctuaire. 
 
    Je ne suis qu’une victime parmi les autres. 
 
      
 
    Mon anus passé, Miguel glisse lentement son gland vers mon vagin légèrement humidifié par des fluides qui n’ont absolument rien à voir avec l’excitation. 
 
    Je tremble quand son corps tamponne le mien d’une poussée brusque, me provoquant un petit cri de surprise, aigu. 
 
    Sauf qu’il n’est pas entré en moi. J’attends qu’il le fasse, mais ses mouvements de va-et-vient sont là, profonds, percutants. Mais extérieurs. 
 
      
 
    Mon corps balance dans tous les sens au rythme de ses bousculades. Son sexe dressé ne fait que caresser ma vulve, frictionnant mon clitoris. 
 
    Je ne comprends absolument pas ce revirement de situation. 
 
      
 
    Ne sachant pas s’il fait exprès, je joue le jeu et fais semblant de souffrir pendant cette simulation de coït. Mes dents se resserrent à nouveau, tandis que j’affiche une grimace, les yeux fermés. La vérité, c’est qu’il fait palpiter mon bas-ventre à s’exciter ainsi sur mon bouton de chair. 
 
    Et j’ai bien l’impression qu’il est en train de m’épargner. 
 
      
 
    La brutalité exacerbée de Miguel est terrifiante. Mais je reste perplexe quant à la situation. Personne ne peut voir où se trouve son sexe, puisqu’il s’enfouie à chaque mouvement, dans les méandres de mon legging seulement déchiré à l’arrière. J’apprécie énormément qu’il n’ait pas mis sa menace à exécution, mais ma mort reste à venir. 
 
    Ce n’est pas moi qu’il choisira et ça fait retomber aussitôt le semblant d’embrasement entre mes jambes. 
 
      
 
    Soudain, il cesse ses à-coups féroces et se relève, libérant ainsi mes poignets endoloris par ses mains d’une fermeté foudroyante. Je prends appui sur le sol avec mes membres délivrés, mais le poing de Miguel s’enfonce alors abruptement dans mes cheveux, relevant ainsi mon crâne brusquement. Un cri traverse mes lèvres, avant que je ne me taise, voyant son sexe érigé, campé devant moi. 
 
      
 
    Miguel empoigne son pénis à la base, pendant que je musèle ma bouche avant qu’il ne s’y enfonce. Mais contre toute attente, il agite son membre avec une expression lugubre. Comprenant ce qui est en train de se passer, je ferme les yeux et me reçois quelques instants après, des gouttes de sperme sur le visage. Heureusement, cela ne dure pas longtemps puisqu’il me relâche juste après. 
 
      
 
    Je me relève précipitamment, essuie mes paupières d’où coulent sa semence, puis je passe mes mains sur mes fesses pour les couvrir du mieux possible. Mes prunelles se plantent sur son visage glacial tandis qu’il cache son intimité. Je mêle de la colère dans mon regard, mais aussi de la stupeur car je n’ai rien compris. Lui demeure impassible. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, tu dois désormais tuer les huit personnes de ton choix. 
 
      
 
    Comme un automate, le principal intéressé se tourne vers les autres, dégaine son arme, la braque devant lui et tire. 
 
      
 
    La détonation me vrille les tympans. En voyant le corps d’Emma tomber au sol, une balle au milieu du front, je n’hésite pas à m’élancer en arrière, espérant me cacher. C’est d’ailleurs ce que font également les autres, sauf Alexander qui hurle sa tristesse. Cependant, notre course effrénée est vite écourtée par l’ascension de murs en métal sortis du sol, activés par des mécanismes que la Production s’est évidemment amusée à mettre en place pour nous piéger.  
 
      
 
    Frappant de toutes mes forces sur le métal froid, haut d’au moins trois mètres, je dégobille ma rage à travers des insultes à l’égard de tous. Mes poings fermés tambourinent avec insistance le mur, comme si un être angélique allait me permettre d’échapper à la terrible sentence. 
 
      
 
    Il est l’heure d’affronter mon destin. 
 
    L’heure de rattraper toutes mes erreurs. C’est avec honneur que je mourrai. Pas avec une balle tirée à l’arrière de mon crâne, avec mes fesses à moitié à l’air. Tout en tremblant, des larmes dansant dans mes yeux, je me retourne, appuyée contre le métal. La situation est chaotique. Tout le monde court dans tous les sens, espérant certainement que Miguel ne les attrape pas. L’image pourrait être hilarante, si elle n’était pas aussi funeste. 
 
      
 
    Damien est le seul qui demeure immobile, désormais avec moi. 
 
    Nous nous trouvons clairement dans un abattoir. Les autres sont les animaux tentant tout pour sauver leur vie et je les comprends. Néanmoins, je ne peux pas me résoudre à les imiter, cela sera vain. Aucun miracle ne viendra nous sauver.  
 
      
 
    Les balles pleuvent, sans jamais manquer leur cible. Miguel est précis. Net. Efficace. Personne n’a le temps d’agoniser, la seule souffrance restera cette peur tenaillante.  
 
    A chaque détonation, mes épaules se crispent.  
 
    A chaque corps au sol, l’espoir renaît car ce n’est pas moi qui y suis. 
 
      
 
    J’essuie mon visage du reste des fluides de Miguel, ne voulant pas mourir avec le faciès parsemé de son sperme. Je mourrai avec dignité. 
 
    Alors mes yeux se rivent vers lui, sans jamais ciller. Malgré l’épouvante, les tremblements et les nombreux spasmes dans mon corps, je maintiens ma posture ainsi. 
 
      
 
    Mes jambes ont du mal à me supporter. Je suis sur le point de m’effondrer lorsque Miguel s’avance vers moi. Mon regard s’attarde sur Damien, l’air conquérant. Sa satisfaction, j’aimerais la connaître. Tellement. Alors je lui lance une œillade mauvaise, envieuse de sa situation. Je souhaite qu’il imprime à tout jamais cette image de moi, digne, et non la fille à quatre pattes, impuissante. 
 
      
 
    —Je vais te laisser un privilège, m’annonce Miguel. 
 
    —Va te faire foutre avec tes privilèges. Tu te les mets tous dans le cul. 
 
      
 
    Mon ton glacial et agressif, est toutefois empreint d’incertitude. Garder le contact m’est difficile, je défaille.  
 
      
 
    L’arme se lève, pointée devant mon visage que je tente de garder le plus implacable possible. Un mouvement de recul inutile saisit mes jambes, mais le mur de métal me rappelle à la douloureuse réalité, qu’il m’est impossible de fuir. Ma salive s’agglutine dans ma gorge, incapable de descendre convenablement. De toute façon, je ne serai plus de ce monde dans quelques instants, alors ma déglutition importe peu. 
 
    Je rejoindrai sûrement ma famille dont personne n’a dû s’occuper depuis mon absence. 
 
      
 
    Un flot continu de larmes menace de s’écouler le long de mes joues quand je repense à tout ce que je laisse derrière moi. 
 
    Les lèvres pincées, je me retiens de montrer la moindre faiblesse contre mon pire ennemi. 
 
      
 
    Miguel n’a toujours pas tiré. Son corps immobile et tout en force, recouvre le mien, malgré la distance. Il m’engloutit par son aura malfaisante. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu attends pour abréger mes souffrances ?! Aboyé-je, en proie à la tachycardie.  
 
    —Je m’abreuve de ta peur. 
 
    —Grand malade ! 
 
      
 
    Son coup est vif. La détonation puissante. Un bip sonore résonne dans mes oreilles, la balle a effleuré ma peau sans me toucher.  
 
    Les mains plaquées des deux côtés de ma tête, je me retourne sur le mur troué d’une seule et unique balle. 
 
      
 
    —Manqué, signale glacialement Miguel. 
 
      
 
    Il tire à nouveau, me faisant sursauter, mais le cliquetis d’un chargeur vide signe la défaite de la Production. Je ne me ravie pas pour autant, sachant que le Grand frère sera capable de trouver une parade pour me voir rendre l’âme. 
 
    Mon cœur n’a pas fini de faire des montagnes russes. 
 
      
 
    —Je n’ai plus de balles, déclare Miguel en observant le plafond, le bras désormais baissé. On se casse. 
 
      
 
    Je ne suis pas sûre que la Production accepte une telle fin à cette épreuve. Mais le sang est là, il coule et se répand en une mare de plus en plus vaste. J’essaie de ne pas observer ces corps sans vie, qui étaient quelques instants auparavant à mes côtés, debout. 
 
      
 
    Les murs ne s’abaissent pas malgré le manque de balle du Prince de la Guerre. Celui-ci me fixe intensément, avec noirceur. Il pousse un profond soupir, agacé et les murs disparaissent enfin sous le sol. 
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    « Un démon ? C'est un ange qui a eu des malheurs ; un ange émigré. » 
 
    Antoine de Rivarol 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
    Souvenir – Miguel à 5 ans 
 
      
 
      
 
    La lumière s’allume d’un coup, j’ouvre tout doucement les yeux et les frotte.  
 
      
 
    —Debout ! 
 
      
 
    D’habitude on me laisse dormir, je ne comprends pas. Je me lève du lit mais une main ferme s’enroule autour de mon bras et me tire violemment hors de mes draps. 
 
      
 
    —Allez petit, c’est l’heure ! 
 
    —L’heure de quoi ? 
 
    —Tu verras. Mets tes chaussures on sort. 
 
    —Mais je n’ai pas mis mes vêtements et je dois faire pipi, c’est Tata nounou Nini qui a dit que… 
 
    —On n’a pas le temps gamin. 
 
      
 
    Je ne connais même pas ce monsieur. Je ne l’ai jamais vu ici, dans les coulisses. 
 
      
 
    J’enfile mes chaussures car le monsieur n’a pas l’air très gentil. Pas aussi méchant que mon papa, mais vraiment pas gentil du tout. Par contre, j’ai vraiment très envie de faire pipi, alors je pince mon zizi en dansant sur place. 
 
      
 
    —Monsieur je veux faire pipi ! 
 
    —Dépêche-toi gamin ! Crie-t-il. 
 
      
 
    Je cours aux toilettes mais je baisse mon pyjama un peu tard, alors mon pipi atterrit par terre et sur mon pyjama. Je rattrape mon zizi à temps pour le diriger vers le trou. 
 
      
 
    —Tu as pissé sur toi ? Me demande le monsieur en fronçant ses gros sourcils. 
 
    —Je n’ai pas fait exprès, c’est mon zizi qui a fait ça tout seul monsieur ! 
 
      
 
    Il me donne une grosse fessée pour me punir. 
 
      
 
    —Pardon ! Pleuré-je. Je ne recommencerai plus. 
 
    —Tu es censé devenir le Prince de la Guerre, comme ton père. Tu vas combattre avec ta pisse sur le froc, rien à foutre ! 
 
      
 
    Je secoue la tête, le visage plein de larmes. Mais le monsieur me donne une claque sur la joue. 
 
      
 
    —Et arrête de chialer comme une fillette ! Sois le digne fils de ton père ! 
 
      
 
    A nouveau il me gifle, car je n’arrête pas de pleurer. C’est la première fois qu’on me tape. Ma tata nounou Nini n’a jamais fait ça. Juste doucement sur ma main quand je fais des bêtises, mais souvent je suis très sage. J’écoute tout ce qu’on me dit de faire sinon on me prive de ma maman. 
 
      
 
    —Allez viens gamin, tu vas combattre avec ta pisse. 
 
    —Com-combattre ? Le questionné-je en reniflant. Combattre qui ? L’araignée Méchanta ? Ou alors son copain Supertounu ? 
 
    —Hein ? Mais qu’est-ce que tu me racontes, gamin ? 
 
    —C’est… 
 
    —Je n’ai pas le temps d’écouter tes conneries, ramène-toi. 
 
      
 
    Tout le long du chemin, le monsieur me tire, m’empêchant de marcher à mon rythme. Il finit par s’arrêter devant une grande statue devant laquelle il y a un grand trou noir. Je me débats, je suis sûr que c’est l’antre de l’araignée Méchanta. 
 
      
 
    —Je n’ai pas pris mon pistolet pour combattre Méchanta ! Crié-je. Monsieur, j’ai oublié mon pistolet, il faut qu’on retourne dans ma chambre ! 
 
    —Ta gueule, gamin. 
 
    —Elle va nous enrouler dans sa toile maléfique, je n’ai pas d’épée non plus pour couper sa toile. Il faut que… 
 
      
 
    Le méchant monsieur me tire dans le trou qui est finalement un peu éclairé par des ampoules rondes dans le sol. C’est rigolo, mais j’ai quand même peur que Méchanta nous saute dessus à tout moment. Les escaliers sont vraiment très petits, ils me font un peu peur. Heureusement que l’homme me tient. 
 
      
 
    —Entre dans l’arène, gamin. 
 
    —La reine ? Je dois aller voir la reine ? D’abord il me faut des armes pour… 
 
    —Ta gueule, on n’est pas dans tes livres ! 
 
      
 
    Il me pousse devant une clôture à barreaux où mes copains Ian et Julian sont là. Dans un coin, il y a les filles et de l’autre, Marco qui s’amuse à donner des coups de pieds à des enfants. Je franchis une barrière et me retrouve enfermé derrière la clôture en forme de cercle. Derrière, il y a des hommes assis qui nous observe. J’aperçois même mon papa, avec ses yeux noirs. Il me fixe en se grattant le menton. Même s’il ne sourit pas, moi je lui fais coucou. 
 
      
 
    —Coucou papa ! Lancé-je. Coucou ! 
 
      
 
    Il ne me répond que d’un signe de tête et détourne son regard ailleurs, comme si j’étais insignifiant. Papa me rend un peu triste, il ne joue jamais avec moi et ne vient pas me voir aussi souvent que Maman.  
 
      
 
    —Ici le Grand frère. A tous. Cette séquence ne sera jamais diffusée à nos téléspectateurs. Comme vous le savez, la relève du Sanctuaire doit être mise en place au plus tôt. Vos remplaçants, sont vos enfants. Parmi eux, seulement cinq deviendront Prince d’un royaume. Aujourd’hui, nous allons mettre à l’honneur, Miguel, fils de Tiago. Miguel devra démontrer ses capacités à la violence pour être le futur digne représentant de ce clan. 
 
    —Salut Julian ! Lancé-je, n’écoutant pas la voix bizarre qui parle de moi et de mon papa. Tu as compris ce que le monsieur vient de dire sur moi ? 
 
    —Non. On joue au super-héros ? 
 
    —Ouais ! 
 
    —Miguel ! Tonne une voix très, très effrayante. 
 
      
 
    Je me retourne et tombe sur mon père. Il est furieux et va me gronder, on dirait. 
 
      
 
    —Oui papa ? Bredouillé-je. 
 
    —Tape tes copains. Tape-les fort ! 
 
    —Mais non papa, c’est interdit de taper ! 
 
      
 
    Il s’approche des barreaux et passe une partie de son visage à travers. Ses yeux sont si noirs qu’ils ne paraissent pas normaux. L’araignée Méchanta a les mêmes yeux. Je recule, car si ça se trouve, Méchanta a empoisonné mon papa. 
 
      
 
    —Frappe-les, ou je te cogne, Miguel, m’avertit-il. 
 
    —Mais pourquoi les taper ? Ils n’ont rien fait. Ce sont mes copains. 
 
      
 
    Très en colère, papa emprisonne les barreaux entre ses poings et commence à les secouer très fort. 
 
      
 
    —Si tu ne les cognes pas, Miguel, tu seras celui qui se fera cogner toute sa vie. Martyriser par l’un d’eux. Alors fais ce que je t’ai dit si tu veux retrouver ta mère. 
 
    —Taper mes copains me permettra de venir dans le Sanctuaire voir maman ? 
 
    —Ouais fiston. Ça te permettra même d’être le Roi du Sanctuaire ! 
 
    —Ils auront mal si je les tape… 
 
    —C’est toi ou eux. 
 
      
 
    Ma bouche s’ouvre en grand. Je comprends alors les paroles de Maman. Elle m’a demandé d’être plus fort que tous les autres. 
 
      
 
    —Miguel ? Miguel ? 
 
      
 
    Je tourne la tête et tombe sur Tata nounou Nini. 
 
      
 
    —Mon petit, tes copains ont été attaqués par l’araignée Méchanta. Ils ont subi le même sort que Supertounu. Tu es comme C.A.O. maintenant, tu dois les combattre pour qu’ils ne fassent pas de mal aux autres. 
 
      
 
    C’est bizarre, mais elle a peut-être raison. 
 
      
 
    —D’accord. Alors je vais les frapper. 
 
      
 
    Je regarde mon copain Ian et lui fonce dessus. 
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    « Aucun être ne peut en sauver un autre. Il faut se sauver soi-même. » 
 
    Herman Melville 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Inutile de préciser que ma nuit a été peuplée de cauchemars, de réveils en sueur et d’une affreuse culpabilité. Parce que le soulagement de me savoir en vie et non pénétrée contre ma volonté, a pris le dessus. Tout ce sang reste néanmoins gravé dans ma mémoire. 
 
    Je pouvais être parmi eux. 
 
      
 
    Mais il m’a épargné. 
 
      
 
    Voilà ce que mon cœur me répète en boucle depuis hier. Miguel m’a sauvé. C’est invraisemblable et pourtant, il n’a manqué aucun tir. Sauf celui qui m’était destiné. Quasiment à bout portant. C’était inratable, même pour un débutant. Sa main s’est légèrement décalée. 
 
    Le viol simulé ne fait que renforcer le sentiment de soulagement qui me submerge, car oui, Miguel a tout fait pour me dispenser de cette douloureuse humiliation, suivie par une mort certaine. 
 
      
 
    Je devrais lui sauter dans les bras pour m’avoir exempté d’un sort funeste. 
 
    Mais il y a un problème. 
 
    Miguel est un monstre. 
 
      
 
    Impossible d’oublier toutes ses actions précédentes, même celles dont je n’ai pas connaissance mais qui sont inévitablement malfaisantes. 
 
    Ce matin, mon âme est partagée entre la reconnaissance et la haine. D’autant plus que je ne pourrai pas parler ouvertement avec lui de sa façon de procéder avec moi. Cela à cause des nombreuses caméras qui nous traquent jours et nuits, à la recherche du moindre buzz à diffuser aux téléspectateurs, avides de scènes aussi tordues que des jumeaux baisant ensemble, pour sauver leurs vies. 
 
      
 
    Je traîne des pieds en me rendant à la cafétéria. La faim n’est pas présente, j’ai plutôt envie de vomir ce matin. Vomir car mes sentiments et émotions sont prises en étau, se livrant un combat acharné. 
 
    Je ne sais pas quoi penser, et la solitude qu’engendre le Sanctuaire ne contribue pas à améliorer ma situation instable. 
 
    Il y a pire, comme ces gens qui sont morts à cause de la folie des hommes. 
 
      
 
    Mon maigre repas, atterrit sur mon plateau, avant que je ne me mette à chercher une place.  
 
      
 
    —Carla ! Appelle une voix au timbre rauque. 
 
      
 
    Celle-là même qui est au cœur de mes pensées depuis plusieurs jours et plus intensément depuis hier. 
 
      
 
    Je me fige en croisant les orbes ténébreux de Miguel. Assis seul à une table, sans repas, son arme posée devant lui, il paraît terrifiant. Ses avant-bras tout en force et marqué par quelques tatouages, sont appuyés sur la table. Sa posture fait ressortir les courbes de ses biceps, le rendant encore plus impressionnant. 
 
      
 
    Sachant que mon combat contre lui est perdu d’avance, je me résigne et progresse dans sa direction. Le plateau s’écrase un peu brutalement sur la place vide, face au monstre qui m’a sauvé la veille. Ma brique de jus d’orange tombe à la renverse, mais je ne prends pas la peine de la remettre en place. Mon regard se rive à l’homme sinistre devant moi. Rien d’autre n’existe. 
 
      
 
    —C’est tout ce que tu manges ? Grogne-t-il en dévisageant mon plateau, constitué d’une pomme et d’une brique de jus. 
 
    —Je n’ai pas d’appétit. 
 
    —Retrouve-le. 
 
    —Alors dis à tes petits copains de la Production d’arrêter de faire des épreuves aussi malsaines et affreuses ! 
 
      
 
    Ses lèvres charnues, demeurent closes, assombrissant plus intensément son faciès taciturne. 
 
      
 
    Je prends place sur le siège vide et enfonce la paille de ma brique de jus, dans le trou prévu à cet effet, avant de porter le petit objet circulaire à ma bouche. 
 
      
 
    —J’aimerais que tu aspires ma bite de cette manière, m’informe Miguel en fixant ma bouche. 
 
      
 
    L’espace d’un instant, je suis tentée de l’envoyer bouler ou de grimacer, mais finalement, je choisis la provocation. 
 
      
 
    —Si tu me lèches, je l’aspirerai. 
 
      
 
    Le pire, c’est que j’ai vraiment envie qu’il me lèche. Ce mec m’obsède d’une manière vraiment invraisemblable. Je ne me reconnais plus. Je le hais et le désire à la fois. Il souffle le feu et la glace dans mon corps. Alors oui, j’aimerais sentir sa bouche sur chaque parcelle de mon corps. Après tout, il m’a sauvé la vie deux fois hier… 
 
      
 
    Miguel écarquille les yeux. Il ne s’attendait sans doute pas à cette réponse. Moi non plus, mes joues s’enflamment quand je comprends la connerie que je viens de débiter. 
 
      
 
    —Je ne fais pas ça, rétorque-t-il. 
 
    —Alors je n’aspirerai pas ton pénis, décrété-je en haussant les épaules. 
 
    —Pourtant, tu me dois bien une faveur. 
 
      
 
    Nous y sommes. Son sauvetage ne pouvait pas être gratuit, il fallait évidemment qu’il y ait des conditions.  
 
    Je pousse un soupir et repose la brique de jus sur le plateau, sans quitter du regard celui qui me tient en joue. 
 
      
 
    —Ça ne peut pas être autre chose, franchement ? Comme… je ne sais pas, moi… Un massage ? 
 
      
 
    Imaginer mes mains sur son dos charpenté me fait rougir. Je pouvais choisir autre chose mais c’est le seul élément qui me soit venu.  
 
      
 
    Miguel fronce ses sourcils et recule, s’affalant sur le dossier de sa chaise, le menton relevé, ses prunelles charbonneuses plantées sur moi avec une insistance aride.  
 
    Difficile de maintenir son contact visuel, tellement il m’intimide. Rien que de repenser à son corps heurtant le mien, ainsi que la brutalité de ses gestes, fait naître une vive chaleur dans tout mon corps. Il a vu mes fesses nues. Il a touché mon intimité avec la sienne et je me tiens devant lui comme si de rien n’était. 
 
    Ma proposition est nulle, il va la refuser. Un homme comme lui peut obtenir ce qu’il veut de n’importe qui. Un massage c’est le genre de prix que l’on mise avec sa moitié. 
 
    Pas avec un psychopathe. 
 
      
 
    —OK, finit-il par dire après quelques secondes de silence. 
 
    —OK ? Répété-je abasourdie, trouvant cela étrange qu’il accepte « juste ça ». 
 
    —Ouais, tu as envie de toucher mon corps, visiblement. 
 
    —Quoi ?! Mais non, ce n’est pas ce que j’ai dit ! 
 
    —Viens dans ma chambre ce soir et tu pourras tâter mon corps à ta guise. 
 
      
 
    Ma bouche s’ouvre en grand, mais les mots sont bloqués dans ma gorge, incapable d’en sortir. Je suis sidérée. Mes joues s’empourprent et je me maudis de lui avoir proposé un massage. 
 
      
 
    —Ta bouche grande ouverte, c’est pour laisser passer ma queue dedans ? 
 
      
 
    Je réagis aussitôt, sortant de ma torpeur.  
 
      
 
    —C’est juste qu’un massage fait du bien et apparemment je te dois une faveur, alors… 
 
      
 
    Pas sûre d’être convaincante, il vaut mieux que je me taise avant de sortir un mot qu’il pourra utiliser contre moi. J’ai pris plaisir à tâter ses bras lors de notre baiser glauque, oubliant ce qu’il venait de me forcer à faire et maintenant, j’en paie le prix. 
 
      
 
    —Ce soir après le repas tu viens dans ma chambre, dit-il en se levant. Si tu n’es pas là, je viendrai te chercher et on fera ce que moi je veux faire. 
 
    —Je serai là, assuré-je sèchement.  
 
      
 
    Je n’ai pas le choix. Le combat n’est pas égal. Il détient la force, les armes, une emprise machiavélique sur tout le Sanctuaire, et moi, je ne suis rien. 
 
    Juste Carla. 
 
      
 
    Des yeux, j’observe son dos qui disparaît. Ce dos même que mes mains devront palper en espérant que cela lui suffise, parce que je ne veux pas lui donner plus.  
 
    Je ne peux surtout pas. 
 
    C’est un meurtrier. Un homme sauvage. Bestial. Sans âme. Violent. 
 
    Mais terriblement sexy et excitant. 
 
      
 
    Il possède de nombreux défauts dont je ne devrais pas passer outre, malgré un physique captivant et une odeur virile envoutante. Une odeur qui même après son départ, flotte encore dans les airs. 
 
      
 
    A cause du combat qui se déroule dans mon corps à son sujet, une plainte légère traverse mes lèvres, avant que je ne me remette à siroter ma brique de jus. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je vais vomir mes tripes. Le malaise me dévore. Plus j’avance en direction de la chambre de Miguel, plus les visages sans vie de ses victimes m’apparaissent. Pourtant, je continue d’avancer, croisant les doigts pour que le massage ne se termine pas mal. Car je pense commencer à le connaître. La fellation qui devait se faire à mon rythme s’est terminée dans la violence. Alors pour le massage, j’ignore ce qu’il a prévu de me faire. Tant que je suis au-dessus, je serai maîtresse de la situation. 
 
      
 
    La chambre de l’assassin n’est pas loin. Plus que quelques pas avant de pénétrer dans l’antre maudite, sans savoir si j’en sortirai indemne. Mon esprit et ma culpabilité ne le sont pas, en tout cas. 
 
      
 
    Mon poing cogne tout doucement contre le bois, espérant qu’il m’ait oublié. Mais j’ai une dette, il m’a laissé en vie. Voilà la seule raison pour laquelle je suis ici. 
 
    Vraiment ? 
 
    La porte s’ouvre tout doucement, en grinçant, me dévoilant le maître des lieux. Son air supérieur flanqué sur le visage, me procure un regain d’énergie. Je lève le menton, ployant ainsi la tête en arrière, afin d’établir un contact visuel et équilibré. Il a beau être en position de force, je ne le laisserai pas me rabaisser. 
 
      
 
    —Je suis là, annoncé-je bêtement. 
 
    —Entre. 
 
      
 
    Je me faufile entre l’encadrement de la porte et son corps, effleurant malencontreusement ce dernier et m’écarte le plus loin possible de lui, méfiante. Sous mes yeux, il retire son t-shirt, me dévoilant son torse ciselé. Mes yeux sont incapables de rester en place, par gêne. Les reliefs de ses abdominaux me sautent pourtant aux yeux. Peu importe où mes iris se posent dans la pièce, ils reviennent quelques secondes après, se planter sur ce corps musclé. 
 
      
 
    Miguel se dirige vers son lit, sur lequel il s’allonge à plat ventre, les bras repliés pour laisser sa tête reposer dessus. 
 
    Il n’a pas peur que je l’étripe. Pourtant je le pourrai. 
 
    Un long moment s’installe durant lequel je fixe son dos massif, avant d’aller me placer à califourchon sur lui. Mais pour une raison évidente, il est hors de question que mon intimité rentre en contact avec son corps, donc je reste en appui sur mes genoux, lesquels s’enfoncent dans le matelas. 
 
      
 
    Après avoir pris une profonde inspiration, mes deux mains glissent sur ses muscles dorsaux avant de remonter jusqu’à ses trapèzes. Durs comme de la pierre, je me mets à les palper. Le contact avec sa peau est électrisant. De cette manière, allongé sous moi, il paraît si inoffensif. Si faible, mais tout en dégageant une force colossale. C’est contradictoire je le sais, mais inexplicable.  
 
    Malaxer ses trapèzes est un vrai calvaire, car leur dureté engourdit mes doigts qui craquent à plusieurs reprises lors de mes mouvements. Sa musculature fait naître un frisson prolongé dans mon bas ventre que je tente de réprimer. 
 
      
 
    Pour soulager mes doigts meurtris par la fermeté de son corps, je me décide à alterner avec des caresses. Mes phalanges effleurent le long de son dos en effectuant des tracés plus vastes, circulaires ou ondulés. 
 
    Miguel ne dit rien. Ses yeux sont fermés, savourant certainement les gestes que je lui prodigue. Je continue alors sur ma lancée, attirée par son corps tout en nerfs. 
 
      
 
    Je reviens à ses trapèzes trop durs pour mes mains, et me mets à pétrir ses biceps, également gonflés. 
 
    L’ensemble de ses muscles font, involontairement, palpiter ma culotte. La sensation est toutefois agréable. 
 
    Mais interdite. 
 
      
 
    —Fais la même chose sur mon torse, m’ordonne Miguel en se retournant difficilement entre mes jambes pourtant surélevées. 
 
    —Quoi ?! 
 
    —Caresse mon torse. 
 
    —Le deal était un massage ! 
 
    —Bah masse mon torse, la faveur n’est pas terminée. 
 
    —Un massage se fait sur le dos ! Protesté-je, outrée. 
 
    —Tu n’as pas précisé tes conditions. Je t’indique les miennes. Maintenant palpe mes pectoraux.  
 
      
 
    Mon regard devient noir. Le sien ne pâlit en aucun cas. Il est froid et abrupt. 
 
    Nous restons quelques secondes comme ça. Les yeux dans les yeux. Moi tentant de le déstabiliser par la férocité de mes prunelles. 
 
    En vain. 
 
    Miguel est une force de la nature. Sa désensibilisation le rend invulnérable. 
 
    Invincible. 
 
      
 
    —D’ailleurs… murmure-t-il en agrippant mes hanches. 
 
      
 
    D’un geste brusque, il attire mon corps contre le sien. Mon intimité rencontre la sienne, déjà tumescente. J’essaie alors de m’extirper de sa poigne ferme, mais mes mouvements ne font qu’accentuer le frottement de son sexe contre le mien, me provoquant des frémissements agréables dans ma culotte. 
 
      
 
    —Vas-y, continue de bouger comme ça, souffle Miguel, un éclat lubrique dans ses orbes. 
 
      
 
    Comprenant que mes mouvements accentuent le gonflement de son sexe sous moi, je cesse de gigoter. 
 
      
 
    —Putain j’ai vraiment envie de te baiser, Carla, exhale Miguel d’une voix rendue rauque par le désir. 
 
      
 
    Après une énième œillade mauvaise, je capitule. Mes mains s’apposent sous sa clavicule puis coulissent vers ses pectoraux bombés. Miguel ne me quitte pas des yeux lorsque j’effleure les courbes de ses muscles, augmentant mon malaise. Une fois sa poitrine passée, mes phalanges descendent sur ses abdominaux, qui, même allongés, demeurent d’une dureté incomparable. 
 
    Je frémis et m’arrête juste avant le V qui se prolonge sous son pantalon. J’ai déjà vu ce qu’il y avait en-dessous et c’est si gros que ça parvient à électriser mon bas ventre. 
 
      
 
    Tout en me tenant toujours aussi fermement, Miguel se met discrètement à faire en sorte que son sexe vienne presser le mien à travers mes fins vêtements. Gênée, je fais semblant que rien ne se passe, tentant même d’ignorer les décharges produites à cet endroit sensible de mon anatomie. 
 
      
 
    Je palpe sa fermeté, frôle ses tatouages, caresse son épiderme doux, sans jamais le regarder dans les yeux.  
 
    Son corps me fascine. 
 
    M’excite. 
 
    Malgré moi, ma culotte commence à légèrement s’imbiber de cyprine. 
 
      
 
    Il continue ses à-coups contre mon intimité. Le savoir tout aussi stimulé par notre proximité, suscite un émoi particulier dans mon corps embrasé. 
 
      
 
    Soudain, Miguel se relève légèrement et gobe l’un de mes seins à travers le tissu de mon t-shirt, provoquant un spasme de plaisir dans tout mon corps luttant pour ne pas ressentir ça avec lui.  
 
    Spécifiquement lui. 
 
    Pas après tout ce qu’il s’est passé. 
 
    Pourtant, impossible. Mon corps réclame plus.  
 
    Alors quand il se met à suçoter mon mamelon à travers mes vêtements, mes dents rencontrent ma lèvre inférieure pour la mordiller. Quand je me rends compte de ma bêtise, je cesse aussitôt, avant que Miguel ne voie le plaisir qu’il me procure. 
 
      
 
    Ai-je oublié sa violence ? 
 
    Suis-je assez bête pour passer outre ses actions à mon encontre ? 
 
      
 
    La réponse est oui, absolument oui ! Le désir annihile mes réflexions. 
 
      
 
    —Arrête Miguel, soufflé-je, peu convaincante. 
 
      
 
    Ma demande n’obtient aucune réponse. Il continue sa douce torture sur mon deuxième mamelon, tandis que je me mets à malaxer ses pectoraux avec vigueur, éprise d’un désir soudain. Je ne m’en suis pas rendue compte, mais j’ondule désormais sur son membre bandé avec l’envie terrifiante qu’il me pénètre, pour combler mon vagin empli d’une chaleur exaltante. 
 
      
 
    Le visage assombri de Miguel se relève pour planter ses prunelles sombres dans les miennes, délaissant ma poitrine gonflée de désir.  
 
    Mes yeux s’attardent sur ses lèvres charnues.  
 
    Mon cœur et mon corps les réclament.  
 
    Ma raison refuse. Elle est plus forte. Elle résiste contre cette faiblesse. 
 
      
 
    Cependant, je n’avais pas prévu de voir Miguel s’approcher de moi, collant presque son nez au mien. 
 
    Ma respiration lâche. Mon cœur explose. 
 
    Rien de tout ça n’est normal ! 
 
      
 
    Il n’est plus qu’à quelques centimètres de mes lèvres. Il va le faire et si je ne réagis pas, il ne se gênera pas pour prendre à nouveau possession de mon corps. 
 
    Mes ongles se plantent dans ses pectoraux, créant un écart de survie entre sa bouche et la mienne. 
 
    Cela ne l’empêche cependant pas de fondre sur moi avec férocité. Ses lèvres se plaquent sur les miennes et les dévorent sans répit. Je m’accroche à ses épaules carrées en ondulant plus langoureusement sur son sexe, envahie par le désir. Nos langues s’emmêlent, se caressent, se découvrent plus profondément à un rythme endiablé. Puis l’homme violent refait son apparition car sa main passe dans mon dos, remontant jusqu’à ma chevelure qu’il tire durement en arrière.  
 
      
 
    Je pousse un petit cri en me détachant de ses lèvres. 
 
      
 
    —Suce-moi tout de suite, Carla, m’ordonne-t-il en léchant avec ferveur mon cou frissonnant. 
 
    —Non ! Rouspété-je mécontente de cette demande. 
 
      
 
    Mon but n’est pas de le faire éjaculer tout de suite, mais qu’il me pénètre. Mon corps est un brasier. Ma culotte, une rivière. 
 
      
 
    —Obéis ou je te baise. 
 
      
 
    Ce mec est con ou quoi ? Mais bien sûr, je veux que tu me baises tout de suite ! Mon corps réclame le mastodonte dans ton caleçon. 
 
      
 
    Il s’allonge finalement, me laissant pantelante, à califourchon sur lui. Avec son attitude, je ne sais pas si prendre les devants serait une bonne chose. Il est si… bestial. 
 
      
 
    —Dépêche-toi, j’suis dur, m’invective-t-il en soufflant d’agacement. 
 
      
 
    Et moi trempée, connard ! 
 
    Je déteste son ton. Clairement, ce mec manque de délicatesse. Même si je suis excitée, ma raison me revient rapidement. Je m’empresse de m’éloigner de lui, tout en lançant des éclairs avec mes yeux. 
 
      
 
    —La vie ne se résume pas qu’à se faire sucer ! Je ne suis pas ton vide couilles ! 
 
      
 
    Il ne pense qu’à son plaisir, tout comme il ne pratique pas le cunnilingus. Oui évidemment, c’est le genre de type qui couche avec toi, éjacule et hop c’est fini, adios ! 
 
    Comme mes putains d’ex. 
 
      
 
    —Tu croyais vraiment que j’allais me contenter d’un massage ? Me toise-t-il. 
 
    —Je pensais oui. 
 
    —Tu penses mal.  
 
      
 
    Il se lève à son tour et me domine de sa carrure imposante. 
 
      
 
    —J’ai envie de sentir ta bouche sur ma queue, Carla, grogne-t-il. 
 
    —C’est quoi ton problème, Miguel ? M’énervé-je. On était bien tous les deux. Cette fois, je n’ai rien tenté pour te tuer. Tu as tout gâché en ne pensant encore une fois qu’à ton plaisir au lieu de me faire l’amour et… 
 
      
 
    MERDE. 
 
    Je me tais. Les yeux de Miguel se plissent. Il paraît surpris. 
 
      
 
    —Tu voulais qu’on baise ? 
 
    —Plus maintenant, avoué-je, refroidie. 
 
      
 
    Il écarquille les yeux, réellement étonné par ma réponse. 
 
    Ça ne fait aucun doute, ma réponse le rend confus car aucune fille n’a jamais voulu coucher avec lui de son plein gré. A moins d’être folle, c’est insensée. 
 
    Conclusion : je suis une tarée. 
 
      
 
    Une profonde amertume s’ancre sur son visage, alors qu’il semble perdu, en pleine réflexion. 
 
      
 
    —Je vais partir, annoncé-je en le laissant réfléchir à ses actes. 
 
      
 
    Etant donné qu’il fait toujours preuve de cruauté, je m’attends à être rattrapée et forcée à faire ce qu’il veut. Mais en me retournant pour fermer la porte, Miguel n’a pas bougé et m’observe sinistrement. Son air interrogateur me percute. 
 
    Avec brutalité, je referme la porte, appréciant le petit pouvoir que je viens de m’octroyer dans cette situation. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Au lieu d’être réveillée par la sonnerie habituelle, c’est le Grand frère qui me sort de mon sommeil. 
 
      
 
    —A tous les habitants du Sanctuaire, ici le Grand frère. Vous avez trente minutes pour tous vous présenter dans l’auditorium de votre royaume. J’ai une annonce de la plus haute importance à vous faire. 
 
      
 
    Une main posée sur mon cœur, je retiens la douleur d’envahir ma poitrine. Hier, des gens sont morts pour satisfaire le public en quête d’images violentes. Mais visiblement, on ne nous laisse aucun répit. Chaque jour est un nouveau pas vers la mort. On ne sait pas ce que la Production nous réserve, on fonce simplement car ce sont les ordres. Des membres de la sécurité descendront pour s’assurer de notre bonne conduite, alors nous n’avons pas vraiment le choix… 
 
    C’est horrible de penser ainsi, mais je prie pour que l’épreuve prévue ce jour soit réalisée par d’autres. J’ai assez donné de ma personne ces derniers temps. Mon cœur et mes tripes ont besoin de repos. 
 
      
 
    Après une douche rapide, je me dirige vers l’auditorium. Ma soirée de la veille effleure encore mon esprit. Miguel m’obsède à tel point que je ne me reconnais pas. C’est certainement à cause de ses baisers et notre rapprochement. Encore une fois, être enfermée ici me joue des tours. 
 
    Je ne peux décemment pas penser à son corps et sa bouche sur la mienne. Lui-même n’en revenait pas que je puisse réellement le désirer. Pourtant, il a tout pour plaire. Même sa violence est excitante. Ça fait de lui un mâle viril.  
 
    J’ai le cœur qui palpite en pensant à lui, espérant le croiser, espérant rester avec lui sans qu’il ne m’arrive rien. 
 
    Il s’insinue dangereusement en moi, me provoquant des émotions étranges. 
 
      
 
    OK, je suis complètement folle, je ne comprends rien à ce qu’il m’arrive. 
 
      
 
    L’auditorium se remplit vite. En silence. La tension monte dans l’ensemble de la pièce. Forcer un frère et une sœur à coucher, ensemble fait atteindre des sommets malsains à la Production. Beaucoup de leurs clients fortunés ont certainement apprécié Emma se faire pilonner par son frère, à quatre pattes, devant trois filles forcées à se toucher pour exciter Alexander. 
 
    Immonde. 
 
    Heureusement que je n’ai rien mangé ce matin, car y repenser me donne la nausée. 
 
      
 
    Assise de mon côté, j’attends patiemment que le Grand frère prenne la parole, mais au lieu de ça, l’écran en bas de l’auditorium nous balance l’image de nos résultats en terme de cote de popularité. 
 
    Plusieurs personnes poussent un cri. Mon voisin fait même un bond dans son siège en agrippant l’accoudoir, ainsi que mon bras. Le malheureux ne s’est même pas rendu compte qu’il me tenait. Doucement, je dégage mon bras et lève un sourcil interrogateur, ne comprenant pas la peur ambiante, alors que toutes les cotes n’ont pas encore défilé à l’écran. 
 
      
 
    —Excuse-moi ? 
 
      
 
    Le garçon tourne son visage effrayé vers moi, limite transpirant. 
 
      
 
    —Tu peux me dire ce qu’il se passe ? 
 
    —Ce sont nos cotes de popularité ! Braille-t-il de manière théâtrale. 
 
    —Oui et alors ? 
 
      
 
    On est dans une télé-réalité, il est normal que l’on puisse être au courant de ces choses. Cependant, le mec semble me trouver idiote puisqu’il grimace. 
 
      
 
    —Ça veut dire le retour de la chasse à courre ! M’explique-t-il. 
 
      
 
    Mon cœur loupe un battement. Mes orbes noisette s’élargissent d’effroi, avant que je ne me rappelle mon immunité. 
 
    Seulement, une ombre subsiste à ce tableau. 
 
      
 
    —Il ne peut pas y avoir de chasse à courre, commenté-je sèchement. 
 
    —Comment ça ? Que veux-tu dire par là ? 
 
    —J’ai trouvé la solution… Soufflé-je. 
 
      
 
    La Production ne me laissera pas m’en sortir comme ça.  
 
    Mon immunité n’est qu’une duperie.  
 
    Une illusion.  
 
    Elle n’est en rien réelle, je ne suis que le dindon de la farce. La forêt des Vices a d’ailleurs disparu, ce n’est pas pour rien. Recréer un tel décor ne pourra pas prendre seulement deux jours, même avec les moyens colossaux dont bénéficie la Production. 
 
      
 
    —Tu penses que… commence le gars avant de se taire. 10.1%, tu es aimé apparemment, tu ne participeras pas à mon avis. 
 
      
 
    J’ai le temps de détourner la tête pour apercevoir ma photo et ma cote. A mes côtés, Miguel, très sombre sur sa photo, culmine avec 100%. Tu m’étonnes, il ne fait que faire le mal… 
 
      
 
    A la fin de la diffusion de tous les pourcentages de popularité, l’écran se fige. 
 
      
 
    —A tous les habitants du Sanctuaire, ici le Grand frère. Vous avez pu voir il y a quelques instants, votre cote de popularité.  
 
      
 
    Mon corps se raidit. Ma bouche s’assèche. 
 
    J’attends avec tellement d’impatience et d’angoisse, que je triture nerveusement mes doigts, tout en tapotant mon pied au sol. 
 
      
 
    —Vous l’avez compris, c’est le retour des nominations ! 
 
      
 
    Cette nouvelle, non surprenante pour la totalité de la salle, obtient des hués. L’impopularité de cette décision était logique. Sauf que du côté des téléspectateurs, cette information doit être prise avec ravissement. 
 
      
 
    —Vous avez deux jours pour augmenter votre cote ou la stabiliser pour les plus chanceux. Sinon vous serez, non pas soumis au vote du public, mais vous intégrerez la chambre des vices dès l’annonce des résultats. 
 
      
 
    Même si je suis assise, j’ai l’impression de tomber de haut. L’horreur sous toutes ses formes est ici, dans le Sanctuaire. En enfer. 
 
    Les sons autour, m’indiffèrent. Seuls les mots « chambre » et « vices » parviennent à faire écho dans mon système auditif. 
 
    Ma cote est plus élevée que certains, mais ridicule à côté d’autres, culminant à 30 ou 40%. 
 
      
 
    —Il n’y aura pas seulement cinq personnes, mais quinze qui intégreront la chambre des vices, continue d’expliquer le Grand frère. 
 
      
 
    C’est un cauchemar duquel personne ne peut se réveiller. Ma cote est faible et risque de ne pas remonter. Il est inenvisageable que je me retrouve encore face à la mort. Rien que d’y penser, mes poils se hérissent. 
 
      
 
    —Vous avez deux jours pour inverser la tendance. Deux jours pour convaincre le public que vous méritez votre place car dans la chambre des vices, une seule personne en sortira vainqueur. 
 
      
 
    Une explosion de protestations retentit dans la salle. Nous savons tous qu’un seul vainqueur est égal à la mort des autres. Dans deux jours ma cote aura sans doute chutée. 
 
    Que dois-je faire pour éviter ça ? 
 
      
 
    —Afin de vous aider, je vous propose une soirée des vices, ce soir. Des petits défis vous seront donnés par le public, dans le but de les intéresser. Il vous appartient d’effectuer ces missions à moins que vous ne souhaitiez terminer dans la chambre des vices… 
 
      
 
    Nous savons tous quel type de missions nous sera donné par les téléspectateurs. Du sexe rien que du sexe. Ils veulent voir des femmes se déshabiller, violentées dans chaque orifice par les nombreux étalons en rut. Comme Miguel et son impétuosité. 
 
      
 
    Le discours du Grand frère s’achève dans les cris de fureur. Nombreux sont ceux ayant une cote faible.  
 
    Je regagne ma chambre rapidement en me préparant mentalement à participer à la soirée des vices. Tôt ou tard, je vais devoir capituler et offrir mon corps si je veux survivre. Ça me répugne rien que d’y penser. Le seul avec qui je veux partager un corps à corps, semble ne pas capter mes besoins. 
 
      
 
    Je lâche un profond soupir en entrant dans ma chambre et me fige quand mes yeux rencontrent ceux de Miguel, semi-allongé dans mon lit. Son dos puissant repose contre le cadre du lit, tandis qu’il me contemple avec une insistance alarmante. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fais là ? Lancé-je en durcissant les traits de mon visage. 
 
    —Je veux que tu me refasses comme hier, m’annonce-t-il avec une assurance sans faille. 
 
      
 
    Je hausse les épaules, sans entrer dans son jeu dangereux. 
 
      
 
    —Que je fasse monter ton zizi et que je ne te soulage pas ? Ça peut se faire si tu veux, oui. 
 
      
 
    Miguel est inébranlable, malgré ma petite réflexion. 
 
      
 
    —Masse-moi. 
 
    —Et si toi tu me massais plutôt ? Pourquoi ce serait toi qui aurais tout le plaisir à chaque fois ? 
 
      
 
    Histoire de lui faire comprendre que moi aussi, j’ai des désirs. 
 
      
 
    —Vu ton corps, je risque de te casser en deux, justifie-t-il sèchement. 
 
    —Si je te masse, il ne faudra pas dire que je t’allume après et tenter de m’enfoncer ton sexe dans la bouche. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Il retire son t-shirt alors que je n’ai pas encore approuvé. 
 
      
 
    —Je n’ai pas dit oui ! 
 
    —Dépêche-toi de venir me masser ou je t’enfonce mon vingt-quatre centimètres dans la bouche. 
 
    —Vingt-quatre ?! 
 
    —Ouais. 
 
    —Elle est aussi longue ?! 
 
      
 
    Effectivement, pour avoir vu son sexe, je sais qu’il est long et possède une circonférence démesuré par rapport à ceux que j’ai « connu ». Mais en termes de chiffre, je ne m’attendais pas à un membre aussi grand. Je prends encore plus peur. Une sodomie à sec avec ce type, me constiperait à vie. 
 
      
 
    Miguel se retourne, tandis que j’approche de lui et me pose à califourchon. Mes genoux s’enfoncent dans le matelas, mais cette fois j’ai décidé de laisser un contact entre nous, alors mon intimité rencontre son postérieur, très ferme. Le fait que ma vulve touche son corps, fait déjà naître quelques décharges dans mon bas ventre. Miguel ne le remarque pas et replie ses bras pour appuyer sa tête dessus, comme la veille. 
 
      
 
    J’entreprends des caresses plutôt douces sur l’intégralité de son dos charpenté, car masser ses trapèzes durs, me fera un mal fou. Cependant, j’alterne caresses et palpations. Ses biceps bombés y passent aussi. Plus qu’un massage, je me mets à les tâter avec ferveur, captivée par leurs courbes et leur solidité. 
 
      
 
    Toucher ses muscles dorsaux, ainsi que ses bras ne me suffit plus. Mon corps est irrémédiablement attiré par cette brute, malgré tous ses actes immondes et odieux.  
 
    Mes défenses se désagrègent. 
 
    Ma bouche s’écrase sur son dos. 
 
      
 
    Surprise par mon propre geste, je me redresse aussitôt, pensant qu’il s’énerverait. Mais Miguel fait comme si de rien n’était, alors je réitère mon baiser. A nouveau, mes lèvres atterrissent sur sa peau que je butine, des palpitations intenses éclosent dans ma culotte humide. Malheureusement, je suis dans l’incapacité de soulager mon désir. 
 
      
 
    —Je bande dur, Carla, m’informe Miguel sur un timbre rauque. 
 
      
 
    J’ignore ce qu’il veut que je fasse de cette information, mais elle me fait tressaillir. Ma langue se mêle à mes baisers. Je fais preuve d’une audace d’une extrême imprudence avec un homme de cet acabit. 
 
    Mais l’envie est là.  
 
      
 
    Je laisse glisser ma langue tout le long de son dos. Son corps a un goût viril. Je sens quelques notes de son gel douche masculin et ça m’enivre totalement. Tout en continuant de le lécher aussi avidement, mes deux mains attrapent ses biceps gonflés et se mettent à les tâter.  
 
    Putain, j’ai envie de lui ! 
 
    Et c’est mauvais car il détient le pouvoir de me détruire. 
 
    Mon corps lui s’en contrefiche. Il a besoin d’être soulagé. 
 
    Comblé. 
 
      
 
    D’un mouvement brusque, Miguel se retourne faisant cesser tous mes mouvements.  
 
      
 
    De dos, je me sentais toute puissante. Mais là, je défaille. Son visage aux traits proportionnés, sa mâchoire carrée et ombrée, tout m’intimide. Alors son torse taillé, n’en parlons pas. 
 
      
 
    —Continue, m’indique-t-il fermement. 
 
      
 
    Ses mains s’apposent sur mes cuisses avec force, m’intimant l’ordre de me coller contre son sexe durci, sur le point de faire exploser son jean. 
 
    Je ne refuse pas et laisse mon clitoris se soulager contre son membre gonflé.  
 
    Un peu timidement cette fois, je baisse la tête et embrasse son pectoral droit. Les yeux relevés vers lui, j’attends sa réaction. Mais Miguel ne montre rien. Comme toujours, il est froid. Distant. Il a replié un bras sous sa tête et a cet air dominateur, puissant. 
 
    Mais ça m’excite. C’est grave ! 
 
      
 
    J’embrasse son autre pectoral tout en le fixant dans les yeux. Lui aussi ne me quitte pas de son regard dur. Même allongé, il m’observe de haut. 
 
      
 
    Il attend plus, mais cette fois, je me raidis. Je ne suis pas assez culottée pour me mettre à dévorer son torse qui me fait pourtant envie. Alors je me contente de le couvrir de baiser humide, m’appliquant à passer sur chaque millimètre de sa peau. 
 
    Soudain, ses deux mains se campent sur mes fesses en les claquant. 
 
    Je sursaute et pousse un cri de stupeur, relevant ma tête de son torse. 
 
      
 
    —Lèche-moi, invective Miguel qui pétrit mes fesses pour mon plus grand bonheur. 
 
      
 
    Je lui lance une œillade noire pour la forme, à laquelle il répond avec plus de sévérité. 
 
    Finalement, je capitule, mon corps le réclame de toute façon. Alors je laisse ma langue caresser son torse avec avidité. En même temps, Miguel fait onduler mes fesses cambrées sur son pénis en érection, suscitant une explosion de sensation dans ma culotte mouillée. 
 
      
 
    Avec la rudesse dont il sait faire preuve, Miguel délaisse l’une de mes fesses pour empoigner ma chevelure. Avec fougue, il ramène mon visage vers le sien pour s’emparer de mes lèvres. Je lui rends son baiser avec intensité, laissant mourir mon souffle en lui. Nos langues s’emmêlent dans une langueur envoûtante. Exaltante. 
 
    Il n’y a cependant aucune délicatesse dans ses gestes. 
 
    Ni dans les miens. 
 
    Il empoigne mes cheveux férocement. Je plante mes ongles dans son torse. 
 
    C’est bestial. Intense.  
 
    Nous nous dévorons littéralement et si lui gonfle sous moi, de mon côté, c’est les chutes du Niagara. 
 
      
 
    Cette fois, je n’attends pas ses mouvements. Je me frotte contre son membre raide. Mes gestes suffisent à lui insuffler l’envie de glisser ses doigts dans ma culotte, alors il libère ma chevelure, laissant sa main reprendre sa place initiale sur mon postérieur. Puis, d’un coup brusque, il fait glisser mon bas, ne me laissant que ma culotte pour seul bouclier. 
 
      
 
    Je meurs d’envie de le sentir partout sur moi. 
 
    En moi surtout. 
 
      
 
    Miguel fait rentrer ma culotte dans mes fesses et se met à malaxer mon postérieur tout en poursuivant notre baiser langoureux. Je continue d’onduler, de me frotter contre sa queue bandée, de faire naître encore plus de palpitations dans mon bas-ventre. 
 
    Ce n’est pas assez, je veux plus !  
 
      
 
    Ses doigts s’immiscent dans ma culotte, glissant le long de la raie de mes fesses en surface, avant de s’y enfoncer plus profondément. Ça me chatouille, mais c’est bon à la fois. Je le laisse redécouvrir mes cavités intimes depuis la soirée où il m’a doigté en public, sauf que son doigt s’arrête près de mon anus qu’il se met à titiller. 
 
    Voyant qu’il ne peut y rentrer, il traîne sa main jusqu’à mon vagin, m’arrachant un gémissement léger qui s’étouffe dans sa bouche. Mais au lieu de combler cet orifice empli d’une chaleur moite, le connard tartine son doigt de mes fluides pour venir se glisser dans mon anus. 
 
    Je m’attendais à sursauter, à ne pas aimer, mais même si je m’interroge sur ma propreté, j’adore la sensation que cela me procure.  
 
    Je gigote encore plus sur lui, mon corps attendant douloureusement d’atteindre le paroxysme du plaisir. 
 
      
 
    —J’ai envie de te sodomiser, me souffle Miguel. 
 
      
 
    SURTOUT PAS ! Vu la taille de son engin, cela ne sera pas possible autrement. 
 
      
 
    —Non, murmuré-je affolée. 
 
      
 
    Miguel retire son doigt de mes fesses et me fait basculer sur le côté du lit, se retrouvant au-dessus de moi. Son visage est bestial, animé par le besoin de se vider. Il ôte le reste de mon bas déjà légèrement descendu, puis ma culotte qui se déchire un peu sous la virulence de ses gestes. 
 
      
 
    Offerte à lui, je ne peux m’empêcher de refermer les jambes par pudeur. L’éclat sauvage dans ses yeux me fait redouter la suite. Seulement, Miguel ne tolère pas mes jambes fermées. Avec force, il les sépare se faufilant entre elles. 
 
      
 
    Nous y sommes. 
 
    Mon cœur palpite lorsqu’il me dévoile ses vingt-quatre centimètres érigés vers le sommet avec fierté et une virilité accrue. Lui ne prend pas la peine de se déshabiller, il se contente juste d’ouvrir son jean et baisser son caleçon. 
 
    Je m’attendais à ce qu’il se baisse pour me pénétrer, mais pas du tout, il reste appuyé sur ses genoux, dominant. Froid. 
 
      
 
    Agrippant mes jambes, il me ramène vers lui m’observant avec dureté avant d’empoigner sa hampe gonflée. Son gland effleure ma vulve trempée, à la recherche de mon vagin qu’il ne tarde pas à trouver. 
 
      
 
    Sauf que je ne savais pas qu’il me pénétrerait d’une poussée aussi vive et violente. Mon cri perce le silence de la chambre, mais Miguel n’en a que faire. Une fois en moi, il soulève mes jambes pour mieux me pilonner avec brutalité. 
 
    Nos yeux ne se quittent pas. J’aime la façon animale qu’il a de me baiser, il me remplit à la perfection et les sensations reçues sont infiniment bonnes. 
 
    Meilleures que tout ce que j’ai connu auparavant. 
 
      
 
    La vue de son torse exacerbe mon excitation. Il est si viril et puissant, que cette attitude provoque en moi un vif émoi, se répercutant dans mes chairs humides. 
 
    Miguel m’assène de virulents coups de queue. Ceux-ci sont si forts que chaque rencontre entre nos corps produit un claquement sonore.  
 
      
 
    Il finit par se retirer de moi avec cette expression dangereuse flanquée sur le faciès. 
 
    Quoi, c’est déjà fini ? 
 
    Il ne va pas me faire comme tous ces mecs qui éjaculent et pensent que l’acte est terminé, j’espère ? 
 
    Finalement, il me retourne, me met à quatre pattes et me pénètre fortement. 
 
      
 
    —Mais doucement ! Aboyé-je choquée par sa véhémence. 
 
    —Ta gueule et cambre-toi. 
 
    —Je ne suis pas… 
 
      
 
    Sa main s’enfouie à nouveau dans mes cheveux qu’il tire en arrière, l’autre appuie sur mes reins, puis accroche ma taille. 
 
      
 
    Si au début j’ai eu mal, ce n’est plus le cas. Je me cambre encore plus afin qu’il s’enfouisse en moi plus facilement. Mes gémissements se mêlent aux claquements de nos corps. 
 
    Je veux qu’il se déchaîne encore plus. 
 
    Je veux être à sa merci. Qu’il comble chaque orifice de mon corps.  
 
    Je suis clairement en feu, des idées de plus en plus perverses surgissent dans mon esprit échauffé. Et le fait que les téléspectateurs puissent nous voir, me passe carrément au-dessus. Qu’ils se rincent l’œil ces connards !  
 
      
 
    Miguel me percute de plus en plus fort, martelant mes profondeurs avec une violence exacerbée. 
 
    Mon corps adore le traitement qu’il me prodigue. Mon cœur un peu moins, mais celui-là, je le mets en sourdine. 
 
      
 
    La violence des gestes de Miguel et la domination naturelle dont il fait preuve, tout cela me fait gémir encore plus fort. 
 
    Je ne retiens plus mes cris d’extase, au bord de la jouissance. 
 
    Quand sa main lâche enfin mes cheveux, c’est pour agripper ma taille de ses deux mains puissantes et dans le but de me labourer le vagin comme un forcené, j’en suis certaine. 
 
      
 
    Ça ne rate pas. 
 
      
 
    Ses coups sont si brutaux que je me cogne au cadre du lit. 
 
      
 
    —Je vais tout cracher, Carla, m’avertit Miguel qui se retire de moi et se met debout sur le sol, à mes côtés. 
 
      
 
    Je ne comprends pas vraiment ce qu’il se passe, il se saisit de ma nuque, la tournant vers lui et m’enfonce son sexe dans la bouche d’une poussée vive. 
 
      
 
    —Suce-moi, m’ordonne-t-il durement. 
 
      
 
    Je n’ai pas vraiment le choix, il est déjà entre mes lèvres. Afin qu’il ne m’impose pas son rythme, je le suce avidement mais déçue qu’il en finisse aussi vite. 
 
    Même si je trouve dégueulasse de le pomper avec le goût de mes fluides, l’excitation me fait tout oublier. Malgré tout, j’ai faim de lui. Je l’engloutis presqu’entièrement, laissant ma main le branler à la base pour accentuer ses sensations. 
 
    Il m’a tellement excité que le sucer ne me pose finalement aucun problème, d’autant plus qu’il n’a pas cherché à taper le fond de ma cavité buccal cette fois-ci. 
 
      
 
    Miguel ne tarde pas à se répandre sur ma langue. Mais cette fois, je retiens tout dans ma bouche sans suffoquer. 
 
      
 
    —Avale et nettoie ma queue. 
 
      
 
    Mon corps adore cette domination. Un fantasme sans doute enfoui au plus profond de mes entrailles, dont je ne parlerai jamais à qui que ce soit. 
 
    J’avale tout. C’est dégueulasse, mais je suis encore si excitée que je m’exécute sans sourciller. Après ce sera mon tour, à moi d’exploser de plaisir. 
 
      
 
    Sauf que Miguel range son sexe, prends son t-shirt et se dirige vers la sortie, me laissant sidérée. 
 
      
 
    —Tu t’en vas sans te préoccuper de mon propre plaisir ? M’offusqué-je, outrée. 
 
    —Je ne suis pas là pour ça, Carla. 
 
    —Tu me baises et tu te casses comme ça, est-ce que tu es sérieux ? 
 
      
 
    Mes yeux deviennent globuleux, tellement écarquillés face à la situation. 
 
      
 
    —Ouais, mais tu sais l’avantage ? 
 
      
 
    Je le foudroie du regard avec amplitude. 
 
      
 
    —Quoi ? 
 
    —J’ai encore envie de te baiser. 
 
      
 
    Il claque la porte en sortant, me laissant pantoise. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Mon amertume n’est jamais passée. Elle est en moi. Latente. Prête à exploser à tout moment. Si j’ai haï tous mes ex de faire passer leur plaisir avant le mien sans jamais se demander ce que j’aimerais, ce n’est rien en comparaison de Miguel. 
 
    Tout allait bien avant qu’il ne se tire, gâchant un moment que je pensais unique.  
 
      
 
    Ma colère est portée sur moi. Mes agissements, ma faiblesse soudaine. Si avec ça, ma cote de popularité n’a pas augmenté, je ne sais pas comment faire. D’ailleurs, j’ai honte, des millions de gens m’ont vu nue, moi qui fais souvent attention dans la douche à garder mes sous-vêtements par pudeur. Quelques heures auparavant avec l’autre monstre, je n’ai pas seulement été nue, mais dans un moment intime. Et je me souviens ne pas m’être souciée que l’on me voie. 
 
      
 
    Un grognement s’évade de ma cavité buccale alors que j’enfile mes chaussures pour me rendre à la soirée des vices. J’ai assez ruminé comme ça, mais son goût, ses actions, les miennes, tout cela me reste en travers de la gorge. 
 
      
 
    Je sors de ma chambre avec un peu de retard. La soirée a commencé depuis au moins trente minutes. Le Grand frère n’a pas précisé qu’il était obligatoire d’y être, alors je m’y rends juste pour constater les activités proposées, en espérant que ce ne soit pas aussi trash que ce que je pense. 
 
      
 
    Dans le couloir, je croise un groupe de gens bien plus âgés que la moyenne. Il est évident que ceux-là sont dans le Sanctuaire depuis une éternité. Ils ont l’air de comploter, mais parlent ouvertement. Parmi eux, se trouvent trois hommes et une femme dont des mèches grisonnantes s’échappent de sa queue de cheval. 
 
    Je ralentis pour les écouter. 
 
      
 
    —Il suffit de détruire chaque caméra et faire une émeute. Ils ne pourront plus rien contre nous ! 
 
    —Tu rigoles ou quoi ? Si on détruit les caméras, ils nous enverront la sécurité. 
 
    —On les accueillera avec nos armes ! 
 
    —Quelles armes ? Je te signale que Miguel ne nous octroie aucune arme. Seuls ses sbires les plus proches y ont le droit. 
 
    —Si Corinne en suce quelques-uns, elle pourra sûrement repartir avec une arme. 
 
    —Tu m’as prise pour quoi, Jean-Claude ? Râle la dénommée Corinne. 
 
    —Allez Coco, sors-nous de là. Tu sais très bien que ce n’est qu’une question de temps avant que l’on se débarrasse de nous ! 
 
    —Va te faire foutre, tu n’as qu’à les sucer, toi ! 
 
    —Oui s’ils étaient gays, je l’aurais fait avec plaisir. Mais je ne suis pas sûr qu’ils aient la même orientation sexuelle que moi. 
 
    —Tu fais chier ! Vous me faites tous chier ! Grogne Corinne. 
 
    —Votre plan est débile, décrété-je sans m’approcher d’eux. 
 
      
 
    Tous se retournent vers moi. 
 
      
 
    —T’y connais rien ma p’tite. T’es là depuis quoi… deux jours ? 
 
      
 
    Je ne saurais dire, j’ai perdu la notion du temps. 
 
      
 
    —Une seule arme ne suffira pas à les arrêter. N’oubliez pas que c’est une société secrète, avec des ressources illimitées. 
 
    —On est là depuis plus de vingt-ans. Aucun de leur client ne doit bander pour moi. Ils vont bientôt se débarrasser de nous, m’explique Corinne.  
 
    —C’est clair que je ne bande pas pour toi, moi, ricane Jean-Claude. 
 
    —Evidemment, t’aime la bite, connard ! 
 
    —Moi je suis dur pour toi ma Coco. 
 
      
 
    Cette bande m’arrache un sourire. Je me demande comment ils ont réussi à rester autant de temps ici. 
 
      
 
    —Vingt-ans c’est long, remarqué-je. 
 
    —Ouais, on a vu presque tous nos amis mourir ou se suicider. Il faut qu’on fasse quelque chose. 
 
    —La dernière fois qu’une émeute a éclaté, tous les clans ont été dépourvus de nourriture pendant deux mois… Ils nous tiennent par les couilles, ces salauds, on ne peut rien risquer. 
 
    —D’autant plus qu’on ne peut diriger l’ascenseur que depuis en haut, c’est vraiment con. 
 
    —Alors on intégrera sûrement la chambre des vices… 
 
      
 
    Tous soupirent, l’air attristé. 
 
      
 
    —Vous… vous n’avez pas peur de parler comme ça ouvertement devant les caméras ? Les questionné-je. 
 
    —Oooh, ils s’en foutent de nous. Ils ont les yeux rivés sur chaque soirée des vices. 
 
    —Ah OK… Bonne soirée. 
 
      
 
    Je préfère m’en aller, de peur que la Production pense que je participe à une rébellion. 
 
      
 
    —Petite ?! M’interpelle Corinne. 
 
      
 
    Je me retourne et croise son regard bleu. 
 
      
 
    —Un conseil… J’ai réussi à rester longtemps ici parce que j’ai sucé pas mal de mecs dans le Sanctuaire. Ne te contente pas seulement d’un seul, engloutis les tous ! 
 
      
 
    Une grimace naît sur mes lèvres avant que je n’acquiesce et m’en aille. 
 
    Jamais je ne ferai ça. J’ai mes limites. A part Miguel, je n’en toucherai aucun autre. D’ailleurs, mon esprit embrumé me renvoie son image, prodiguant les mêmes va-et-vient au cœur même de l’anatomie d’une fille qui n’est pas moi. 
 
    Ça ne devrait rien me faire, pourtant cette idée me dérange. 
 
    Elle me déplaît. 
 
      
 
    J’approche de la porte battante de la soirée des vices, puis je la pousse. 
 
      
 
    A l’intérieur, les corps s’entassent. J’entre dans la salle, pas perturbée de voir tous ces individus qui espèrent sauver leur peau en se donnant corps et âme à n’importe qui. Mon regard n’est pas insistant. Je cherche juste Miguel des yeux. J’ai besoin de le voir, de l’observer, de vérifier qu’il n’est pas avec une autre. 
 
    C’est maladif.  
 
    Avec le coup qu’il m’a fait, je ne devrais même plus penser à lui. 
 
      
 
    Il y a trop de monde. Trop d’hommes sur des femmes. Trop de femmes à genoux ou à quatre pattes. 
 
    Aucune trace de Miguel. 
 
      
 
    —Salut, me dit un mec complètement nu. On baise ? 
 
    —Non ! 
 
      
 
    Je m’éloigne de lui, scrute la salle, ainsi que l’entrée. 
 
    Toujours pas de Miguel en vue. 
 
      
 
    —Tu veux que je te lèche la chatte ? Me propose alors une fille. 
 
      
 
    Les filles aussi s’y mettent ? Cet endroit est décidemment infernal ! 
 
      
 
    —Non merci. 
 
    —Dommage, nous serions sûres de ne pas intégrer la chambre des vices. 
 
      
 
    Elle repart bredouille sous mon regard ahuri. 
 
    Finalement, je décide de sortir. Cette soirée n’est définitivement pas pour moi. 
 
      
 
    N’étant pas obligée d’y assister, je pousse la porte pour partir mais heurte un mur. Je ploie la tête en arrière, prête à râler sur l’homme qui vient de me barrer le chemin. 
 
    Mais je reconnais cette odeur. Ces muscles. Ces yeux d’un noir brillant de dangerosité. 
 
      
 
    Le voir ranime quelque chose en moi. Mais ma raison me remémore son attitude. Il s’est vidé puis est parti comme si je n’étais qu’une merde. 
 
      
 
    —Oh non pas toi… Marmonné-je en le contournant pour éviter d’avoir à lui parler. 
 
    —Pas moi ?! Lance sombrement Miguel. Ce n’est pas ce que tu disais tout à l’heure quand tu léchais mon torse. 
 
      
 
    Outrée, je me retourne alors que je me dirigeais vers ma chambre. Mon regard furibond rencontre le sien, lugubre. Ses traits crispés expriment une profonde rage, mais ma haine viscérale envers lui ne fait que croître. Jamais je n’avais été traitée autant comme une moins que rien. 
 
      
 
    —Tu m’as forcé à le faire ! Rouspété-je. 
 
    —Je ne t’ai pas mis un couteau sous la gorge. 
 
    —C’est tout comme ! Avec toi, la menace est ambiante. 
 
    —Tu as commencé, Carla. 
 
      
 
    Malgré mon profond agacement et les agitations de mon corps face à cette terrible évidence, je campe sur mes positions, honteuse. 
 
      
 
    —Tu voulais que je te masse ! Rectifié-je. C’est donc toi qui as commencé. 
 
    —J’aime bien tes massages et tu me devais toujours une faveur. 
 
    —Oui, eh bien c’est terminé ! Plus jamais. 
 
    —Pourquoi ? Parce que tu as peur de succomber ? 
 
      
 
    Je grimace. 
 
      
 
    —Succomber ? Tu plaisantes j’espère ? 
 
    —Tu voulais être baisée, Carla. Ça crevait les yeux. 
 
      
 
    Inutile de nier que le désir était présent. Mes gestes et notre baiser langoureux le prouvent. A aucun moment je ne l’ai repoussé. J’ai même gémi sous ses coups de boutoir. 
 
    Je me refroidis. 
 
      
 
    —C’était une grosse erreur, affirmé-je d’un ton glacial. Avoir un sexe de vingt-quatre centimètres ne sert strictement à rien si on ne sait pas s’en servir ! 
 
      
 
    Gros mensonge. Il sait absolument « s’en servir », il n’a cependant pas su capter mes désirs, j’étais réellement au bord de l’orgasme. 
 
    Il se rembrunit aussitôt, me fixant sans ciller. 
 
    Pour mieux l’achever et me venger, je rajoute : 
 
      
 
    —Tu es le pire coup de toute ma vie ! 
 
      
 
    Mes orbes emprunts de colère lui assènent une œillade orageuse, avant que je ne me détourne et parte, le laissant réfléchir à mes mots. 
 
    Sauf que Miguel n’est pas de cet avis. Sûrement blessé dans son orgueil de mâle Alpha, il se saisit de mon bras et me plaque brutalement contre le mur. 
 
      
 
    Ses iris glissent froidement sur moi. D’abord mon visage, s’attardant sur ma bouche, puis se nichant sur la naissance de ma poitrine. 
 
      
 
    —Combien de mecs t’ont fait jouir, Carla ? 
 
    —Tous sauf toi ! Répliqué-je, coincée entre son corps massif et le mur. 
 
      
 
    C’est à nouveau un mensonge, évidemment. Malheureusement aucun homme n’a su me faire du bien au point d’atteindre le paroxysme du plaisir. Je pense même avoir un problème car certains m’ont répété que leurs ex, jouissaient. 
 
    Quand je dis certains, c’est deux, puisque je n’ai couché qu’avec trois hommes avant Miguel. 
 
      
 
    Ce dernier demeure silencieux mais avec cet aspect sauvage ancré sur son faciès. Il est heurté. 
 
    Mon coup est réussi, ce qui me fait secrètement jubiler. 
 
      
 
    Je tente de me soustraire à sa masse de muscle, mais il n’est pas d’avis que je m’en aille. Au lieu de ça, il écrase ses lèvres sur les miennes. 
 
      
 
    Après ce qu’il m’a fait, me laisser en plan comme une merde, je ne devrais pas le laisser faire. Mon corps n’est cependant pas de cet avis. Ce traitre répond à la volupté de son baiser, avant que sa langue ne s’enfouisse dans ma bouche pour me fouiller avidement. 
 
    Les mains de Miguel capturent ma taille, se glisse sous mon t-shirt et tracent des mouvements agréables dans mon dos. Cette douceur inconnue me fait fondre. 
 
    Eprise de lui et de sa bouche charnue, je reproduis les mêmes gestes et lui caresse le dos directement sur sa peau. 
 
      
 
    Mon épiderme se barde de frisson à chaque effleurement de ses doigts, mais je cesse tout mouvement lorsque deux hommes traversent le couloir dans lequel nous nous embrassons. 
 
      
 
    —Miguel… soufflé-je contre sa bouche. Il y a des gens. 
 
    —Rien à foutre, grogne-t-il en décidant de dévorer mon cou. 
 
      
 
    Les deux hommes nous fixent et ralentissent même leur progression pour nous observer. 
 
    Est-ce que je suis gênée ? 
 
    Terriblement oui. 
 
    Est-ce que je repousse Miguel pour que l’on interrompe notre échange langoureux ? 
 
    Assurément non. Sa bouche me prodigue des sensations dans tout le corps. Ma culotte commence déjà s’humidifier. 
 
      
 
    —Je vais te baiser dans ce couloir, m’annonce Miguel d’une voix rauque en délivrant ma poitrine de mon débardeur. 
 
      
 
    Je pousse un petit cri de surprise quand mes seins jaillissent à l’air libre, sous l’œil des deux hommes qui, même s’ils nous ont dépassés, avancent la tête tournée vers nous. 
 
    Je me débats pour remettre mes seins en place, c’est-à-dire cachés dans mon haut. 
 
      
 
    —Arrête Miguel ! Les gens nous regardent ! 
 
      
 
    Il n’en a rien à faire et tripote ma poitrine en me faisant tout de même ressentir des picotements dans ma culotte. 
 
    En tout cas, mes protestations semblent amuser les deux garçons qui finissent finalement par franchir la porte menant à la soirée des vices. 
 
    De nouvelles personnes arrivent. Il y a de l’affluence dans ce couloir, putain ! Mes seins sont à l’air et pour la seconde fois de ma vie, je m’adonne au sexe en public. 
 
    Si on oublie les caméras. 
 
      
 
    —Miguel ! Râlé-je en essayant encore de m’extirper de son joug. 
 
      
 
    Le Prince de la Guerre est cependant tenace et ne me laisse pas faire. Sa langue se met à chatouiller l’un de mes tétons, sous l’œil des nouvelles personnes arrivant. 
 
      
 
    —Tu t’es trouvé une nouvelle pétasse, Miguel ? Questionne l’un des hommes parmi le groupe. 
 
      
 
    Mes yeux sont horrifiés. Je suis entre le plaisir et la honte. 
 
    Miguel ne prend même pas la peine de répondre, il continue ses assauts délicieux sur mes seins tout en s’emparant de mes fesses qu’il malaxe. 
 
      
 
    —Je ne suis pas une pétasse ! Grogné-je finalement. 
 
      
 
    Les trois mecs s’arrêtent dans un coin pour nous observer. L’un d’eux pétrit son entrejambe à travers son pantalon tout en observant la scène. 
 
      
 
    Miguel finit par me soulever, me surprenant. J’ai espoir qu’ils nous emmènent ailleurs, mais sans me prévenir, il m’allonge sur un petit banc en bois dans ce même couloir. 
 
      
 
    —Pas ici ! Protesté-je en essayant de me relever. 
 
    —Oh si Carla, je vais te baiser ici, annonce-t-il d’une voix rendue rauque par le désir. 
 
    —Il y a des gens ! T’es complètement malade ! 
 
    —Tant mieux, ils verront que tu m’appartiens et que je suis le seul à détenir le pouvoir de te faire jouir. Aucun autre homme ne te touchera plus. Tu es à moi, Carla. 
 
      
 
    Il me rallonge brutalement sur le banc et m’ôte mon legging, me laissant ma culotte comme seul rempart contre la nudité. Entre temps, j’ai au moins pu cacher ma poitrine des regards indiscrets, car nous avons toujours des spectateurs dans le couloir en plus de ceux derrière la caméra. 
 
      
 
    Le banc sur lequel nous nous trouvons est si bas, qu’il permet à Miguel d’atteindre mon entrejambe avec le sien. Pour autant, ma culotte ne rejoint pas le sol, Miguel me la laisse et l’embrasse. 
 
    Je halète, stupéfaite qu’il pose ses lèvres à cet endroit lui qui disait qu’il ne léchait pas. Bon ce n’est qu’un baiser, si ça se trouve je dégage une mauvaise odeur qui le fera fuir. 
 
    Quand est-ce que je me suis lavée déjà ? 
 
    Est-ce que je suis partie aux toilettes entre temps ? 
 
    Plusieurs questions me viennent alors que notre public s’agrandit. Heureusement, mis à part les trois hommes, les autres ne font que passer. 
 
      
 
    L’odeur semble ne pas déranger Miguel qui continue d’embrasser mon intimité au travers de ma dentelle. Heureusement que je me suis lavée avant de venir ici (ça y est je m’en suis souvenue !). 
 
      
 
    Mon cœur pulse, j’essaie d’oublier que nous sommes observés mais c’est assez difficile. Pour autant, je reste captive de sa bouche. Ma culotte glisse sur le côté, dévoilant légèrement ma vulve trempée. 
 
    Puisque je ne quitte pas Miguel des yeux, je contemple son air lubrique et sa bouche fondre sur moi. 
 
    Un gémissement s’enfuit de mes lèvres. 
 
      
 
    Bordel c’est terriblement bon ! 
 
      
 
    Je me tortille sur le banc, tandis que sa langue lape goulument chaque recoin de mon intimité. Ses mains agrippent mes cuisses qu’il emprisonne entre ses avant-bras pour mieux me déguster. Je les fais d’ailleurs passer sur ses épaules, ce qui ne l’offusque pas. 
 
    C’est assez bizarre de voir Miguel entre mes jambes. Tout comme me laisser faire devant un public en rut. 
 
      
 
    L’interdit m’excite encore plus. Etre vue est troublant mais sa langue est si divine que je me fiche pour le moment de tout ce qui nous entoure. 
 
      
 
    —N’arrête pas s’il te plaît ! L’imploré-je. Humm… 
 
      
 
    Mes paroles semblent le pousser à se surpasser, puisqu’il laisse coulisser deux doigts dans ma fente tout en poursuivant sa délicieuse torture. 
 
      
 
    —Elle va jouir, commente un mec. 
 
      
 
    Qu’ils regardent ! Je suis sur le point d’atteindre le septième ciel et Miguel l’a d’ailleurs senti, il cesse ses mouvements. 
 
      
 
    —Non, n’arrête pas ! 
 
    —C’est ma queue qui t’arrachera un orgasme, assure-t-il vaillamment en se redressant, cet air dominant flanqué sur son faciès. 
 
      
 
    D’un geste vif, il libère son sexe durci et entre en moi sans pincette. Je sursaute, mais je suis tellement trempée et excitée que cette sauvagerie me fait pousser un nouveau râle de plaisir. Il me comble tellement que tout mon corps est en feu. 
 
      
 
    Tout comme ce matin, ses coups de boutoir se font avec puissance. Il emprisonne encore mes cuisses en me pénétrant, faisant trembler le banc. Puis après quelques coups de rein, il relâche mes jambes que je plie dans le vide, car il a décidé d’apposer sa main autour de ma gorge, pour me percuter avec domination. 
 
      
 
    —Plus fort, Miguel ! Le supplié-je. 
 
      
 
    Il s’exécute et donne tout ce qu’il a. La violence me propulse loin. J’aime qu’il me baise comme un forcené. 
 
      
 
    Alors que nous nous donnons devant tout le monde, un homme qui vient certainement d’arriver, approche son sexe de mon visage, dans l’espoir vain que je le suce. 
 
    Evidemment, je ne le fais pas, mais mon visage est maintenu par la main de Miguel, refermée sur mon cou avec autorité. Alors je ne peux tourner la tête. Heureusement, le Prince de la Guerre s’assure que cet homme ne m’effleure pas. Sa voix tonne dans le couloir. 
 
      
 
    —Si tu la touches, je te découpe la bite, le menace-t-il. 
 
    —Je… je me branle juste. 
 
    —Recule ta queue de son visage. Si jamais tu la souilles de ton sperme, je t’égorge, connard. 
 
    —Bien sur… je m’éloigne. 
 
      
 
    Miguel libère mon cou et s’empare à nouveau de mes jambes. 
 
    Je tourne la tête vers l’homme et remarque que plusieurs personnes nous observent. Une fille qui prend du plaisir avec ce « monstre », ça doit être un événement mémorable.  
 
    Après tout, la soirée des vices et à quelques pas de là, et absolument tout le monde couche ensemble. Alors qu’est-ce que ça change d’être ici ? Au moins ma cote de popularité montera. 
 
      
 
    Miguel me laboure toujours avec autant de vigueur, mais mêle ses doigts pour accélérer ma jouissance. Ces derniers frottent mon clitoris entre mes lèvres mouillées, ce qui lui permet de glisser facilement. 
 
      
 
    Ma gorge expulse un cri d’extase. 
 
    Je renverse ma tête en arrière et cambre mon dos, tandis que mon corps est secoué de tremblements exquis. 
 
      
 
    Les spasmes continuent de déferler sur mon corps, mais cela n’arrête pas Miguel qui intensifie ses mouvements. Au bord de la jouissance, il se retire de mes profondeurs, alors que je vis un moment de plénitude. Secouant son sexe sur mon pubis, il finit par se répandre sur mon bas ventre sans quitter mes deux billes noisette de ses yeux ténébreux. 
 
      
 
    —Maintenant c’est clair, Carla m’appartient. Celui qui la touche, je lui écartèle le corps ! Vocifère Miguel à l’adresse des nombreux voyeurs qui s’en vont, étant donné que le spectacle est terminé. 
 
      
 
    Sa façon de marquer son territoire et mon orgasme me donne envie de le prendre dans mes bras. 
 
    Mais avec lui, c’est impossible. 
 
      
 
    Le souvenir de l’endroit où je me trouve survient. Le malaise me submerge, mais Miguel ne m’a pas lâché, toujours positionné entre mes jambes. Son sexe toujours dur, érigé vers le sommet, lui impose encore une stature dominante. 
 
      
 
    —Il faut que je parte, soufflé-je honteuse, tout en essuyant mon ventre avec mon t-shirt. 
 
    —La prochaine fois, je veux t’entendre hurler mon nom, m’informe-t-il sombrement. 
 
    —T’es complètement malade de m’avoir baisé devant tout le monde ! 
 
      
 
    Je n’ai pas vraiment opposé de résistance, sous l’influence du prédateur, de son corps et de ses touchers fantastiques. 
 
      
 
    —Tu as aimé ça, Carla. 
 
      
 
    Je ne réponds rien car la situation m’a excité d’autant plus. Je me suis laissée aller au plaisir, n’ayant jamais connu de situation aussi décalée. Mais ça ne se reproduira plus, car mes joues rougissent au plus haut point. Rien de tout ça ne me ressemble ! 
 
      
 
    —Tu peux me lâcher, je veux partir ! Insisté-je morte de honte, même si le couloir est désormais vide. 
 
      
 
    Miguel m’observe puis dépose un baiser sur mon clitoris qu’il lèche ensuite. Mes dents se mettent à mordiller ma lèvre, mais il ne poursuit pas son geste. 
 
      
 
    —Demain je te déguste à nouveau, décrète-t-il en se relevant. 
 
      
 
    Je souris légèrement en baissant la tête. 
 
    Je profite de son écart pour me rhabiller prestement sous son regard dur. 
 
    Cette fois, il reste avec moi sans s’enfuir et j’adore ça, même si j’aimerais qu’il me prenne dans ses bras. 
 
    J’en deviens pathétique, on dirait une nana accro. 
 
      
 
    —Je… j’y vais, dis-je en espérant qu’il me raccompagne. 
 
      
 
    Mais il hoche simplement la tête sans chercher à me garder près de lui. 
 
    Ma déception est énorme. 
 
    Je m’en vais en espérant qu’il me rattrape. 
 
      
 
    Mais il ne le fait pas. Sans doute qu’il ira participer à la soirée des vices. 
 
    Rien que d’y penser, mon cœur ne le supporte pas. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 24[image: ] 
 
      
 
      
 
    « La menace ne sert d'armes qu'aux menacés. » 
 
    Léonard de Vinci 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    Depuis que ma bouche s’est posée sur la chatte de Carla, la Production me hurle dans les oreilles de cesser mon acte, à travers mon oreillette. Pendant que je la bouffais, ils me criaient tous d’arrêter, ces connards. 
 
      
 
    Pour la première fois, je n’ai pas écouté les directives et j’ai adoré ce que je lui faisais. La voir haleter, gémir et me supplier, c’est la première fois que ça m’arrive. C’est bien plus grisant que de m’enfoncer dans une chatte sèche ou une bouche récalcitrante, avec une fille qui pleure, m’obligeant à me concentrer sur Nemeka et sa poitrine généreuse. Grâce aux images que j’ai d’elle, je parviens à bander plus vite et surtout à ne pas faire durer la torture de ces pauvres nanas qui n’ont rien demandé. 
 
    Mais Nemeka est loin dans mon esprit, littéralement remplacée par Carla. 
 
      
 
    D’ailleurs, je regarde cette dernière s’en aller, avec un peu d’hésitation. 
 
    Une putain d’envie de la rejoindre et de poursuivre ce qu’on a commencé, m’envahit, lui prouver encore et encore que si, je suis un bon coup. Mais la Production en a décidé autrement.  
 
    Je me refuse donc à passer du temps avec celle que ma bite réclame à nouveau, pour me rendre dans le confessionnal. 
 
      
 
    J’aime le fait qu’elle se soit libérée. Que tout le monde sache qu’elle est mienne, même si ce n’est normalement pas mon rôle. Mais je m’en bats les couilles. Ça fait trop d’années que je me plie en quatre pour la Production, et également pour conserver mon haut statut. 
 
    Il suffira que je n’assure plus mon rôle correctement pour que l’on me fustige. 
 
    Comme mon père qui est aujourd’hui mort parce qu’il en a eu marre d’assassiner des gens, de violer des femmes, de torturer des innocents pour inspirer la peur. 
 
      
 
    Un jour, il a pété un plomb et a refusé de jouer le rôle de sa vie. Il en paie désormais le prix dans son cercueil. 
 
    Mais j’ai depuis repris le flambeau. Conditionné pour être violent depuis mon enfance. 
 
      
 
    Je ne compte pas finir comme lui. Ni comme ma mère que la Production menace d’exécuter si je ne me conforme pas à mon rôle de Prince de la Guerre. 
 
    Elle aussi est enfermée quelque part dans les « coulisses ». 
 
    Je n’ai jamais pu vivre le jeu à ses côtés, malgré les promesses. 
 
      
 
    Cette putain de vie pleine de contraintes, m’exaspère. Un jour je sortirai d’ici, je me le jure. 
 
    Je trouverai un moyen puisque le mystère de la victoire repose sur moi. 
 
      
 
    J’entre dans le confessionnal. Une sensation de froideur a ampli la pièce où les caméras clignotent, signe que cette entrevue ne sera pas diffusée. 
 
      
 
    Mes narines expulsent un soufflement quand je prends place dans le fauteuil rouge sang. 
 
      
 
    —Miguel, ici le Grand frère. 
 
    —Ouais qui d’autre ? Raillé-je glacialement. 
 
    —Tu as enfreint le règlement. Ton attitude est intolérable ! 
 
      
 
    Je croise les bras, pour le laisser déblatérer seul. 
 
      
 
    —En pratiquant un acte sexuel avilissant pour ton statut porté sur la violence et non le plaisir, tu as transgressé toutes les lois que nous t’avons pourtant apprises depuis tout jeune. 
 
    —Elle m’a lancé un défi, je l’ai relevé, riposté-je. 
 
    —Ton ego n’a aucune place à ce niveau-là. Tu n’as absolument pas à prouver ta valeur sexuelle auprès d’une femme. 
 
      
 
    A elle, si. 
 
      
 
    —Je l’ai baisée devant tout le monde, avec tous ces pervers autour d’elle. J’ai fait en sorte de garder une once de vice pour vous satisfaire, putain ! Craché-je, le visage déformé par la rage. Je ne l’aurais jamais mise nue devant ces mecs sinon. 
 
      
 
    Carla m’appartient, hante mes pensées. Sa ténacité, son regard provocateur, sa persistance à vouloir me tenir tête alors qu’elle a clairement peur, l’excitation timide que je lui provoque malgré le monstre que je suis, tout ça éveille le prédateur en moi et fait renaître l’homme enfoui sous des couches de muscles. Si un seul mec pose ses mains sur son petit corps fragile, je ne répondrai plus de moi. 
 
      
 
    —Tu as surtout montré à tes collègues que tu te ramollis.  
 
    —Non, assuré-je d’un ton sec. Mais je boufferai sa chatte matin, midi et soir s’il le faut. 
 
      
 
    Ils voulaient que je la charme. Elle est charmée. C’est quoi leur putain de problème ? 
 
      
 
    —Les séquences où tu couches avec elle, ont été et seront coupées au montage en raison de leur teneur sans violence. 
 
    —Ok faites ce que vous voulez de votre côté, mais ça ne m’empêchera pas de me faire Carla. 
 
      
 
    Le Grand frère soupire. 
 
    Moi j’ai la bite qui frétille à l’idée de la voir se crisper encore sous mes yeux et exhaler des gémissements à chaque seconde, à chaque coup de rein. Je suis comme un adolescent qui découvre le sexe pour la première fois. 
 
      
 
    —Uniquement en privé, concède le Grand frère. 
 
    —OK. 
 
      
 
    Je me lève pour partir avec une idée en tête pour la journée de demain, défoncer la chatte de Carla comme un forcené et appliquer la même sentence à son petit cul plat. 
 
    Pour le moment, je regagne ma chambre avec des avertissements soufflés dans mon oreillette. 
 
    Ils veulent que je rejoigne la soirée des vices pour y faire mon « show ». 
 
    Qu’ils aillent tous se faire enculer. 
 
      
 
    

  

 
   
    Chapitre 25[image: ] 
 
      
 
      
 
    « J'ai décidé d'opter pour l'amour. La haine est un fardeau trop lourd à porter. » 
 
    Martin Luther King 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Cela fait maintenant plusieurs heures que je me tourne et me retourne dans mon lit, incapable de trouver le sommeil. A plusieurs reprises, je me suis griffée le bras pour m’empêcher de retourner à la soirée des vices et l’espionner. Oui je parle de Miguel. Pour une raison que j’ignore mon esprit est obnubilé par lui, par sa force bestiale et nos deux moments intimes de la journée. 
 
      
 
    J’ai encore envie de le sentir en moi, me culbuter, m’enivrant comme jamais aucun homme ne l’avait fait auparavant. 
 
    Pour tout avouer, mon dernier ex avait un sexe si petit, que dans certaines positions, je ne le sentais pas, comme s’il nageait dans une grotte. 
 
    C’était frustrant car il n’a pas su se rattraper convenablement. Dès qu’il éjaculait, voilà c’était fini ! 
 
    Super… 
 
      
 
    Avec Miguel, c’est si différent. Son manque de douceur est exaltant. 
 
    Même si la gêne de l’avoir fait en public, me trouble encore, le fait d’être dans le Sanctuaire des Vices, amoindri l’indignité engendrée par cet ébat. 
 
    Sur la terre, je n’aurais jamais pu faire ça en toute impunité. 
 
    Ici, ça fait partie du quotidien. Absolument normal. Ça alimente le vice que réclament les téléspectateurs. 
 
      
 
    Et j’ai adoré. Malgré ma conscience qui m’insulte de tous les noms depuis tout à l’heure. 
 
      
 
    Peut-être que c’était encore un fantasme inavoué de mon esprit. Je l’ignore. Ce qui est sûr, c’est que ce lieu m’a changé. 
 
    Pas forcément en bien. Et affronter le regard des autres demain, me sera également un peu difficile. Mais j’ai bon espoir que les avertissements de Miguel aient fait en sorte qu’on me respecte malgré mon attitude déplorable, il faut l’avouer. 
 
      
 
    Je pense tant à lui, qu’il chamboule toutes mes pensées et le savoir certainement très entouré de filles à la soirée des vices, mutile mon cœur. J’éprouve un sentiment maladif, comme si je détenais l’exclusivité de ce malade mental. D’ailleurs, je dois être tout aussi folle que lui pour éprouver de tels sentiments.  
 
    Notre relation n’est basée que sur du sexe et doit rester ainsi. Rien d’autre ne doit s’imposer dans mon esprit car pour lui, je ne suis qu’un trou à labourer. 
 
      
 
    A coup sûr, l’enfermement au sein de cette télé-réalité et l’absence de personnes qui me sont proches, font dériver mon esprit. Ça ne peut qu’être ça car quelle personne sensée, serait jalouse de savoir d’autres filles empalées sur Miguel ? 
 
    Clairement, le Sanctuaire me joue des tours. C’est pourquoi je me griffe, sans doute que cela me remettra les idées en place, à défaut de pouvoir me gifler. 
 
      
 
    Sauf que je ne tiens plus. Les images de Miguel m’embrassant avidement, langoureusement et me faisant goûter des sensations inédites, s’incorporent dans mon esprit tordu. Son corps contre le mien, ses muscles roulant sous sa peau aux senteurs de son gel douche. La dureté de ses mots, son excitation contre la mienne, nos corps fusionnant, sa langue enfouie taquinant mon intimité, son membre me remplissant entièrement… 
 
    Des décharges dans la poitrine viennent perforer mes barrières. 
 
    J’ai besoin de savoir. De voir. Même s’il est évident qu’il ne se contentera jamais que de moi. 
 
    Pourtant, il a dit avoir encore envie de me « baiser » selon ses termes. Cela veut dire que notre attirance est réciproque. 
 
    Je rêve… 
 
      
 
    Je me pose trop de questions ! Le Sanctuaire joue avec mes nerfs. Cet enfermement n’est pas correct. Ne plus voir la lumière du jour, respirer de l’air pur, et non de l’oxygène qui est envoyé par de multiples bouches au plafond, rien de tout ça n’est normal. Même les prisonniers ont le droit de s’aérer ! 
 
      
 
    Puisque je suis destinée à rester dans ce lieu maudit jusqu’à ce que la Production décide de ma mort, autant en profiter. 
 
    Peu importe si mon honneur s’effondre. 
 
    L’honneur de tous les participants à cette télé-réalité, à laquelle nous avons été forcés de participer, s’est évaporé à l’instant où nous avons signé le fameux contrat pour une autre émission. 
 
      
 
    Je me hais encore pour ce jour où je n’ai vu que l’argent et ma famille à sauver. Ils sont sans aucun doute morts et je n’ai plus rien à me rattacher. 
 
    Juste au Sanctuaire. 
 
    Ma nouvelle famille. 
 
      
 
    Mon cœur se tord de douleur et je décide de l’apaiser. Pour cela, je me lève et enfile mes chaussons. Je suis en nuisette, très courte mais ma tenue n’est pas pire que celle des filles qui ont accepté de participer à la soirée des vices, pour sauver leur peau. On ne remarquera pas mes fesses, même si c’est moins épouvantable que de se faire baiser devant un public. 
 
      
 
    Le couloir est extrêmement calme. J’ai pourtant entendu des gens revenir de la soirée, il y a une heure environ. Miguel, en tant que Chef, doit certainement y être jusqu’au bout, mais j’espère bien ne pas l’y trouver. 
 
    Une faible lueur éclaire mon trajet, permettant aux caméras de saisir tous mes mouvements. Je les vois d’ailleurs me fixer, à la recherche d’un scoop à diffuser aux téléspectateurs.  
 
      
 
    J’essaie de ne pas baisser la tête, même si j’ai honte de mes actions. Il y a quelques temps, je voulais tuer Miguel, pensant sortir de cet enfer qu’est le Sanctuaire. Sans succès. Me voilà désormais à coucher avec lui et aller l’espionner au beau milieu de la nuit. 
 
    Mon taux de pathétisme a atteint un niveau pire qu’avec le Docteur Paxton. 
 
    Si je sors d’ici un jour, je jure de ne plus penser à lui. L’avenir s’offrira à moi. Il ne sera plus que « la seconde plus grosse erreur de ma vie » après avoir signé le contrat. 
 
      
 
    Tandis que j’arpente les couloirs, je me fige quand j’entends le bruit d’une détonation. Celle-ci est cependant étouffée, mais toute proche. Un second coup de feu brise le silence de la nuit. Cette fois pas de doute, quelqu’un est en train de tirer sur des gens en tentant de ne pas faire de bruit à l’aide d’un silencieux. 
 
      
 
    D’un côté, j’espère que c’est Miguel et d’un autre non. 
 
    Je l’espère car s’il tue encore des gens, ça me donnera une bonne raison de le chasser de mes pensées. 
 
    Mais si ce n’est pas lui, ça veut dire qu’un autre meurtrier est dans la nature. 
 
      
 
    J’approche tout doucement du couloir où le bruit a retenti. Tout près de la salle abritant la soirée des vices. Comme si je me trouvais dans un film, je me colle contre le mur et passe « discrètement » ma tête à travers le couloir perpendiculaire à celui auquel je me trouve. 
 
      
 
    Mon corps se raidit quand j’aperçois des hommes avec des masques, armés. De part et d’autres du corridor, des personnes nues sont assises en tremblant. Je reconnais les membres de mon clan. Notamment des filles asservies par la puissance du Royaume de la Guerre. Au sol, quelques cadavres gisent dans leur mare de sang, dont Corinne et Jean-Claude, ceux qui parlaient d’évasion… 
 
    Est-ce en rapport ? 
 
      
 
    —Miguel n’est pas là, grogne l’un des hommes masqués. 
 
      
 
    Je les dénombre. Trois. Trois potentiels ennemis. Il y en a sans doute d’autres. 
 
      
 
    —On doit attraper ce fils de pute. 
 
    —Si on prend en otage tout son clan, il réagira. 
 
    —Il se terre quelque part, trouvez-le ! 
 
      
 
    Les meurtriers sont de notre clan, sinon comment auraient-ils pu avoir des armes ? C’est sans doute l’un des vices qu’ils veulent mettre en exergue ce soir, afin de grappiller des points de popularité. 
 
    Soudain, l’un d’eux rive son visage masqué vers moi, mais impossible de savoir s’il me regarde. 
 
      
 
    —C’est qui elle au bout du couloir ? 
 
    —On dirait… Carla ! 
 
    —Hey toi ! 
 
      
 
    On parle de moi.  
 
    Mon cœur explose et part au galop, tout comme mes jambes qui me font revenir en arrière. 
 
    Je ne sais pas où aller. S’ils m’ont reconnu ils iront droit dans ma chambre. Hors de question que je me fasse prendre au piège comme un lapin. Je détale et dépasse ma chambre, me ruant plus loin. Là où ils ne pourront rien contre moi. 
 
    J’espère… 
 
      
 
    Je ne sais pas si je les ai semés, mais j’entends leurs pas quelques mètres plus loin. Leurs voix me parviennent, mais lointainement. Ils sont partis à ma poursuite mais n’ont pas su trouver le bon chemin. 
 
    Est-ce vraiment des membres de mon clan ? 
 
      
 
    Pas le temps de me poser, je continue ma course effrénée avec l’impression de me retrouver dans le sous-sol du Sanctuaire, celui où de nombreuses épreuves malsaines ont lieu. 
 
    Mes jambes flageolantes s’arrêtent devant la chambre de Miguel, que je franchis sans son autorisation. 
 
    Le cœur battant je pénètre dans l’antre du monstre, avec un point de côté douloureux.  
 
      
 
    Je m’attends à ne pas le voir, ou pire, qu’il soit en compagnie de filles forcées à subir ses sévices. Mais non il dort. 
 
    Cependant, mon arrivée le sort de son sommeil, il se relève tout doucement, les paupières encore légèrement refermées. Ses yeux ensommeillés le rendent si innocent, si beau… Dommage que son âme soit pourrie, que de cœur il soit dépourvu. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fous là ? Aboie-t-il. 
 
      
 
    Adieu le visage innocent. Il redevient aussitôt l’homme lugubre que je connais. 
 
      
 
    —Il y a des hommes qui assassinent les gens de notre clan ! 
 
    —QUOI ? Vocifère Miguel en se levant de son lit, tout trait de sommeil disparu aussitôt. 
 
      
 
    Mes prunelles font abstraction de son corps volumineux et de son caleçon d’où la forme de son sexe se dessine parfaitement, ne laissant pas vraiment de place à l’imagination concernant la taille de celui-ci. 
 
    Miguel attrape un jogging gris et l’enfile, prends son arme dans sa table de chevet et la charge. 
 
      
 
    Je note ce dernier point. On ne sait jamais. 
 
      
 
    —Si jamais tu te fous de moi, Carla, ça va vraiment mal aller pour toi, me menace-t-il tout en finissant de charger son arme. 
 
    —Ils sont trois, armés et masqués. 
 
    —Masqués ? 
 
    —Oui des masques de clown. 
 
    —Marco… marmonne-t-il. 
 
    —Ce ne sont pas des gens de notre clan ? 
 
    —Les masques, c’est l’œuvre de Marco. 
 
    —Ils sont armés ! Lui rappelé-je. Je croyais que seul nous, pouvions l’être ? 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Ses yeux se mettent à scintiller dangereusement, une lueur de haine vient d’y naître. 
 
      
 
    —Ne bouge pas de là, j’arrive. 
 
      
 
    Alors qu’il se dirige vers la porte, torse nu et avec une seule arme en main, j’attrape son bras robuste. Miguel s’arrête et observe froidement ma main fermement accrochée à lui. 
 
      
 
    —Ils sont trois et tu es seul ! 
 
      
 
    Ses sourcils se froncent. 
 
      
 
    —Tu t’inquiètes pour moi ? 
 
    —Je m’inquiète de ce qu’il pourrait m’arriver si tu meurs, riposté-je. 
 
    —Je reviens, Carla. 
 
    —Ils vont te massacrer, c’est toi qu’ils cherchent ! 
 
      
 
    Miguel soupire froidement, certainement agacé par mes mots. S’il meurt, nous serons tous sauvés de sa fureur éclatant jour après jour. Mais qui me dit que ces hommes ne me tueront pas après ? Il y avait bien des corps au sol et personne ne les arrêtera de faire ce massacre. Nous sommes dans un lieu où tout est permis. La police n’existe pas. 
 
    Encore moins la justice. 
 
      
 
    Malgré son attitude, il ne se dégage pas de mon emprise, bien qu’il le puisse. 
 
      
 
    —Je vais revenir et te baiser toute la nuit, si tu le souhaites, mais lâche mon bras. 
 
    —Ce n’est pas ce que je veux. Je veux une arme, je veux pouvoir me défendre ! 
 
    —Non. 
 
    —Tu es seul contre trois, laisse-moi t’aider. 
 
      
 
    D’un geste vif, il dégage son bras de ma poigne frêle et me saisit vigoureusement le menton, ainsi que mes joues. Son visage se rapproche du mien, avec cette lueur brillante dans les yeux. Le corps massif de Miguel, obscurcit mon champ de vision créant un trouble en moi. 
 
    Il ne me tuera pas, contrairement à ceux qui sont masqués et qui m’ont poursuivi dans un but incertain. 
 
      
 
    —Tu me prends pour une putain de fillette ou quoi ? 
 
    —Je ne veux pas rester seule, ils ont tué des gens… 
 
    —Je vais revenir, qu’est-ce que tu ne comprends pas à ça ?! 
 
      
 
    Je m’accroche à ses bras tandis qu’il me plaque violemment contre le mur. Mes billes noisette se campent dans les siennes, ténébreuses. 
 
      
 
    Je n’ai rien à lui dire de plus, je ne vais pas non plus l’implorer alors que mon cœur bat la chamade. Nous ne sommes pas dans une épreuve et pourtant, j’ai tout aussi peur des conséquences.  
 
    Ma peur de mourir m’a conduite honteusement ici. Vers la seule personne qui me fait du mal depuis mon entrée dans le Sanctuaire. 
 
    Le seul homme qui m’ait également octroyé mon premier orgasme pendant un moment intime à deux. 
 
    Qu’est-ce qui cloche chez moi ? 
 
      
 
    Miguel m’observe en silence. Dangereusement. Avec domination. Je ne suis qu’une brindille coincée entre ses mains puissantes, prêtes à me faire exploser la mâchoire. Pourtant, malgré la malveillance qui se dessine sur chaque trait de son visage agréable à regarder, cette fois je sens qu’il ne me fera pas de mal. Et cela même s’il aime asseoir sa supériorité avec la violence de ses gestes, ainsi que son regard d’une froideur incommensurable. 
 
      
 
    —Je reviens, répète-t-il. 
 
      
 
    L’âme qui hante ma poitrine veut le croire. Elle veut lui faire confiance. 
 
    Alors j’acquiesce sans ouvrir ma bouche compressée entre ses doigts. Mes mouvements de tête sont suivis par un acte inexplicable de Miguel. Il fond sur moi, s’empare de mes lèvres sans ne pouvoir les lâcher. Je réponds à son baiser avec désespoir, envie. Passion. 
 
    Mais il s’éloigne, les yeux plissés toujours avec ce mépris ancré sur son faciès obscur. 
 
      
 
    —Enferme-toi dans ma salle de bain. J’arrive. 
 
      
 
    La porte claque lorsqu’il disparaît, me laissant pantoise. Sidérée. 
 
    Il m’a embrassé une nouvelle fois, sans qu’un moment sexuel ne suive. C’est la confusion la plus totale dans mon cœur qui pulse intensément, effaçant la peur qui me tenaillait. 
 
    Ecoutant ses directives, je me terre dans sa salle de bain que je ferme à clé. La fragrance musquée qui recouvre son corps et ses vêtements, flotte dans les airs. Ça m’enivre. 
 
    Puis j’attends. 
 
    J’attends qu’il revienne. 
 
      
 
    Pendant mon attente, dix mille questions me viennent. Notamment sur la raison de la présence de ces hommes, mais également comment ont-ils pu se procurer ces armes ? 
 
    J’aimerais que Miguel s’en sorte et ce besoin de lui m’angoisse tout autant que ces hommes armés. 
 
      
 
    Il était mon ennemi. Je devais le tuer. Pourtant mon âme entière, mon corps, le réclament. Je le regretterai lorsqu’il me traitera comme une moins que rien, je le sais, mais c’est inexplicable. Sa force me rassure. 
 
      
 
    Il pouvait me tuer de nombreuses fois. 
 
    Se venger de manière sanglante. 
 
    Il ne l’a pas fait. 
 
      
 
    Il aurait pu me violer lors de la dernière épreuve. 
 
    Il a fait semblant. 
 
      
 
    Il disait me trouver moche. 
 
    Il m’a non seulement embrassé à plusieurs reprises, mais son sexe est entré en érection très vite à mon contact. 
 
      
 
    Ma poitrine se comprime. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Cela fait maintenant un bout de temps que je patiente sur le carrelage froid de la salle de bain. L’ennui et la crainte se mêlent. J’ai imaginé tellement de choses que les larmes me sont montées, mais je les ai tout de suite chassées avant qu’elles ne me terrassent. 
 
    Je suis filmée. Hors de question de me parfaire dans la tristesse pour que les téléspectateurs sourient face à mon mal-être. 
 
      
 
    De nombreuses fois, j’ai entendu des cris lointains. Un brouhaha incessant. Je m’en veux de rester ici cachée, quand certains se débattent pour garder la vie. Je suis lâche mais je culpabilise. J’ai vu la mort de si près à tant d’instants, qu’il n’est pas envisageable que je sorte de la salle de bain sans arme. 
 
      
 
    Soudain, le bruit d’une porte que l’on ouvre, suivi par le son caractéristique de son grincement, me fait sursauter en silence. Mes lèvres se décollent sous la stupéfaction et l’angoisse. Ça ne peut qu’être Miguel ! 
 
    Je veux savoir, alors je me lève mais me fige avant de déverrouiller la salle de bain. Et si ce n’était pas lui ? S’il s’agissait des hommes masqués, venus pour anéantir notre clan ? 
 
    Je ne fais aucun bruit, alors que quelqu’un semble marcher de long en large de l’autre côté.  
 
      
 
    Si c’était Miguel, il se serait sans doute manifester. A moins que ça l’amuse de me savoir enfermée ici. 
 
      
 
    La poignée s’abaisse mais la porte étant fermée, rien ne se passe. Néanmoins, je recule, effrayée car quelqu’un se met à tambouriner à la porte fortement. 
 
      
 
    —Ouvre ! Ouvre la porte. 
 
      
 
    Je me tais, faisant comme si la pièce était vide ce qui est ridicule puisqu’il est évident que je suis à l’intérieur. 
 
      
 
    —Ouvre ou je tire à travers le bois ! Me menace l’assaillant. 
 
      
 
    La panique me gagne et me submerge à toute vitesse. Je recherche un objet pouvant m’aider à me défendre contre la brute de l’autre côté, mais à part quelques rasoirs qui traînent sur le lavabo, Miguel n’a rien laissé. Toutefois, ma raison me pousse à me décaler de la porte, ne voulant pas recevoir une balle qui me perforerait le corps.  
 
    Je n’ai plus qu’à espérer qu’il s’en aille. 
 
      
 
    Malheureusement, ce type est insistant. Il crible le bois de balles, me faisant sursauter à chaque coup. Heureusement que je me trouve dans un renfoncement qu’il ne peut atteindre, toujours silencieuse. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. J’ordonne à toutes les personnes hors de leur royaume, de rentrer immédiatement auprès de leur clan. Sinon, les sanctions tomberont et elles seront irrévocables. 
 
      
 
    Un certain soulagement m’envahit, moi qui craignais de mourir, heureusement que le Grand frère soit intervenu. 
 
      
 
    —Hein ? Ce n’est pas ce qui était prévu… Vous privilégiez ce clan depuis toujours ! Tempête l’homme dans la chambre de Miguel. Vous nous laissez nous faire pulvériser par Miguel et ses hommes ! Y’en a marre ! 
 
      
 
    D’un seul coup de pied, il défonce la serrure endommagée par les balles. Ma gorge expulse un cri de terreur lorsque l’homme vient à ma rencontre, armé. Je lève les mains, effrayée à l’idée qu’il puisse appuyer sur la détente. 
 
      
 
    —Pitié ! L’imploré-je. Ne tire pas, je t’en prie ! 
 
    —Ah mais t’es Carla, la petite pute de Miguel. 
 
    —Hein ? 
 
    —Il t’a sauvée la vie après t’avoir baisé dans le sous-sol. Tout le monde se souvient de toi. 
 
      
 
    Le sous-sol ? J’imagine qu’il parle de l’épreuve du chemin des vices où Miguel a simulé un acte sexuel. 
 
      
 
    —Je ne suis pas sa petite pute, il m’a… 
 
      
 
    Ma phrase meurt dans ma bouche lorsque l’homme recouvert d’un masque de Clown terrorisant, agrippe mon bras pour me tirer vers lui. Positionnant mon dos contre son buste, son avant-bras passe sous ma gorge, la pressant légèrement de manière à m’emprisonner contre son torse. 
 
      
 
    —Avance, je vais te tuer devant Miguel. 
 
    —Qu-quoi ?! Je n’ai rien fait ! Rouspété-je en commençant à me débattre. 
 
      
 
    Le canon froid de son arme s’incruste dans ma tempe, interrompant instantanément mes mouvements. Les yeux révulsés, je me mets à frissonner à l’idée que mon crâne explose. Des larmes viennent même s’échouer sur mes joues, perlant jusqu’à ma poitrine à peine recouverte par ma fine nuisette. 
 
      
 
    L’homme me fait sortir de la chambre, puis avancer dans le couloir devenu silencieux. Plus aucun bruit ne parvient en écho ici. Miguel est sans doute mort. Tout comme la totalité du clan de la violence, sans doute. 
 
    Un massacre. 
 
      
 
    L’idée que je sois seule, capturée par la brute derrière moi, me fait sombrer dans la tristesse. Mes larmes sont intarissables. Elles s’écoulent en flot continu à chaque pas qui me rapproche de la mort.  
 
    Le couloir sombre m’oppresse. En moi résonne la Marche Funèbre de Frédéric Chopin. Chaque son, chaque note, sont crachés dans mon esprit comme une litanie, accentuant l’envolée des battements de mon cœur. 
 
      
 
    Mes enjambées sont lentes, malgré la pression du corps de mon ravisseur. Je retarde le moment où nous trouverons Miguel et les autres, étendus au sol, car une balle traversera certainement mon crâne, mettant fin à ma vie.  
 
    J’ai peur. 
 
    Depuis que j’ai atterri dans le Sanctuaire, j’ai sombré dans un profond cauchemar duquel je ne peux me réveiller. 
 
      
 
    Mes épaules s’affaissent, ma dignité s’est tapie dans l’ombre. Impossible de compter sur elle pour mourir le menton redressé. 
 
      
 
    —Avance ! Gronde l’homme. 
 
    —J’avance… 
 
    —Plus vite que ça ! 
 
    —Pourquoi veux-tu me tuer ? Toi et moi sommes dans le même pétrin, je n’ai jamais demandé à vivre ça. 
 
    —Ce n’est pas contre toi, c’est comme ça… Puis faut dire que ça fera du mal à ce connard de Miguel. Il détruit nos vies à tous. 
 
    —Miguel se fiche de ma mort. 
 
    —Oh non ! Il a sauvé ta putain de vie ! Il savait le nombre de balles qui lui restait, il savait ! 
 
    —Il m’a manqué de quelques millimètres. 
 
    —C’est un excellent tireur, il ne rate AUCUNE cible. 
 
      
 
    Je tente de me dépêtrer de cette situation. Ma vie, j’y tiens. Même si je dois vivre dans le Sanctuaire pour le restant de mes jours. 
 
      
 
    —Il faut une première fois à tout. 
 
    —Tu étais quasiment à bout portant, il t’a épargné. Tu le sais très bien. 
 
    —Quand bien même ! Il ne tient à personne. Me tuer ne lui fera rien. Tu sais très bien que cet homme n’éprouve rien d’autre que de la haine ! 
 
    —Miguel ne baise jamais les filles de ton genre. Ça aussi c’est une première. 
 
    —Les filles de mon genre ? 
 
    —Avance ! 
 
      
 
    Il me donne un coup dans l’arrière des cuisses pour me blesser et ainsi me faire avancer plus vite. Mais une ombre massive apparaît devant nous, à quelques mètres, au bout du couloir. 
 
    Pensant d’abord au diable venant me chercher pour le rejoindre en enfer, je me statufie en décelant les épaules carrées de Miguel, son buste développée et son allure froide. 
 
    Sa voix rauque brise le silence inquiétant dans lequel nous étions plongés. 
 
      
 
    —Relâche-là, somme Miguel d’un ton si glacial que j’en pâlis. 
 
    —Non ! Je vais buter ta copine devant tes yeux, pour que tu saches ce que c’est de perdre quelqu’un à qui on tient ! 
 
    —Il ne tient pas à moi ! Rétorqué-je, très sûre de cette information. 
 
      
 
    Je vais mourir à cause d’un malentendu. Mon cœur se broie. 
 
      
 
    —Effectivement, je veux la tuer de mes propres mains. Pas la voir mourir des mains d’un autre. 
 
    —Non, je veux que tu la regardes mourir. 
 
      
 
    Miguel lève son bras, laissant apercevoir le canon de sa propre arme. 
 
      
 
    —Si tu la tues, je t’explose le crâne, le menace le Prince de la Guerre. 
 
    —Tu me l’exploseras dans tous les cas. Mais au moins, la mort de Carla te fera ressentir la douleur que tu nous fais éprouver à tous. Tu cesseras peut-être de faire du mal aux autres, que ça te serve de leçon ! 
 
      
 
    Le canon s’enfonce un peu plus dans ma chair, me faisant pousser un cri aigu. La mâchoire crispée, mes dents se serrent dans une grimace d’angoisse intense. 
 
    Soudain, la lumière du couloir s’allume correctement, laissant s’évaporer les dernières traces de pénombre dans nos yeux s’habituant peu à peu à cette nouvelle lueur. 
 
    J’aperçois plus distinctement Miguel. Torse nu, son corps est tâché de sang, ainsi que son visage, lui conférant une allure démente. 
 
      
 
    —Ne bouge pas Carla ! Tonne Miguel. 
 
      
 
    L’information arrive rapidement à mon cerveau. 
 
    Comme demandé par Miguel, je me pétrifie malgré le galop des battements de mon cœur. 
 
      
 
    La détonation est assourdissante. 
 
    Quelques mèches de mes cheveux s’envolent sous la brise légère provoquée par la balle lancée à pleine puissance. 
 
    Le corps lourd de l’homme masqué me tenant encore sous la gorge, m’emporte avec lui. Je tombe à la renverse sur son corps, secouée de spasmes. 
 
    Incapable de me mouvoir, j’observe le plafond, comprenant que je viens d’échapper une nouvelle fois à la mort. 
 
    Ma contemplation des spots transperçant les rétines de mes yeux et des caméras rivées sur moi, s’interrompt lorsque Miguel s’approche de moi. 
 
      
 
    —Lève-toi, m’ordonne-t-il sèchement. 
 
      
 
    Sa voix tranchante, me sort de ma torpeur comme un électrochoc. Je me relève, les cheveux maculés de sang de mon ennemi en reprenant un visage impénétrable. Du moins j’essaie. 
 
      
 
    —Va te coucher, c’est terminé, m’annonce Miguel d’un ton polaire tout en me contournant. 
 
    —Attends ! 
 
      
 
    Il s’arrête à ma hauteur, me dominant de toute sa hauteur, le menton relevé et le faciès assombri par une dangerosité exacerbée. 
 
      
 
    —Quoi ? 
 
    —Où sont les autres hommes masqués ? 
 
    —Mort. 
 
    —Tu… les as tués ? 
 
    —Ouais. 
 
    —Tout seul ?! 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Cette nouvelle m’apaise si fort, que je fais un geste inattendue. 
 
    J’enlace Miguel, contre toute attente. 
 
    Ma joue repose contre son cœur que j’entends battre malgré tout. Lui, garde les bras le long de son corps et ne réagit pas. 
 
    Je finis par m’éloigner de son torse, comprenant que je viens de franchir des limites justement infranchissables. 
 
      
 
    Une fois libéré, Miguel s’en va sans un mot, disparaissant dans la pénombre qui retombe dans le couloir. 
 
    La Production a allumé la lumière pour lui permettre de viser. 
 
    Lui permettre de me sauver. 
 
    Encore. 
 
      
 
    Je retourne dans mon lit, avec la crainte qu’un assassin débarque dans ma chambre qui possèdent une serrure, mais dont je n’ai pas la clé. Les moindres bruits dans les chambres à côté, même minimes, me font tressaillir. Comme une enfant, je crains qu’un monstre ne se soit caché sous mon lit. Je retire aussitôt le pied que j’avais laissé dépasser. 
 
    Puis, soudain, la porte de ma chambre s’ouvre. 
 
      
 
    Mon corps se paralyse. Ma respiration cesse brutalement. 
 
    Je fais semblant de dormir, mais si une balle me traverse ? 
 
    Les battements pulsant dans ma poitrine, martèlent douloureusement ma cage thoracique, douloureuse. 
 
    La personne qui est entrée dans ma chambre referme la porte, avant de se glisser sous mes draps. 
 
    Le matelas s’enfonce et je sens une main chaude venir m’enlacer, reposant sur ma taille creusée. 
 
      
 
    Je reconnais l’odeur de Miguel, mais cet acte ne lui ressemble absolument pas. 
 
      
 
    —Miguel ? Demandé-je pour être sûre que je n’ai pas affaire à un pervers venu me tripoter pendant mon sommeil. 
 
    —Ouais, me répond la voix rauque de celui-ci. 
 
      
 
    Sa bouche s’écrase dans ma nuque, provoquant un émoi particulier dans mon cœur. 
 
      
 
    —Dors, m’ordonne-t-il en me serrant tout contre lui. 
 
      
 
    Cette fois, mon cœur bondit de joie. Un large sourire se dessine sur mes lèvres. 
 
    Mon esprit s’apaise instantanément. 
 
    Dans ses bras, plus rien ne peut m’arriver, il est le seul capable de me faire du mal. 
 
    Et il ne m’en fait pas. 
 
      
 
    Mes paupières se ferment. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    A mon réveil, Miguel a disparu. Je le remercie d’être parti, je n’étais pas prête à me réveiller près de lui avec la bouche odorante et les cheveux en pétard. Même si notre relation n’est pas conventionnelle, l’envie de lui plaire est bien présente en moi. 
 
      
 
    J’ignore ce qui est pire.  
 
    Ne pas être morte hier. 
 
    Ou attendre avec crainte le jour où Miguel se décidera à m’achever… ? Après avoir passé la nuit avec moi, sans sexe, pour une raison tout à fait mystique ? 
 
    Pour le moment, je profite des quelques jours qui me reste.  
 
    Peut-être qu’un miracle se produira. 
 
    Peut-être que je sortirais d’ici. 
 
      
 
    J’ai disposé sur mon plateau, un petit déjeuner copieux, savourant les joies de la vie. J’ai à peine posé le tout sur la table et mes fesses dans la cafétéria, qu’un homme que je ne connais que de vue, vient prendre place dans le siège vide, face à moi. 
 
    Un grand sourire orne son visage. Ses yeux clairs, pétillent. 
 
    A contrario, je le scrute avec beaucoup de méfiance. 
 
      
 
    —Salut, me dit-il. Ça ne te dérange pas si je m’assieds ici ? 
 
      
 
    J’évite de lui dire qu’il est un peu tard pour me le demander. Je n’oserai pas, il semble si avenant. Les sourires sont rares ici. Quand j’y pense, Miguel n’a jamais souri. 
 
      
 
    —Non, non, tu peux t’asseoir, assuré-je en forçant un sourire poli, mais gêné. 
 
      
 
    Est-ce qu’il a assisté à mon laisser-aller d’hier soir ? 
 
    Des palpitations s’insinuent dans ma poitrine. 
 
      
 
    Il y a de la place partout, mais c’est évidemment face à moi qu’il a choisi de s’asseoir. De plus, la table où nous nous trouvons est vide et comporte au total huit places. De quoi se poser pas mal de questions. 
 
    Je replonge mon nez dans mon petit-déjeuner. 
 
      
 
    —Je ne t’ai pas vu hier à la soirée des vices, me dit-il. 
 
      
 
    Il me sort ça comme si on se connaissait. Qu’est-ce qu’il cherche exactement ? J’en plisse les yeux de perplexité. 
 
      
 
    —Oui je… n’avais pas envie d’y participer. 
 
      
 
    Mouais… J’y suis allée et suis repartie en y participant à ma façon, puisque j’étais dans le couloir en train de me faire sauter par l’homme le plus violent du Sanctuaire… 
 
      
 
    —Tu as bien fait. Nous avons été attaqués par un autre clan qui cherchait à se venger de Miguel. 
 
    —Oui, j’ai entendu ça… 
 
      
 
    J’attrape un muffin et croque dedans, espérant que le mec comprendra que je suis là pour manger et non discuter. 
 
      
 
    —Miguel les a tués, mais c’est quand même dommage de ne pas t’avoir vu. 
 
      
 
    Mes yeux roulent à la recherche d’une échappatoire. Aucune réponse ne me vient à l’esprit puisque son insinuation me paraît douteuse. Il semblerait qu’il aurait aimé me voir présente pour… coucher avec moi ? Comme moyen de drague, j’ai connu mieux. 
 
      
 
    Je lui adresse un sourire gêné, car je ne sais toujours pas quoi lui dire. 
 
      
 
    —Il y aura d’autres soirées, mais peut-être que nous pourrions nous voir en dehors de celles-ci ? 
 
    —Hein ? 
 
      
 
    Il m’a vu hier prendre du plaisir avec Miguel, j’en suis sûre, il veut sa part lui aussi. 
 
    Je me renfrogne. 
 
      
 
    —Je sais que le Sanctuaire n’est pas un lieu très romantique, mais j’aimerais beaucoup que l’on se voit, qu’on se balade dans le royaume. On pourrait faire connaissance, qu’en penses-tu ? 
 
      
 
    Je rêve ! Il me propose un rencard dans ce lieu minable. Des couples doivent évidemment se former ici. Mais c’est un endroit où l’attachement ne doit pas avoir lieu. Le public n’est pas là pour voir des amourettes. 
 
    Nous ne sommes pas là pour être encore plus détruit, en voyant la personne que l’on aime, mourir. 
 
      
 
    —Euh… Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. 
 
      
 
    Il m’adresse un large sourire, ravageur. J’admets qu’il dégage un certain charme. J’aime sa barbe de quelques jours, ses yeux pétillants et son assurance. Physiquement, un corps athlétique se dévoile sous son t-shirt. 
 
    Malheureusement, mon esprit est obsédé par des yeux charbonneux et un corps bien plus musclé, plus massif, plus dangereux. A côté de ce dernier, le mec face à moi fait pâle figure. 
 
    Pourtant ce serait plus simple si c’était l’inverse… 
 
      
 
    —Pourquoi ça ? Me questionne-t-il. 
 
    —Je ne vois pas ce que… 
 
      
 
    Une ombre venant d’obscurcir notre table, me cloue aussitôt le bec. Tout comme mon voisin, je tourne la tête, afin de prendre connaissance de la personne postée près de nous. Je me pétrifie en voyant Miguel, son plateau à la main, un brouillard maléfique l’entourant. 
 
      
 
    —Tire-toi, ordonne-t-il sèchement à mon voisin. 
 
    —Mais… pourquoi ? Je… 
 
      
 
    Il ne termine pas sa phrase. Miguel lui assène une œillade vénéneuse, faisant capituler celui qui tentait de me draguer. Ce dernier détale avec son plateau, esquivant ainsi le courroux du Prince de la Guerre qui s’affale sur la place désormais libre. 
 
      
 
    Toujours aussi rembruni, Miguel plonge ses prunelles noires dans les miennes. 
 
      
 
    —Qu’est-ce qu’il te voulait ? M’interroge-t-il sur un ton polaire. 
 
    —En quoi ça t’intéresse ? 
 
    —Qu’est-ce qu’il te voulait ? Insiste Miguel, plus menaçant. 
 
      
 
    Saisissant la dangerosité dans son ton tranchant, je réponds, sans lui donner la satisfaction de m’étaler sur le sujet. 
 
      
 
    —Il voulait discuter, tout simplement. 
 
    —A propos de quoi ? 
 
      
 
    Sa froideur a même atteint mon appétit qui s’est évaporé dès son arrivée. Les muscles de sa mâchoire ombrée se sont contractés, tout comme ses bras d’où ses veines ressortent tout en nerf. 
 
      
 
    —Il souhaitait se montrer courtois. 
 
    —C’est-à-dire ? 
 
    —Il m’a invité à passer du temps ensemble, avoué-je puisqu’il insiste tant. 
 
      
 
    Miguel me lance un regard assassin. Je recule mes fesses de quelques millimètres vers le fond de mon siège, pensant ainsi me soustraire à son animosité naissante. Tentative vaine, ses poings se serrent dangereusement. 
 
      
 
    —Ne lui parle plus. 
 
    —Pourquoi ? Demandé-je, surprise de son attitude et cette réponse. 
 
    —Je suis le seul à pouvoir te souiller, Carla. Je pense avoir été clair hier quand je t’ai baisé devant tout le monde, non ? Aucun autre homme ne te touchera, sinon je le bute. 
 
      
 
    Oh oui, je le crois. C’est un malade mental. Mais ce marquage de territoire illumine tout mon être. 
 
      
 
    —Il ne veut pas me souiller lui, juste passer du temps avec moi ! Rétorqué-je. 
 
    —Il veut te baiser, goûter à ta chatte qui m’appartient. 
 
    —Mon corps ne t’appartient pas.  
 
      
 
    Mes orbes se durcissent, devenant plus meurtriers. Je déteste cette façon qu’il a de me parler. Pourtant, il est bien clair que je ne coucherai pas avec l’autre mec. Mon âme entière ne cesse de penser à Miguel. 
 
    J’ai besoin qu’il me prouve que je serai la seule, et là, je consentirai sans doute à m’abandonner totalement à lui. 
 
      
 
    Ce dernier arbore un air sinistre, mais je ne baisse pas les yeux pour autant.  
 
      
 
     —Ça ne t’a pas empêché de venir te réfugier dans ma chambre hier, remarque-t-il. 
 
    —Je ne vois pas le rapport. 
 
    —C’est moi que tu es venue voir. Pas un autre. 
 
    —C’est normal. T’es le plus terrifiant de ce royaume. Tu es si inhumain que je pense avoir frappé à la bonne porte. 
 
      
 
    Il me dévisage quelques instants, avant de reprendre. 
 
      
 
    —Je vais passer la journée dans le Royaume du Grand Banditisme. Si jamais j’apprends que tu parles avec des mecs, je te punis, Carla. 
 
      
 
    J’éclate d’un rire sarcastique, avant de reprendre une certaine froideur. 
 
      
 
    —Ma parole, tu me prends vraiment pour ton petit toutou obéissant ! Et la punition sera quoi ? Une bifle ? 
 
    —Non, je te baiserai toute la nuit. 
 
      
 
    Il m’arrache un nouveau sourire. L’idée me plaît intensément, à tel point que ma culotte se froisse sous le frottement de mes cuisses. 
 
      
 
    —Si tu t’endors avec moi après, d’accord. 
 
      
 
    Un éclat transparaît dans ses yeux sombres. Je n’aurais pas dû dire ça ! 
 
    Néanmoins mon cœur se met à battre si fort, qu’il semble exploser, car Miguel vient d’esquisser un sourire. 
 
    Cette image fait naître des papillons dans mon corps. 
 
      
 
    —Donc tu admets avoir envie que je te baise. 
 
    —J’admets surtout que te sentir près de moi hier, m’a permis d’avoir moins peur. 
 
    —Je te prendrai à quatre pattes et on dormira ensemble si tu veux, affirme-t-il. 
 
      
 
    Je suis si troublée que je change de sujet. 
 
      
 
    —Tu vas faire quoi dans le royaume de Marco ? Questionné-je, intriguée qu’il y passe la journée. 
 
      
 
    Mais aussi inquiète de le savoir avec d’autres… 
 
      
 
    —Qu’est-ce que ça peut te foutre ? 
 
      
 
    Je hausse les épaules, prenant un air désintéressé. 
 
      
 
    —C’est juste histoire de faire la conversation puisque tu as choisi de partager ton repas avec moi. 
 
      
 
    Son pied s’immisce sur mes mollets qu’il caresse sous la table. Je fais comme si de rien n’était, gardant mon regard planté sur lui. 
 
      
 
    —Je n’ai pas envie de faire la conversation, je veux te baiser, Carla. 
 
    —Tu vas pourtant bientôt aller dans un royaume avec plein de femmes. 
 
    —Ça te rend jalouse ? Me demande-t-il sinistrement, levant un sourcil interrogateur. 
 
    —Non. Tu m’as baisé hier matin, hier soir et des filles après moi. Tu n’es pas rassasié ? 
 
      
 
    Miguel m’interroge du regard. 
 
      
 
    —Après toi ? 
 
    —Oui à la soirée des vices. 
 
    —Je n’ai baisé que ta petite chatte hier. D’ailleurs j’ai hâte de la sentir à nouveau autour de ma queue. 
 
    —Pas moi, mens-je en évitant d’éclater de rire. 
 
      
 
    Il émet un grognement animal faisant vrombir sa large poitrine sculptée. 
 
      
 
    —Arrête de mentir Carla. Tu m’implorais d’y aller plus fort. 
 
      
 
    Aucune phrase ne me vient pour contrer ça. Je m’en rappelle tout à fait. Inutile de mentir. Je rougis et me mets à rire doucement. 
 
      
 
    —Ce soir, je te baiserai et je n’ai pas besoin d’attendre ton accord, m’informe-t-il en se levant. 
 
    —Oh, ça je n’en doute pas… Soupiré-je morose. 
 
    —Parce que je sais que tu mouilles déjà rien qu’à l’idée que je te bouffe la chatte.  
 
      
 
    Je l’observe sans ciller, sans voix. Il a tout bon. Mes joues s’empourprent. 
 
    Imaginer sa bouche entre mes jambes, fait palpiter mon bas ventre. Je suis bonne à aller changer de culotte. 
 
      
 
    Il se lève, m’assène un regard lourd de sens, un sourire au coin des lèvres, ce qui me coupe le souffle. 
 
    Puis il s’en va en emportant son plateau.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Pour la toute première fois, je suis convoquée au confessionnal. Plusieurs membres y ont été, mais je n’y ai jamais mis un pied personnellement. C’est un peu comme ces télé-réalités à la télévision. Les vraies émissions, celles qui ne sont pas interdites et n’ont pas lieu dans un sous-sol, avec des participants non consentants… 
 
    Je prends place dans le fauteuil rouge au milieu de la pièce. Il est moelleux et plutôt accueillant. Face à moi, se trouve une vitre épaisse derrière laquelle il n’y a rien. Juste une porte derrière un espace vide. 
 
    J’attends avec beaucoup d’appréhension, curieuse et effrayée des multiples questions qui me seront posées. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Carla, merci d’être venue. 
 
    —Je n’ai pas le choix, grogné-je. 
 
    —Carla, de plus en plus de téléspectateurs t’apprécient. Ils souhaiteraient te poser des questions. Je te remercie d’y répondre sincèrement. 
 
      
 
    Des gens m’apprécient ? Lors d’une fraction de seconde j’imagine ma cote de popularité à 15%, m’épargnant la douloureuse épreuve de la chambre des vices. Enfin… je l’imagine douloureuse. Ici, tout n’est que souffrance. 
 
    En tout cas, il est impossible que ma cote soit passée de 10 à 15% en un peu plus de 24h. 
 
      
 
    —OK, réponds-je en croisant mes jambes fines. 
 
      
 
    Dans les haut-parleurs, une voix de femme remplace le ton grave du Grand frère. 
 
      
 
    —Bonjour Carla, je suis tes aventures depuis le début. Eprouves-tu des sentiments pour Miguel ? 
 
      
 
    Un vent glacial s’empare de mon corps, me laissant sans voix.  
 
      
 
    —Carla, je te remercie de répondre, m’ordonne le Grand frère. 
 
    —Non je… je ne ressens rien pour lui. 
 
      
 
    Mes mots sont contradictoires avec les battements de mon cœur, ainsi que mes pensées tournées vers Miguel.  
 
      
 
    —Téléspectateur suivant, annonce le Grand frère. 
 
    —Bonjour Carla, me dit un homme. J’aimerais savoir ce que tu ressens en suçant Miguel ? 
 
      
 
    Une gifle m’aurait fait le même effet. Autant la première question m’a fait oublier l’endroit où je me trouve, mais celle-ci me le rappelle de plein fouet. Savoir que tous ces inconnus ont accès aux moments les plus intimes de ma vie, fait naître des larmes dans mes yeux. Je fais semblant de frotter mes prunelles en baillant pour estomper l’humidité. 
 
      
 
    Quelle réponse donner ? 
 
      
 
    —Du dégoût, réponds-je finalement. 
 
      
 
    Ce n’est absolument pas vrai.  
 
      
 
    —Moi ça m’a excité, Carla. J’ai hâte de le voir te sodomiser, j’en bande déjà ! 
 
      
 
    Tout est normal, nous sommes dans le Sanctuaire des Vices. Pourtant, cette facilité à parler de ma vie sexuelle, me fait frémir. Je n’arrive pas à m’y habituer. 
 
      
 
    —Téléspectateur suivant, informe le Grand frère. 
 
    —Salut Carla, je suis Sandro. 
 
      
 
    L’homme s’annonce, mais n’enchaîne pas, jetant un froid gênant. S’il pense que je suis enchantée de parler avec lui, il rêve. 
 
      
 
    —Euh OK, dis-je glacialement en fronçant les sourcils, les yeux rivés sur la vitre. 
 
    —Je ne t’apprécie pas comme personnage dans le Sanctuaire. 
 
    —Super, tant mieux pour toi. 
 
      
 
    Ce lieu n’est pas uniquement fait pour les voyeurs mais également ceux qui aiment vomir leur méchanceté derrière leur écran. Ils pensent certainement se sentir plus fort en écrasant une autre personne. Bienvenue sur la planète Terre, endroit où les uns et les autres ne cessent de se critiquer. 
 
      
 
    —Si tu veux que je fasse augmenter ta cote de popularité, j’aimerais que tu baises avec le mec qui t’a abordé tout à l’heure à la cafétéria. 
 
    —Sans façon. 
 
    —Alors je vais voter contre toi, pour te voir crever. 
 
      
 
    Où qu’il soit, il me voit. Alors mon majeur se détend à son encontre.  
 
      
 
    —Téléspectateur suivant. 
 
    —Hello Carla ! Lance une voix de femme très enthousiasmée. Je suis une grande fan de toi ! J’ai adoré ce que tu as fait à Miguel dans la forêt des Vices. 
 
    —Euh… merci ? 
 
    —Prévois-tu encore de le tuer ? 
 
    —Non je ne pense pas le tuer. Sauf s’il s’avère que c’est évidemment le seul moyen de gagner le jeu. 
 
      
 
    Il y a un grand silence avant que le Grand frère ne se remette à parler. 
 
      
 
    —Merci pour tes réponses, Carla. Tu peux retourner vaquer à tes occupations. 
 
      
 
    Avec grand plaisir, je sors de cette pièce étouffante. 
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    « Une femme veut beaucoup de sexe avec l'homme qu'elle aime. Un homme veut beaucoup de sexe. » 
 
    Allan Pease 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    Toutes les explications de Marco ne me conviennent pas. Il dit n’être au courant de rien concernant la fusillade d’hier. Pourtant les trois mecs que j’ai butés, viennent bien de son clan. 
 
    Il a vu ma colère et chaque membre de son royaume a été interrogé par mes hommes et moi-même. 
 
    Nous n’avons rien obtenu. Je n’ai pas plus d’information que ça. 
 
    Il y a donc un traitre parmi les miens. Quelqu’un leur a donné des armes pour me buter, ce qui est interdit par la Production puisque je suis le plus plébiscité par le public. 
 
      
 
    —Qui a fourni des armes à ces enculés ? Lancé-je agressivement en regardant les caméras pour que la réponse me soit soufflée à l’oreille. 
 
      
 
    Mais aucune réponse ne vient. Etrangement, on me prévient toujours de tous les trafics. Pas cette fois. Peut-être parce que je dormais et que mon oreillette était sur ma table de chevet. 
 
    Ou parce que la Production n’a pas apprécié le cunni prodigué à Carla. 
 
    Je m’en occuperai plus tard. 
 
      
 
    Je quitte le Royaume du Grand Banditisme avec des idées dans la tête. Prendre Carla dans tous les sens. Toute la nuit. Réveiller l’ensemble de mes voisins de chambre lorsqu’elle criera mon nom. Je compte bien l’épuiser. Lui écarter la chatte, taper le fond de son vagin avec mon vingt-quatre centimètres. La dévorer toute entière et lui ôter du crâne tous ces mecs qui l’ont fait jouir avant moi. Putain j’ai une barre de fou rien que de penser à elle !  
 
    Elle n’est pourtant pas mon genre. Trop mince. Pas de sein. Ni de fesses rebondies. Aucune chair à agripper pendant l’acte. Il n’y avait que ses longs cheveux qui me plaisaient pour y fourrer mon poing. 
 
    Bizarrement, je la trouve désormais bien plus attirante que toutes les autres. 
 
    Je n’y comprends rien, elle n’a pourtant pas changé. 
 
      
 
    A mon retour dans mon propre royaume, il y a des gens qui baisent un peu partout. Soit ils cherchent à grappiller des points pour leur popularité en s’adonnant au sexe à « l’air libre ». Soit ces nanas n’ont pas accepté de servir de vide-couilles. Peu importe. Ça ne m’intéresse pas. J’ai la chatte de Carla à défoncer. 
 
    Mon érection est si douloureuse que j’en viens à serrer ma bite tout le long du chemin menant à elle. 
 
      
 
    —Damien ! Crié-je en voyant l’un de mes hommes les plus fidèles. 
 
      
 
    Je me fous qu’il se fasse sucer dans le couloir par une pute subissant une gorge profonde, seul mon propre intérêt m’importe. 
 
      
 
    —Ouais ? Dit-il en continuant ses assauts profonds. 
 
    —Fais venir Carla dans la salle de réunion. 
 
    —OK, j’arrive. 
 
    —Maintenant, lancé-je sur un ton péremptoire. 
 
      
 
    Damien retire son sexe de la bouche pleine de salive de sa petite pute. Elle paraît soulagée. Toujours à genoux, je l’observe de haut, avec l’envie irrépressible de combler à nouveau sa cavité buccale, tellement je bande. 
 
    Mais je m’abstiens. La seule dans laquelle j’ai envie de m’enfouir n’est pas blonde et ne m’aurait jamais regardé avec cet air si effrayé. Non, Carla serait froide et énervée, prête à préparer sa vengeance. 
 
      
 
    Je laisse la fille, toujours à genoux, pour me diriger vers la fameuse salle de réunion où tout a commencé. Sur le chemin, je pense aux diverses positions où je pourrai prendre Carla. Il y en a plein que je voudrais expérimenter avec elle. Ma préférée est la levrette, j’aime toujours être derrière pour empoigner les cheveux. 
 
    J’ouvre la porte mais au lieu d’entrer dans la salle, je m’immobilise. 
 
      
 
    Une fille est allongée sur la table en train de gémir. Elle ne m’a pas encore remarqué. Ses jambes sont repliées au bord du meuble, laissant son intimité à l’air libre, devant celle qui lui bouffe littéralement le minou. Mais si la scène m’excite au plus haut point, je remarque que la dévoreuse de chatte n’est autre que Nemeka. En chair et en os, visiblement passée de l’autre côté de la vitre. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fous là ? Lancé-je à Nemeka, surpris. 
 
      
 
    La fille qui gémissait son plaisir sous les coups de langue de l’assistante de production, me remarque enfin et se met à trembler. 
 
      
 
    —Miguel ! S’exclame Nemeka en cessant tout mouvement avec sa langue. 
 
      
 
    Elle se lève et accourt vers moi. Ses petits bras enlacent mon cou sur lequel elle se tient.  
 
    Mes mains restent le long de mon corps, je ne compte pas la tenir contre moi malgré l’odeur agréable qu’elle dégage.  
 
    Son corps voluptueux me fait bander plus durement. J’ai une vue imprenable sur sa poitrine, encore plus grosse que derrière la vitre.  
 
      
 
    Je ne tiens pas, elle est mon fantasme de tant d’années… Mes mains attrapent son cul rebondi. Putain il est bombé, je durcis. Je me contrôle pour ne pas la retourner et m’enfouir dans ses profondeurs, mais c’est dur. Cette conne fait d’ailleurs exprès de ne pas me lâcher, sa bouche embrasse avidement mon cou. 
 
      
 
    —Je suis si contente de pouvoir enfin te toucher ! S’extasie Nemeka. 
 
    —Qu’est-ce que tu fous là ? 
 
    —J’ai obtenu gain de cause auprès de la Production. Ils m’ont autorisé à venir pour qu’on puisse baiser. 
 
      
 
    Je lève un sourcil interrogateur. La Production m’a donné pour mission de faire en sorte que Carla tombe amoureuse de moi et maintenant ils m’envoient Nemeka. Décidemment, ils sont tous sous l’emprise de stupéfiants dans les coulisses. Leurs choix sont irraisonnés, illogiques. A moins qu’ils ne veuillent me compliquer la tâche alors que je suis certain que Carla est sur le point de succomber. 
 
      
 
    Est-ce que j’ai envie de baiser Nemeka ? 
 
    Définitivement oui. Depuis le temps que je l’imagine elle à la place de toutes celles qui se sont pris ma bite de force. 
 
    Mais il y a un hic. Depuis quelques jours, mes fantasmes ne sont plus dirigés vers elle. Pourtant, le corps de Nemeka est parfait. Elle est désirable. 
 
    Et elle me désire. 
 
    Elle était la seule d’ailleurs. 
 
    Jusqu’à Carla et sa témérité. Ses regards froids. Son audace. Ses massages. 
 
    Son consentement. 
 
      
 
    Nemeka se met désormais à palper mon torse. 
 
      
 
    —Olala c’est vraiment dur ! Sourit Nemeka. 
 
      
 
    Je reste silencieux, savourant ses caresses. Elles me rappellent celles de Carla et son massage qui a été plus que bienvenue. 
 
      
 
    Mon rythme doit régner, pas celui des autres. 
 
    J’impose mes directives. Personne ne me touche. Je touche, je pénètre. Rien d’autre. 
 
    Nemeka glisse ses mains sous mon t-shirt, le contact m’électrise. Ma queue menace de s’exfiltrer de mon caleçon, beaucoup trop serré pour contenir le mastodonte.  
 
    J’enserre les poignets de Nemeka, faisant cesser son petit manège. 
 
    Si elle me veut, elle va me sucer. 
 
    Elle me permettra de virer de mes pensées la petite planche à pain que j’aurais dû buter depuis un certain moment. 
 
      
 
    La fille sur la table, n’a pas bougé. Elle est pétrifiée. Avant que je n’arrive, elle prenait un pied d’enfer. Mais Nemeka est désormais occupée avec moi. A s’agenouiller avec sourire. A regarder ma bite tendue pointée vers le plafond. 
 
      
 
    Tenant ma hampe dure, je gifle le visage de Nemeka avec violence. 
 
    Elle sourit. 
 
    Carla m’aurait maudit.  
 
      
 
    Mon autre main s’enfouit dans la chevelure dorée de Nemeka, immobilisant son visage. Elle a la bouche grande ouverte, les yeux brillants d’excitation, la langue pendue, avide de me sucer. Si elle veut ma bite, elle l’aura.  
 
    Je secoue mon gland sur sa langue mouillée, me provoquant des frissons intenses. Ce n’est pas assez pour elle, elle agite sa langue pour tenter de me goûter au mieux. 
 
    Je ne résiste pas et m’enfonce dans sa gorge, le plus loin possible. 
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    « A certaines heures de la vie, la persécution de l'adversité est si grande que l'on ne peut plus en ressentir les coups. On vit, ou mieux on se laisse vivre comme si la vie s'était retirée de nous et qu'un souffle de mort continuait de nous animer. » 
 
    Jean Chauveau Hurtubise 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
    Heureusement que j’avais prévu de me retrouver à ses côtés. Je crois m’être lavée plusieurs fois pour être propre. Chaque recoin est passé au savon à de nombreuses reprises. Inconsciemment, mon cœur tambourine lorsque je me dirige vers la salle où Miguel m’attend. Sa bouche contre la mienne, m’a manqué. Je veux qu’il m’enlace encore et encore. J’en veux plus, je veux être contre lui. 
 
      
 
    J’essaie de ne pas sourire, de faire semblant qu’aller le voir, est un fardeau. Une dure fatalité. Les téléspectateurs ne doivent pas déceler le bonheur que je ressens. Incompréhensible pour moi-même. Mais légitime quand on sait que le Sanctuaire nous isole de tout.  
 
    Du monde.  
 
    De notre liberté. 
 
      
 
    La proximité instaurée avec Miguel, de manière absurde au départ, me confère cependant un nouvel intérêt dans cet endroit possédant ma vie. J’ai besoin de lui pour me sentir vivante et pour rester en vie. 
 
      
 
    J’inspire une bouffée d’oxygène et m’engouffre dans la salle… 
 
      
 
    Je retiens un tsunami de larmes. Mon impassibilité prend le dessus, ne laissant pas de place à la déception. 
 
    Pourtant, mon cœur se met à hurler, pulsant à un rythme effréné, catapulté dans tous les sens, malmené par la scène qui se déroule devant mes yeux.   
 
      
 
    Ce que je redoutais est arrivé. De manière inattendue. Il a fait exprès. Il a voulu me blesser, j’en suis certaine. 
 
      
 
    Observer cette nana à genoux, me fait l’effet d’un seau glacé. Le visage contenu par les grandes mains de Miguel, celui-ci pénètre sa bouche avec une violence exacerbée. Elle étouffe, mais n’essaie pas de s’échapper. 
 
      
 
    —Pourquoi m’as-tu fait venir ? Demandé-je à Miguel en parlant fort et distinctement. 
 
      
 
    Il ne m’avait pas remarqué et s’arrête brusquement de brutaliser la bouche de cette fille, la laissant vide. Je pensais qu’elle serait soulagée, mais non, elle s’agrippe à lui comme une sangsue avec ses ongles rouges. 
 
      
 
    —Oh non Miguel, tu n’as pas fini ! Grogne-t-elle en engloutissant le gland de celui qui vient de briser mon cœur, finissant par se dégager. 
 
      
 
    Elle est malade, elle en reveut ? 
 
      
 
    —Tirez-vous toutes les deux, ordonne Miguel à l’adresse de la blonde à genoux, et une autre, nue sur la table. 
 
      
 
    La dernière obtempère aussitôt, mais celle à genoux est mécontente. Elle se relève et me toise. 
 
      
 
    —Tu me dégages pour ça ?! 
 
      
 
    Miguel l’attrape à la gorge et la met à la porte. 
 
      
 
    Je n’ai pas bougé, retenant une colère inexplicable.  
 
    Je me sens trahie. Abusée. 
 
    Il ne faut pas qu’il ressente ma déception. 
 
    Il ne doit pas savoir que mon cœur se lamente. 
 
    Pour cela, je fais appel à mes dernières forces, arborant un visage impénétrable. Froid. Distant. Je deviens le reflet de Miguel, cet homme si inhumain que je haïssais et qui m’a pris ma dignité. 
 
    Mais pas cette fois. 
 
      
 
    J’ancre mon regard dans le sien, le dévisageant avec tout le mépris dont je suis capable. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que je fais là, exactement ? Répété-je. 
 
    —Tu ne devais pas voir ça, justifie Miguel avec calme. 
 
    —Je l’ai vu. Maintenant explique-moi pourquoi tu m’as fait venir ici ? 
 
    —Pour te baiser. 
 
      
 
    J’éclate d’un rire sardonique, tandis qu’il garde ce calme obscur. 
 
    Moi je deviens folle. Mon palpitant percute ma cage thoracique avec puissance, m’empêchant de respirer ou de parler normalement. Mon sang s’échauffe, bouillonne. On pourrait presque voir de la fumée s’évaporer de mes oreilles fumantes. 
 
    Rire permet de cacher cette tristesse. 
 
    Pourtant, je devais le savoir qu’il y en avait d’autre. Mais le voir c’est autre chose. Ça me mutile bien plus fort. 
 
      
 
    —Oh tu penses que je vais passer après ces deux femmes ? 
 
      
 
    Miguel paraît… ailleurs. Son regard est vide. Son expression, indéchiffrable. 
 
    Il est méconnaissable et étonnement silencieux. 
 
      
 
    —Je me casse, Miguel. 
 
      
 
    Alors que je me tourne, il agrippe mon bras et me ramène vers lui. Je heurte son torse dur, emprisonnée contre lui. 
 
    Pourvu qu’il me lâche, mes larmes salées sont prêtes à se déverser. Cette proximité, sa chaleur, son odeur, tout ça me déchire d’autant plus. 
 
    Il n’est pas à moi. 
 
    Il est le diable. 
 
    Il souhaite me souiller. 
 
    Me détruire. 
 
    Je vais mourir. 
 
    Il va me tuer. 
 
      
 
    Miguel persiste dans son mutisme, mais sa prise est ferme, son attitude, dominante. Je suis captive de ses bras robustes. Il ne dit rien, me scrute intensément. Ses billes de charbon ancrées sur moi m’envoûtent, m’hypnotisent. Mais ces sensations que j’éprouve me démolissent également. 
 
    Parce que j’ai cru. 
 
    J’ai espéré. 
 
      
 
    —A moins que tu ne m’y forces, je ne coucherai pas avec toi, dis-je en brisant la glace. 
 
      
 
    J’attends qu’il prenne ce qu’il désire ardemment faire avec violence. Mais il me relâche dans un silence lugubre.  
 
    Il capitule. 
 
    Je lui jette un regard froid, signant la fin d’un début de relation tordue, puis m’en vais sans qu’il n’insiste. 
 
      
 
    Heureusement que j’ai assisté à cette scène. Ça m’a permis d’ouvrir les yeux. Quelques jours d’inattention, de faiblesse juste parce qu’il m’a sauvé et ma stupidité m’ont précipité dans ses bras. Mais cette fois, c’est terminé. 
 
      
 
    En sortant, je rencontre la blonde qui le suçait. Elle paraît mécontente. Sa tête me dit quelque chose, je crois l’avoir déjà vu quelque part, mais j’ignore où. Pas ici car c’est la première fois que je la croise dans le Sanctuaire. 
 
    En tout cas, je comprends ardemment qu’il la choisisse elle. Sa beauté est renversante. La classe enveloppe cette femme, belle jusqu’aux bouts des ongles. Même son parfum flotte encore dans les airs. Malgré les nombreuses filles jolies dans le Sanctuaire, elle se démarque plus fortement. Comme si elle arrivait d’en haut. Qui chausse des talons aiguilles de quinze centimètres ici ? Ce n’est pas un défilé de mode, mais un lieu où tous les vices sont permis. Un lieu où nous tentons de survivre, attendant la prochaine épreuve qui nous pulvérisera. 
 
    Mais cette fille reste pimpante malgré tout. 
 
    Pas normal. 
 
      
 
    —Il t’a jeté, ça y est je peux le rejoindre ? Me questionne-t-elle avec un air démoniaque. 
 
    —Il est tout à toi. 
 
      
 
    Ça me fait mal de dire ça. De la voir rentrer dans la salle. 
 
    Ça me fait mal d’attendre pour voir s’il la rejette, si elle ressort rapidement. 
 
    C’est encore plus douloureux quand, dix minutes après à attendre tapi dans l’ombre, elle n’est jamais ressortie et que ses cris de plaisir ont remplacé le silence du couloir. 
 
      
 
    Ma poitrine se comprime tandis que mes yeux s’humidifient subitement. Je refoule ma tristesse pour ne pas me laisser aller devant toutes les caméras, car m’achever leur ferait trop plaisir. Mais ça ne m’ôte pas pour autant la peine immense qui se déverse dans tout mon être. 
 
    On ne s’est rien promis, ça n’était que du sexe entre nous, j’aurais dû le savoir. 
 
    Alors je m’en vais en tentant de garder un peu de fierté. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Mon corps se tient droit. J’ai le menton relevé lorsque j’avance dans la cafétéria à la recherche d’une place. Le jeu continue et il faut que j’en sorte, seul ce but devra être ma motivation. Chaque jour, je dois me lever en me disant que ce sera le dernier dans cet endroit. Alors aujourd’hui j’ai décidé d’enquêter, de me rapprocher de la statue. Il y a forcément un truc que j’ai manqué. 
 
      
 
    La cafétéria est pleine. Les gens parlent fortement. Des embrouilles éclatent. Mais je n’y fais pas attention, je recherche une table vide pour prendre mon petit déjeuner tranquillement. Ce soir aura lieu l’annonce concernant les gens rejoignant la chambre des vices. Il est possible que ma cote ait chuté. L’intérêt que le public a pour moi est important, ils détiennent ma vie entre leurs mains, tant que je suis ici. 
 
      
 
    Alors que je me fraie un passage à travers les nombreuses tables, mon regard se pose sur Miguel en compagnie de ses hommes et de la blonde qui se colle à lui comme une sangsue. Il ne la dégage pas. Elle est la bienvenue à frotter ses seins énormes contre ses biceps. Celui-ci attrape son verre de jus et en levant la tête, tombe sur moi. Immobile, le plateau dans les mains et les yeux posés sur cette scène tout aussi foudroyante que celle de la veille. Tout en buvant son jus, avec la mine sombre, Miguel ne me quitte pas des yeux. Les siens sont durs. Intimidants. Je détourne donc mon visage et reprends ma recherche de place, me giflant mentalement pour ces petites secondes de faiblesse qu’il a certainement décelées. 
 
      
 
    Une fois ma place trouvée, je commence à manger quand la voix du Grand frère résonne. 
 
      
 
    —Ici le Grand Frère. A tous les habitants du Sanctuaire, votre cote de popularité sera visible toute la matinée dans votre auditorium. A partir de midi, vous n’y aurez plus accès, mais le public continuera de voter. A vous de continuer vos efforts pour ne pas intégrer, dès ce soir, la chambre des vices. 
 
      
 
    J’ai besoin de savoir, alors je m’empresse de manger, mon appétit s’est amoindri suite à cette annonce, mais peu importe. Pour ne pas faire de gâchis, je compte tout de même tout manger rapidement, sauf qu’un mec vient prendre place face à moi. En levant les yeux de mon plateau, je remarque le gars d'hier, un sourire illuminant son visage aux traits fins. Ses cheveux sont coiffés en arrière dans le désordre, mais structurés. Contrairement à moi dont la tignasse est encore mouillée suite à ma douche. 
 
      
 
    —Salut ! 
 
    —Salut… 
 
    —J’espère que je ne te dérange pas ? 
 
    —Non, non. 
 
    —Miguel m’a chassé hier, mais bon là il a l’air occupé (il dévie son regard derrière moi). Il y a cette nouvelle nana qui le suce sous la table, donc il ne devrait pas venir. 
 
      
 
    Ses mots me heurtent. Il n’en a pas conscience, mais il vient de propulser à toute vitesse, un tsunami dans ma poitrine. Elle se serre si fort, que ma main s’appuie fortement sur mon cœur. J’ignore quelle est cette sensation, mais elle est terrible. 
 
      
 
    —Ça va ? S’inquiète le mec. 
 
    —Oui, oui, mens-je. 
 
      
 
    Non ça ne va pas. L’image me détruit autant que celle d’hier. J’essaie de reprendre contenance, personne ne doit se douter des pulsations derrière ma cage thoracique. 
 
      
 
    —Au fait je ne me suis pas présentée, je n’ai pas eu le temps hier puisque notre conversation a été avortée… Je suis Stephan. 
 
    —Carla. 
 
    —Oui je le sais. Tu es assez connue pour être celle qui a presque tué Miguel. 
 
      
 
    Il émet un petit rire. Je devrais sourire. Etre fière. Pourtant je me fiche de tout le reste. Ce qui m’importe c’est cette fille sous la table et ma cote de popularité. 
 
      
 
    —Tu m’excuses, mais je vais aller dans l’auditorium pour voir ma cote de popularité. 
 
      
 
    J’ai besoin de me retrouver seule avec mes pensées, de pouvoir gérer mes émotions et en aucun cas de réfléchir aux réponses à donner à une personne qui m’indiffère. Malheureusement. 
 
      
 
    —On peut y aller ensemble, je… 
 
      
 
    Mais je n’écoute pas. Je me suis déjà levée pour ranger mon plateau, encore plein. 
 
      
 
    C’est en trottinant que je me rends dans l’auditorium, qui se remplit peu à peu. Les résultats sont déjà tombés, ils défilent. Des pleurs résonnent et je comprends pourquoi, les cotes sont basses. Beaucoup se sont pourtant adonnés au vice. Mais ce n’était pas assez… Sans doute que les téléspectateurs attendaient plus de violence et moins de soumission. 
 
      
 
    Je prends place sur un siège en tremblant, attendant de voir mon visage apparaître. Assise au bord du fauteuil, j’attends, les mains crispées sur chacun des accoudoirs qui m’entourent. Normalement, tout devrait bien se passer puisque ma cote était supérieure à beaucoup et entre temps, j’ai couché deux fois avec Miguel. Alors le public a sûrement apprécié… Non ? 
 
      
 
    Les visages continuent de défiler. Les larmes aussi. Puis vient le moment de la douche froide. Mon visage s’affiche, ainsi que mon score en gros et en gras : 
 
      
 
    CARLA : 9.2% (15ème à égalité avec Anna) 
 
      
 
      
 
    L’information continue de monter à mon cerveau. Lentement. Mais elle a déjà agi sur moi, puisque je suis pétrifiée d’horreur. Tenaillée par une angoisse latente. L’accablement me guette, sournois, il est prêt à faire couler mes larmes. Je me lève avant d’exploser devant tout le monde. Avant de leur donner la satisfaction tant attendue. Avant de fondre en larmes comme une faible. 
 
      
 
    Je ne cours pas en sortant de l’auditorium, tout le monde se douterait que je cherche à fuir. Sur mon chemin, je croise Miguel avec cette saleté de pot de colle près de lui. Elle marche avec élégance, encore avec ses talons, comme si rien d’autre ne lui importait alors qu’elle est ici pour se faire violenter, comme nous autres. 
 
      
 
    —Oh Miguel, regarde c’est la fille toute moche d’hier ! Ricane-t-elle en parlant de moi. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Il ne dément pas. Admet que je suis moche. 
 
    Ça me broie le cœur même si j’en suis consciente. Après nos moments intimes, j’imaginais… je ne sais pas. J’ai cru… 
 
      
 
    Je fais mine de ne pas avoir entendu, mais difficile, elle a parlé si fort que tout le couloir a pu entendre ses propos méchants. J’avance la tête haute, faisant abstraction du monde qui m’entoure et me réfugie dans ma chambre. Impossible de pleurer, je suis épiée, ils n’attendent que ça. 
 
    Alors je m’assieds au bord du lit, en silence. Le regard perdu dans le vide, réfléchissant au sens de ma vie. 
 
      
 
    Très vite, je reprends contenance, décidant que l’accablement a assez duré. Je me lève et pars en quête d’une solution pour gagner le jeu car ce soir, j’ai bien peur de ne pas pouvoir échapper à l’épreuve que la Production a concocté. Un seul gagnant, c’est ce qu’ils ont dit.  
 
    Si j’ai déjoué la mort plusieurs fois ici, mon ange gardien a ses limites. A mon avis, elles sont atteintes. 
 
      
 
    Je quitte le manoir d’un pas rapide, direction la statue, centre du Sanctuaire. Si l’ascenseur est là, je m’y faufilerai, même si je n’ai aucun espoir qu’il se mette à monter pour me laisser partir… 
 
    En arrivant devant la grande porte permettant d’accéder au champ libre, celle-ci ne coulisse pas. Je cherche un levier, une poignée ou quelque chose me permettant d’accéder à l’extérieur, mais ne trouve rien. Habituellement, elle s’ouvre en détectant la présence de quelqu’un. Pourquoi refuse-t-elle de réagir ? 
 
      
 
    —Ouvrez la porte ! Hurlé-je en tambourinant sur la porte du royaume duquel je suis visiblement prisonnière. 
 
      
 
    Evidemment, rien ne se produit, elle demeure fermée pour mon plus grand malheur. 
 
      
 
    —Ouvrez ! Répété-je en cognant la porte enveloppée d’un drap noir molletonné. 
 
      
 
    Aucune réponse, ni réaction. Je pousse alors la porte, continue mes coups. 
 
    En vain. 
 
      
 
    Mon destin est scellé. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je n’ai pas pu échapper au destin. Celui que le public a décidé pour moi. 
 
    Mon visage est affiché sur l’écran de l’auditorium, annonçant un score de 9.1% (15ème), tandis qu’Anna échappe de justesse à la chambre des vices. Ce qui m’étonne le plus, c’est qu’il s’agit de la fille qui était nue sur la table de la salle de réunion, où j’ai surpris Miguel avec cette blonde pulpeuse. Je suis sûre qu’elle s’est consacrée à des pirouettes en tout genre pour me dépasser… 
 
      
 
    Aucun retour en arrière possible. Je vais devoir dire adieu à cette vie misérable, qui pourtant, me manquera. 
 
      
 
    Au même moment, des hommes cagoulés, munis de gilet pare-balles et armes à feu lourdes, pénètrent dans l’auditorium alors que les cris de détresse résonnent dans la salle. 
 
      
 
    —Toutes les personnes sélectionnées, sont priées de suivre immédiatement les gardes du Sanctuaire, tonne le Grand frère.  
 
      
 
    Toujours assise, je contemple avec exténuation les gardes soulever des gens qui sont au sol ou accrochés aux accoudoirs. Je pourrais d’ailleurs fuir, mais je n’en ai pas la force. Pour aller où ? Je ne m’avoue pas vaincue, mais le sort en a décidé ainsi.  
 
    La Production veut me pousser à bout. Depuis que je suis dans le Sanctuaire, je n’ai eu que peu de répit. Certains n’ont pas vécu un centième de mes mésaventures. 
 
    Injustice. 
 
      
 
    Puisque le public veut me voir rejoindre la chambre des vices, je me lève, évitant de fuir comme certains qui courent à travers la salle pour ne pas se faire attraper. Ils vont se fatiguer avant le début de l’épreuve, tant mieux pour moi, qu’ils continuent à s’épuiser. 
 
      
 
    Je m’approche d’un garde, lui montrant à quel point je suis « docile ». 
 
    La vérité c’est que je me prépare mentalement à vivre un cauchemar dans lequel je vais tout tenter pour sortir indemne. 
 
    Ou presque. 
 
      
 
    —Suivez-moi Carla. 
 
    —C’est ce que je suis en train de… Commencé-je. 
 
      
 
    L’homme me jette un sac en tissu noir sur la tête, obscurcissant ma vue. Je devrais me débattre, mais ne le fais pas. Toutes mes forces doivent subsister. 
 
      
 
    —Avance. 
 
      
 
    Il m’enfonce le bout de son arme dans le dos, m’obligeant à avancer sans rien voir. Quelques secondes après, on me passe des menottes et me fait attendre contre un mur. Il semblerait que je me trouve dans le couloir donnant sur l’auditorium, car les cris de mes futurs ennemis retentissent toujours, mais de manière plus lointaine. 
 
      
 
    J’étouffe sous le sac. Il y fait chaud et respirer plus fort fait décliner toutes les forces que j’essayais de protéger, pour ma survie. 
 
    Soudain, un parfum que je reconnais très bien s’infiltre dans mes narines et m’enivre. A travers les tous petits trous du sac desquels je décelais légèrement la lumière, une ombre massive vient totalement occulter le semblant de luminosité. La seconde d’après, le sac est ôté de mon visage, dévoilant le faciès sinistre de Miguel. Seul. 
 
      
 
    Je ne suis pas dans un couloir, mais un SAS vide. Il n’y a que nous deux et les bruits résonnant dans l’enceinte de l’auditorium. Les autres gardes sont repartis à la chasse aux nominés mécontents. 
 
    Les orbes ténébreux de Miguel sont ancrés sur moi. Si son regard est intense, le mien est rude. J’ignore ce qu’il veut puisqu’il ne parle pas, mais je rêve de lui mettre un coup de tête pour toutes les crasses qu’il m’a faites. Malheureusement, même en me hissant sur la pointe des pieds je n’atteindrai que son menton. 
 
      
 
    —Bats-toi, me souffle-t-il fermement, contre toute attente. 
 
    —Quoi ? 
 
      
 
    Au lieu de me répondre, ses lèvres pleines s’écrasent sur les miennes. Brutalement. Fougueusement. 
 
    Je ne devrais pas lui rendre ce baiser inattendu. Mais je vais sans doute mourir, alors je succombe. Littéralement éprise de lui je colle mon corps au sien et appose difficilement mes mains contre son torse dur, alors qu’il m’enlace. 
 
      
 
    Il m’enlace. 
 
    Il m’enlace. 
 
    Il m’enlace. 
 
      
 
    Mes pensées et ses gestes me rendent confuses. 
 
    Miguel ne m’a jamais enlacé. 
 
    Miguel est le diable. 
 
    Je stoppe notre baiser enflammé et capture son regard toujours aussi sombre. Aucun mot ne parvient à franchir la barrière de mes lèvres. Tout est coincé dans ma gorge.  
 
    Une chose est sûre, mon cœur dégouline d’un sentiment inexplicable. Il bat plus fort, martèle ma cage thoracique déjà assez maltraitée. 
 
      
 
    —Je ne suis pas sûre que ta copine blonde accepte que tu m’embrasses, fais-je remarquer d’un ton sardonique. 
 
    —Nemeka ? 
 
    —Celle qui te suçait hier… 
 
    —Tu es jalouse, Carla ? 
 
      
 
    Aucun sourire dans sa voix rocailleuse, ni son faciès figé d’implacabilité, alors impossible de déceler où il souhaite en venir. M’enlacer était déjà un énorme effort. Ne lui en demandons pas trop. 
 
      
 
    —Je vais mourir, je me fous complètement de cette fille… soupiré-je. 
 
      
 
    Ses doigts se referment sur mon menton avec cette vigueur dont il ne peut jamais se passer. Il renverse ma tête en arrière pour ne pas avoir à se baisser comme durant notre baiser. Son expression est indéchiffrable, tant de glace entoure cet homme. 
 
      
 
    —Reviens en vie, c’est un ordre, Carla, m’invective froidement Miguel sans me quitter des yeux. 
 
    —Tu t’inquiètes pour moi ? Lancé-je, la tête ployée en arrière, le regard ancré en lui. 
 
      
 
    Il hoche la tête négativement. 
 
      
 
    —Je n’ai pas fini de te baiser. 
 
    —Nemeka est là. 
 
    —Et je dois être le seul à te buter. Personne d’autre. 
 
      
 
    Je lève les yeux au ciel. J’aurais dû m’y attendre. 
 
      
 
    —Echec et mat. Quelqu’un d’autre y parviendra, signalé-je glacialement. 
 
      
 
    Il resserre son étreinte sur mon menton meurtri par sa poigne. 
 
      
 
    —Je compte bien t’enculer et m’enfoncer dans chaque trou possible, encore et encore, Carla. Donc reviens en vie. 
 
      
 
    Sa voix incisive résonne en moi comme une menace. La mienne se fait tranchante. 
 
      
 
    —Sinon quoi ? Ricané-je jaune. Tu vas me bifler ? Je ne serai plus là. 
 
      
 
    Miguel émet un grognement rauque vrombissant dans sa poitrine large et dure. Son autre main s’appose sur le mur, encadrant mon visage. Mon expression se durcit, afin de ne pas fondre face à lui, car à ses côtés et suite à son baiser, je me transforme en chamallow grillé au barbecue. 
 
    D’ailleurs, il réitère, embrasant à nouveau mon cœur. Il embrasse ma bouche, enflamme mon corps, glisse son nez le long de mon cou qu’il picore avec ses lèvres, sa barbe rugueuse râpant agréablement ma peau dans un frisson électrique.  
 
      
 
    Son érection se presse contre moi. C’est une torture qu’il me fait subir. 
 
    Une sorte d’adieu. 
 
    Je ravale mes larmes en observant le plafond pour garder contenance comme je peux, pendant que Miguel dévore mon cou. Je remarque qu’une petite lumière rouge clignote sur chacune des caméras braquées sur nous. J’ignore ce que cela veut dire. 
 
      
 
    —Je te baiserai bien ici, marmonne Miguel contre ma peau. 
 
      
 
    Un raclement sonore met un terme à ce moment hors du temps, me rappelant la dure réalité qui m’attend de mon côté. 
 
      
 
    —Hum, hum ! 
 
    —Quoi ? Grogne Miguel à l’adresse du garde venant d’arriver. 
 
    —Tu ne devrais pas être là. 
 
    —C’est mon royaume, tonne Miguel, les traits de son visage commençant à se déformer. 
 
      
 
    Il avance vers le garde d’une démarche bestiale. Virile. 
 
    Effrayé, l’homme tout en noir et armé, pointe le canon de son fusil sur Miguel. 
 
      
 
    —Arrête-toi tout de suite ! 
 
    —Sinon quoi ? Si tu me butes la Production fera disparaître ton corps et ta famille entière. Donc qu’est-ce que tu vas faire exactement ? 
 
    —Laisse-moi juste faire mon travail. 
 
    —Ici le Grand frère. Miguel, sors immédiatement du SAS. 
 
      
 
    Le principal intéressé ignore l’injonction du Grand frère et s’adresse au garde dont il agrippe le canon, ne montrant aucun signe de détresse. Au contraire, il semble maîtriser la situation et être le plus dangereux, même démuni d’arsenal. 
 
      
 
    —Pourquoi ont-ils envoyé Nemeka ici ? Questionne-t-il sur un timbre sec. 
 
    —Je ne sais pas, répond le garde en essayant de récupérer l’usage de son arme. 
 
      
 
    D’un geste vif, Miguel le plaque au mur et réussit à placer le fusil sous la gorge du garde qu’il étrangle. 
 
      
 
    —Réponds-moi ! Vocifère Miguel, le visage empreint d’une colère palpable. 
 
    —Nemeka te…elle te… Suffoque le garde. 
 
      
 
    Miguel appuie plus fort. Je ne dis rien, comme si le voir mourir me sauverait, même si beaucoup d’autres sont dehors. 
 
      
 
    —Elle me quoi ? 
 
    —Désire… 
 
    —Pourquoi est-elle dans le Sanctuaire ? Ça fait des années qu’elle mouille pour moi. Pourquoi maintenant ?! Crache le Prince de la Guerre dont les biceps se contractent encore plus vigoureusement. 
 
    —Je…n-ne… 
 
      
 
    Des bruits de pas précipités retentissent jusqu’à nous, dévoilant une horde de gardes déboulant à la rescousse de leur camarade. Rapidement, ils se mettent à tenir en joue Miguel qui ne bouge pas pour autant, serrant toujours aussi fort l’arme contre l’homme agonisant face à lui. 
 
    Si lui ne tremble pas et n’affiche aucune crainte, ce n’est pas le cas des gardes qui tiennent malgré tout leur distance. 
 
      
 
    —Lâche-le ! Ordonnent ces derniers. 
 
    —Ici le Grand frère. Miguel je te somme d’obéir immédiatement à moins de lourdes représailles contre ton clan et toi-même. 
 
    —PUTAIN ! Hurle Miguel qui ne lâche pas l’arme, s’affirmant par sa force physique. 
 
      
 
    Mais quelques secondes après, sa raison lui revient. Il relâche l’homme et lui crache au visage. Ses prunelles orageuses se rivent sur moi un instant, me faisant passer un message silencieux, ou immortalisant mon visage « moche » pour la dernière fois. 
 
    Puis il s’en va. 
 
    Et c’est sans doute la dernière fois que je le vois. 
 
      
 
    Le sac est replacé sur ma tête. 
 
    L’obscurité m’envahit et l’on se met en route pour la chambre des vices… 
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    « A certains tarifs, on finit toujours par se laisser acheter. » 
 
    Jean Yanne 
 
      
 
      
 
    Nemeka – Avant d’intégrer le Sanctuaire 
 
      
 
    Après avoir garé ma voiture dans le parking réservé au personnel, je me dirige vers la société pour y prendre mon poste comme chaque matin. Mes talons claquent sur le bitume, tandis que je fouille dans mon sac à main à la recherche de mon portable. Plusieurs notifications attendent d’être lues. Rien à faire, j’ai si hâte d’aller mater Miguel à travers les écrans. On m’empêche depuis quelques temps de descendre le voir. Alors je me satisfais de son image brutale à travers les écrans. 
 
      
 
    Tina est déjà à l’accueil lorsque je pousse la porte de Sanctuary, la société dans laquelle je travaille. 
 
      
 
    —Salut ! Lancé-je en m’approchant de Tina. 
 
      
 
    Je pose mon sac sur le comptoir et lui claque la bise. Habituellement, ma copine a le sourire aux lèvres. Elle me raconte sa nuit passée avec un homme et lui attribue une note. Mais là, son air est crispé. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu as ? Demandé-je en faisant glisser mon trench coat, dévoilant mes bras nus. 
 
    —Le patron veut te voir… 
 
    —Le patron ? Répété-je, perplexe. 
 
    —Daniel Miller. 
 
      
 
    Je me pétrifie. Daniel Miller est le PDG de Sanctuary. A la tête de plusieurs milliards, il dirige cette société d’une main de fer. Il est aussi très ami avec le Président et il l’était également avec ses prédécesseurs. 
 
    Je ne l’ai aperçu que quelques fois, et tous ces instants ont été troublants. 
 
      
 
    —J’ignorais qu’il me connaissait… soufflé-je, abasourdie. 
 
    —Tout le monde te connaît Nemeka ! Ricane Tina. Tu te rends depuis plusieurs années dans le confessionnal du Royaume de la Guerre pour des moments coquins avec Miguel. 
 
    —Tu crois que Daniel Miller est au courant ? 
 
    —Evidemment ! Le Sanctuaire est son bébé, il a dû te voir. 
 
      
 
    Mes yeux se perdent dans le vide, réfléchissant à ce qu’il pourrait me dire. Sûrement me disputer pour avoir entretenu une étrange relation avec Miguel. Mais ça fait quand même plusieurs années… Il aurait agi avant. 
 
      
 
    —Ne le fais pas attendre et fonce ! 
 
    —Tu as raison. J’y vais. 
 
      
 
    Je reprends mon sac à main, car il est possible que je me fasse virer. Pourtant ce serait une première. Car lorsque l’on s’engage pour une telle société, on n’en sort pas aussi facilement. Nous sommes liés par une clause ultra confidentielle puisque le Sanctuaire des Vices est une émission interdite. Bien que le gouvernement soit évidemment dans le secret. 
 
    C’est également la même chose pour nos clients fortunés. Ceux-ci sont engagés à ne pas divulguer d’information. Nous ne voudrions pas qu’un scandale éclate. 
 
      
 
    Le bureau de la Direction se trouve dans un autre bâtiment, alors je traverse à nouveau le parking, imaginant moult possibilités. Quand je passe mon badge à l’endroit prévu pour, la porte d’entrée coulisse aussitôt et je suis tout de suite accueillie par Joanna, occupant le même poste que Tina, mais au sein des bureaux de la Direction. Elle et moi parlons peu puisque nous ne travaillons pas au même endroit. Pour tout avouer, je ne l’apprécie pas. Ni Tina d’ailleurs. Joanna se pense supérieure puisqu’elle travaille pour le boss. 
 
    Le sucer ne fait pas d’elle une personne importante. D’ailleurs je la toise. 
 
      
 
    —Salut Nemeka ! Me lance-t-elle souriante. 
 
    —Miller souhaite apparemment me voir, annoncé-je sans répondre à sa salutation. 
 
    —Oui, Monsieur Miller t’attend dans son bureau, je vais t’accompagner. 
 
    —Je connais le chemin, la contré-je froidement. 
 
    —Je suis obligée de l’en informer, alors je t’accompagne. 
 
      
 
    Sans se départir de son sourire hypocrite, Joanna se lève et m’enjoint à la suivre. 
 
    Connasse. 
 
    Nos talons claquent en rythme lorsque nous marchons, rompant le silence instauré par l’une et l’autre. Mon cœur bat fort à la crainte de perdre mon poste. Ici nous sommes bien payés et je peux passer mes journées à admirer Miguel. J’adore surtout le voir sous la douche ou en plein coït lorsqu’il violente l’une des participantes. J’en suis évidemment jalouse, mais viendra le jour où lui et moi pourrons baiser comme des bêtes. 
 
      
 
    Joanna s’arrête devant la grande porte noire du PDG de Sanctuary et toque doucement. Elle passe la porte dans l’entrebâillement pour communiquer mon arrivée. 
 
      
 
    —Monsieur, Nemeka est là. 
 
    —Fais là entrer, Joanna. 
 
    —Bien Monsieur. 
 
      
 
    Cette fois, elle ouvre la porte en grand et m’adresse un nouveau sourire. Perfide.  
 
      
 
    —Bonjour Monsieur Miller, dis-je en étirant les lèvres aussi faussement que l’autre suceuse. 
 
    —Nemeka, je t’en prie, assieds-toi. 
 
      
 
    Je m’exécute tout en entendant la porte se refermer derrière moi. 
 
      
 
    —Comment vas-tu ? Me questionne-t-il posant ses avant-bras cachés par sa chemise blanche, les doigts entrelacés. 
 
    —Très bien et vous ? 
 
    —Ça va. Souhaites-tu que Joanna t’apporte quelque chose à boire ? Un thé ? Un café ? 
 
      
 
    Etant donné que je me suis précipitée ici en arrivant, je n’ai pas eu le temps de prendre mon café matinale. Mais savoir que le patron voulait me voir, a annihilé mon envie de boost quotidien. D’ailleurs, j’ai hâte qu’il aille droit au but, car je ne tiens plus, ma curiosité atteint des sommets. 
 
      
 
    —Non ça ira, merci. 
 
    —Très bien. 
 
      
 
    Ses yeux d’un bleu froid, me sondent. Avec son âge avancé et le charisme qui émane de lui, cet homme intimide fortement. Mes yeux s’abaissent légèrement. 
 
      
 
    —Est-ce que vous allez me virer ? L’interrogé-je, ne tenant plus de savoir si je m’apprête à perdre mon poste ou pas. 
 
    —Te virer ?! S’étonne Miller. Absolument pas. Au contraire, je t’ai fait venir pour t’offrir une sacrée promotion et une prime exceptionnelle de deux cent cinquante mille dollars. 
 
      
 
    Ma mâchoire se décroche. Comme un poisson hors de l’eau, mes lèvres s’ouvrent et se referment à de nombreuses reprises. Je n’en crois pas mes yeux. La somme est inattendue et si intéressante que peu importe ce qu’il me proposera, je le ferai. 
 
      
 
    —Que faut-il que je fasse pour cela Monsieur Miller ? Le questionné-je en prenant un ton mielleux. 
 
      
 
    Miller attrape son écran d’ordinateur et le tourne vers moi. Au milieu d’un logiciel de lecture vidéo, une image de Miguel derrière Carla apparaît. Il s’agit du viol lors de l’épreuve du chemin des vices. Je plisse les yeux, ne comprenant pas ce qu’il cherche en me montrant ça. La vidéo est sur pause, mais la qualité est si bonne, que l’image dévoile clairement tout. 
 
      
 
    —J’aimerais que tu regardes attentivement la vidéo. 
 
    —Mais j’ai déjà vu cette scène, l’informé-je. 
 
      
 
    Il se fout de mes propos et lance la vidéo. On y voit Miguel déchirer le legging de Carla au niveau des fesses et la pénétrer d’un coup sec. Leur accouplement dure quelques minutes, avant que Miguel ne vienne se vider sur le visage de Carla. 
 
      
 
    —Je ne comprends pas ce que je dois voir, Monsieur… 
 
      
 
    Est-ce qu’il cherche à me faire du mal en faisant ça ? Bien que j’envie clairement cette Carla toute moche, mon string s’est humidifié très vite. 
 
      
 
    —Ça, c’était la scène qui a été diffusée aux téléspectateurs, m’apprend le directeur. Celle que tu as vue. 
 
      
 
    Je hoche la tête en signe d’approbation. 
 
      
 
    —Maintenant je te montre un angle différent qu’une caméra a capté. 
 
      
 
    Tapotant sur le clavier de son ordinateur, la même scène en arrêt sur image apparaît, mais cette fois, l’angle est différent. La caméra semble être au sol, un peu plus loin. 
 
      
 
    —Regarde bien, me somme Miller en cliquant sur play. 
 
      
 
    A nouveau, la vidéo se lance. Miguel déchire le legging de Carla et la pénètre. Je ne comprends pas vraiment ce que je suis supposée voir de différent, alors je fronce les sourcils en signe d’incompréhension. Daniel Miller appuie sur son clavier, zoomant l’image. 
 
    Mes yeux se plissent, tandis qu’il la culbute comme un forcené. Diable, comme j’envie cette fille !  
 
    Mais alors que j’observe les coups de rein puissants de Miguel, un mouvement m’interpelle. 
 
      
 
    Carla a toujours son legging et les fesses en l’air. Entre son ventre plat et ses cuisses maigrichonnes, j’aperçois quelque chose venir buter sur son abdomen, déformant ainsi son legging. Cela se produit à chaque fois que Miguel est censé s’enfoncer plus profondément dans son vagin. 
 
      
 
    —Il ne l’a pas pénétré, constaté-je, ahurie. 
 
    —Exactement ! S’exclame Miller. 
 
    —Ça ne lui ressemble pas…  
 
    —Nous avions orchestré cette épreuve pour que leur équipe perde. Seuls Alexander et Emma ont été obligés de coucher ensemble comme tu le sais. Les autres frères et sœurs n’ont obtenu qu’une petite épreuve où ils devaient s’embrasser à pleine bouche. Moins compliqué que de s’accoupler. 
 
    —Oui en effet. 
 
    —Leur clan a donc perdu comme nous le prévoyons. Et Miguel devait tuer tous ses camarades, sauf Carla. 
 
    —Pourquoi ? Pour l’aider dans sa mission « séduction » ? 
 
    —Tout à fait, me répond Miller avec un sourire bienveillant. A la fin, nous lui avons soufflé ses ordres dans l’oreillette, comme d’habitude. Mais il n’en a fait qu’à sa tête. 
 
      
 
    En temps normal, je suis au courant de tout. Pourtant, cette fois je me sens écartée de toutes les combines auxquelles je participe parfois. J’écoute attentivement, avalant toutes les informations que débitent le PDG. 
 
      
 
    —Nous pensons que Miguel ne s’attendait pas à voir son équipe perdre. Notre erreur vient du fait que nous ne l’avons pas prévenu en amont de ce qui était prévu, poursuit-il en prenant un air légèrement attristé. Alors il a menacé Carla de viol, puisqu’il est habitué à terroriser et s’est senti obligé de mettre ses paroles à exécution.  
 
    —Par fierté. 
 
    —Oui, très certainement. Mais… il ne l’a pas réellement fait. On s’est donc demandé si c’était en rapport avec sa mission séduction. 
 
      
 
    Daniel soupire et recule afin de se caler contre son siège. 
 
      
 
    —Nous pensions même qu’il la tuerait malgré nos directives, mais il a bien joué son coup en tirant sa dernière balle contre le mur. 
 
      
 
    Je ne comprends toujours pas ce que me veut le PDG, ni comment j’obtiendrai ma prime de deux cent cinquante mille dollars. Alors j’attends, mais mon corps se remplit d’une chaleur désagréable. 
 
      
 
    —Quoi qu’il en soit, nous avons fait l’impasse sur cet événement et évidemment, les téléspectateurs n’ont pas vu le second angle. 
 
    —Bien sûr, ça le décrédibiliserait. 
 
    —C’est ça. Le problème ce sont les deux scènes de massage qui suivent. 
 
    —Les scènes de massage ? 
 
      
 
    Je ne suis au courant de rien. Moi qui me donne pour cette société, voilà que l’on m’oblitère des éléments vraisemblablement importants. 
 
    Miller tapote sur son clavier et lance une nouvelle vidéo. 
 
    Je n’ai jamais vu cette séquence. On y voit Carla et Miguel discuter à la cafétéria, puis convenir d’un massage. 
 
    Je suis sur le cul. 
 
      
 
    A peine la vidéo terminée, le PDG me dévoile le fameux moment du massage qui n’a jamais été diffusé sur nos serveurs. 
 
    Ça ne ressemble pas à Miguel, mais passons, plusieurs filles l’ont déjà massé au cours des visionnages dans l’auditorium. 
 
    Cependant, j’explose de stupeur lorsque Miguel et Carla échangent un baiser langoureux. 
 
      
 
    —Nous avons évidemment coupé tout ça au montage, m’explique le directeur. Miguel était censé séduire Carla mais… 
 
    —On dirait qu’il l’embrasse avec passion, constaté-je écœurée. 
 
    —Exactement. A cet instant, nous ignorions si c’était en rapport avec sa mission ou autre chose. 
 
      
 
    Il souffle à nouveau et me montre une nouvelle scène inédite. Un massage suivi par des attouchements venant des deux. Carla était tout à fait consentante, voire très entreprenante. 
 
    J’en reste sidérée. Je n’ai jamais vu Miguel faire preuve d’autant de désir envers une femme. Il ne s’embarrasse jamais de bisous et de caresses, non il se met à bander et perfore l’orifice choisi. 
 
      
 
    —Le pire dans tout ça, c’est que suite à des propos tenus par Carla au sujet du fait que Miguel soit un très mauvais coup. Il lui a fait un cunnilingus devant tout le monde.  
 
    —QUOI ?! Mais Miguel ne fait jamais ça ! 
 
    —Rien de tout ça n’a évidemment été diffusé. Impossible de montrer ça au public, Miguel n’est pas là pour faire du bien aux femmes. 
 
      
 
    Tu m’étonnes ! Rien de tout ça ne me paraît réel. Je bosse ici depuis des années et je n’ai jamais vu Miguel aussi « doux » avec quelqu’un. 
 
      
 
    —Soit Miguel a pris trop à cœur cette mission, conclut Miller. Soit… 
 
      
 
    Un nouveau soupir s’échappe de ses lèvres charnues. 
 
      
 
    —Soit cette jeune femme est en train de le transformer. De « l’humaniser ». C’est inconcevable. 
 
    —Vous l’avez pourtant aidé en rallumant les lumières dans le couloir, pour qu’il puisse tirer sur l’un des hommes de Marco, constaté-je. 
 
    —Sinon il aurait su que nous étions derrière cette tuerie. 
 
    —Vous étiez derrière ? M’écrié-je. (Je me reprends, consciente que je ne peux pas m’époumoner dans le bureau du PDG de Sanctuary). Veuillez m’excuser pour le ton employé. 
 
    —Oui en effet, nous avons ordonné à Damien de fournir des armes à trois hommes de Marco, chargés de tuer un maximum de personnes dans le Royaume de la Guerre. Nous avons mentionné quelques noms à éliminer, dont quelques vieux inutiles qui cherchaient un moyen de s’évader. Le nom de Carla a aussi été évoqué.  
 
    —Mais ça a mal tourné… 
 
    —Nous n’avions pas prévu que Carla se réfugie dans la chambre de Miguel, ni qu’il l’embrasse avant de partir pour la rassurer. Ni qu’il aille la câliner le soir pour qu’elle se sente certainement en sécurité… 
 
    —QUOI ?!  
 
      
 
    Miller me montre les scènes en question qui n’ont jamais été retransmises aux téléspectateurs.  
 
    J’en vomis. 
 
    Je ne reconnais pas l’homme de Cro-Magnon qui m’émoustille. 
 
      
 
    —Ces scènes nous ont clairement… dévastés, m’apprend le PDG, lassé. L’homme que nous avons forgé pour être le Prince de la Guerre, le représentant du mal absolu, se transforme au contact d’une femme qui a pourtant cherché à le tuer. Avant qu’elle ne remporte le jeu et s’offre un chèque de dix milliards de dollars, nous souhaitons donc te faire intervenir Nemeka. 
 
    —Moi ? Mais comment. 
 
    —Miguel a toujours apprécié ta présence et ton corps. Nous te proposons donc d’intégrer le Sanctuaire et d’éloigner Miguel de Carla, grâce à tes charmes. Tu devras utiliser ton corps de toutes les manières possibles pour qu’il oublie cette femme. 
 
      
 
    Cette fois, je m’écrie, très enthousiasmée par cette idée. Mon ravissement, fait sourire Daniel Miller. Je me lève et saute de joie, ne pouvant garder contenance. 
 
      
 
    —Je suis très heureux que ce job te rende aussi joyeuse Nemeka ! 
 
    —Vous n’avez pas idée, Monsieur. Depuis le temps que je rêve de me trouver près de Miguel. 
 
      
 
    Miller se lève, très souriant. Il m’approche et me prend dans ses bras, bien que ce soit assez inapproprié. Je me laisse faire, même si je ne m’attendais pas à un tel geste. Après tout, c’est le PDG. Son parfum de grande marque, embaume mes narines. 
 
      
 
    —Merci tellement Monsieur de me laisser y aller. 
 
    —Nous avons besoin de toi, Nemeka, me dit-il en passant son nez dans mes cheveux propres. 
 
    —Je rêvais de me trouver près de Miguel. J’espère cependant que vous ne me ferez pas participer aux tueries. Je ne souhaite pas me retrouver dans des situations difficiles. Quelques personnes savent que je travaille pour Sanctuary. 
 
    —Non bien-sûr, nous allons te protéger… 
 
      
 
    Ses mains glissent de mon dos à mes fesses qu’il se met à pétrir sans vergogne. 
 
    Ça n’était pas prévu… Est-ce que ça fait également partie du contrat ? 
 
      
 
    —Avant que nous ne te fassions signer un avenant à ton contrat, j’aimerais que tu me montres comment tu suceras Miguel. 
 
      
 
    Je me force à glousser, réprimant mon écœurement. Miller est un homme dégageant un fort charisme, mais son âge me freine un peu, surtout que mes pensées ne sont dirigées que vers Miguel et son regard charbonneux. Je ne peux toutefois pas refuser une telle chose à notre cher PDG qui va me payer des milliers de dollars pour réaliser mon plus grand souhait. 
 
    Je m’agenouille, imaginant prendre l’homme que je désire en bouche. 
 
    Ce n’est vraiment pas le même sexe. 
 
    Beurk. 
 
      
 
    —Ah oui et seconde chose. La cote de popularité de Carla est en baisse puisque les scènes de sexe avec Miguel, n’ont pas été diffusées. Il faudrait que tu aides Anna à remonter sa cote pour que Carla rejoigne la chambre des vices à sa place. Nous comptons toujours la faire tuer et cela le plus vite possible, cette fille doit absolument dégager ! 
 
    —Comment je peux aider Anna à faire grimper sa cote ? 
 
    —Dévore-lui le minou. Notre public masculin, adore ça. 
 
      
 
    Il ne me laisse pas répondre et m’enfonce sa queue dans la bouche, alors que je suis outrée par cette proposition dégoûtante. 
 
    Gros porc. Je souris moins cette fois. 
 
    J’ai envie de gerber, mais me concentre sur Miguel, ayant hâte de signer ce foutu avenant à mon contrat pour le rejoindre. Le toucher enfin pour de vrai et arrêter de l’imaginer à la place des hommes avec qui je vis des moments particulièrement intimes. 
 
    Comme celui-ci. 
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    « L'homme arrive à trouver la force de survivre, même dans les pires circonstances... » 
 
    Emir Kusturica 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
      
 
    Sans repère, me revoilà dans le sous-sol des vices. Totalement modifié de nouveau, à une rapidité saisissante. L’argent coule à flot dans les caisses de la Production, ça ne fait aucun doute. Pour avoir encore transformé le lieu ainsi, alors que la dernière épreuve n’a eu lieu qu’il y a quelques jours, c’est que les rentrées d’argent sont bonnes. 
 
    Dommage. 
 
      
 
    Après avoir descendu les longs escaliers avec ce fichu sac sur la tête, on m’a mené dans un lieu où je n’entends rien. Je ne vois rien. Le sac n’est pourtant plus sur mon crâne. Débarrassée des menottes, je me frotte les poignets, dans un coin de cet endroit plongé dans la pénombre. Seul le frottement de mes mains et ma respiration sont audibles. Je suis seule dans la pièce. J’ai peur qu’à tout moment un monstre surgisse de nulle part pour m’attaquer. 
 
    Quand je mentionne un monstre, c’est bien évidemment un être humain sans cœur. Mais cette fois, je n’imagine pas Miguel comme étant cette personne. 
 
      
 
    Le goût de ses lèvres est encore sur les miennes, tout comme son odeur qui s’est incrustée sur mes vêtements. Merde, je donnerai tout pour être à ses côtés et me cacher derrière sa charpente ! Il a démontré son talent à canaliser ses émotions. Depuis mes débuts dans le Sanctuaire, il agit comme quelqu’un qui n’a peur de rien. Même sans arme, il fonce dans le tas se battant pour ses convictions. Enfin, je n’ai pas très bien compris pourquoi il cherchait à savoir le pourquoi de la présence de cette fille… Nemeka. 
 
      
 
    Pour éviter de me prendre un coup en pleine tête ou dans le ventre, mes bras s’allongent, mes mains se tendent, me protégeant ainsi du monstre tapi dans l’ombre à m’observer. Ma paranoïa prend le dessus.  
 
    Mon cœur tambourine, pulsant avec frénésie. Des gouttes de sueurs commencent à perler le long de mes tempes alors que l’épreuve ne semble même pas avoir commencé. Ou peut-être que si ? Peut-être que l’on attend que je trouve une solution pour sortir ? Sans doute que le dernier sorti meurt ? 
 
    Non le Grand frère n’a pas encore donné ses directives… 
 
      
 
    Toutefois je commence à tâter les murs, à la recherche d’une porte. C’est à cet instant que la lumière s’allume, me confortant dans l’idée que je suis et que j’étais bien seule dans cette petite pièce vide, dénuée de fenêtre. Il n’y a que deux portes. J’actionne la poignée de l’une d’entre elle. Fermée. Idem pour l’autre qui est marquée d’un sens interdit. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. A tous les participants présents à l’épreuve de la chambre des vices, je vous invite à pénétrer dans la chambre numéro un. Veuillez franchir la porte ne comportant aucun signe apposé dessus, maintenant. 
 
      
 
    Ne voulant pas perdre de temps, j’appuie donc de nouveau sur la porte qui ne comporte pas de « sens interdit ». Cette fois, celle-ci s’ouvre sans aucune difficulté, alors je la traverse avant qu’elle ne se referme brutalement derrière moi. 
 
      
 
    Je me trouve dans une pièce rectangulaire, assez vaste qui ressemble trait pour trait à un dortoir. Mais je ne suis pas seule. Quatre autres personnes m’accompagnent, uniquement du même sexe. Aucune n’appartient à mon clan, je ne les connais pas et ne veux pas les connaître. 
 
      
 
    Nos angoisses se lisent dans le reflet de chacune d’entre nous, nous ignorons l’épreuve mais savons d’ores et déjà que ce ne sera pas du gâteau. Le malheur va s’abattre sur nous d’un instant à l’autre. 
 
    La fille à ma gauche, sue à grosse gouttes. Ses tremblements sont intempestifs, tout comme ses reniflements perpétuels. J’évite de la regarder. 
 
    Je ne dois éprouver aucune peine pour qui que ce soit si je veux sortir vivante de cet enfer. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Je vous souhaite la bienvenue à tous dans la chambre des vices. 
 
      
 
    J’analyse la pièce, ses murs tapissés, ses armoires hautes, ses commodes en bois foncé, les lits à baldaquin. Tout passe au crible de mes yeux pendant que le Grand frère annonce le déroulé de l’épreuve. 
 
      
 
    —Afin de passer dans la chambre des vices numéro deux, vous allez devoir trouver le couteau caché dans votre dortoir, pour mieux vous débarrasser des personnes à vos côtés. 
 
      
 
    Mon cœur fait un bond. Une fille se met à hurler. Une autre s’appuie contre le mur, la main sur la poitrine. 
 
      
 
    —Une seule personne pourra quitter ses lieux. Ou aucune… Car si vous perdez trop de temps… 
 
      
 
    Il s’arrête soudainement de parler tandis que la fille appuyée sur le mur pousse un cri. 
 
      
 
    —Le mur a bougé ! S’écrie-t-elle affolée. 
 
      
 
    En effet le mur avance lentement vers le centre de la pièce, puis reprend sa place initiale avec la même rapidité. J’en reste sans voix. Mes poumons mènent un travail acharné pour me garder en vie car l’air commence à manquer. Rien ne s’infiltre correctement dans mon corps sur le point de défaillir. 
 
      
 
    —… Car si vous perdez trop de temps, le mur se chargera de vous aplatir comme une crêpe, termine d’expliquer le Grand frère. 
 
    —Oh mon dieu… Souffle celle en pleurs. 
 
    —A mon top départ, tous les coups seront permis pour s’en sortir. 3…2… 
 
      
 
    Où pourrait-on cacher un couteau ? 
 
      
 
    —1… 
 
      
 
    Y’a-t-il d’autres objets contondant dans cette pièce au cas où je ne trouverai pas la lame de la délivrance ? 
 
      
 
    Le top départ est donné à travers un bip sonore. 
 
    La pièce, parfaitement rangée quelques secondes auparavant, est rapidement retournée dans tous les sens. Je retire chaque tiroir d’une commode près de moi, envoyant valser les vêtements s’y trouvant, à la recherche du couteau. De temps à autre, je jette un coup d’œil à mes adversaires, pour ne pas me faire poignarder dans le dos. 
 
      
 
    Le pire, c’est que le mur avance vers nous, ramenant avec lui les nombreux meubles. 
 
      
 
    Pas le temps pour le couteau, je veux vivre et vivre veut dire faire des choix. J’attrape un tiroir et prends une bouffée d’oxygène. 
 
    Si ce ne sont pas elles, ce sera moi. 
 
    Je dois raisonner ainsi, même si je m’apprête à effectuer la chose la plus dure de toute ma vie : prendre une âme innocente. 
 
    Autant pour Miguel, je n’ai pas hésité une seule seconde, mais là c’est différent. Ces filles n’ont fait de mal à personne. Elles aussi ont perdu leur famille et se sont retrouvées dans ce trou à rat. 
 
      
 
    Mais je n’ai pas le choix. 
 
    Alors je ne réfléchis plus trop et fonce sur la fille qui pleurait. Le tiroir tenu comme une hache, je lui fracasse le meuble de toutes mes forces sur la tête. Quand je la vois vaciller, du sang ruisselant de son crâne, une poussée de larmes monte en moi. 
 
      
 
    Je ne m’arrête pas pour autant et lui enfonce encore la tête avec le meuble que je cogne à plusieurs reprises sur son crâne. Le sang gicle sur moi. Mes pleurs se mêlent à l’hémoglobine qui se répand partout. 
 
    Je suis devenue un monstre. 
 
      
 
    Je m’excuse mentalement quand un cri retentit dans la salle. 
 
      
 
    Je me retourne et vois l’une de mes adversaires munie du fameux couteau que nous cherchions toutes. Je m’arme de mon tiroir prête à faire valdinguer sa lame. La fille chanceuse se jette sur une autre, lui enfonçant sans hésitation l’objet tranchant dans l’abdomen. 
 
    Juste une fois suffit à mettre l’autre à terre, hors état de nuire.  
 
      
 
    Nous ne sommes plus que trois. 
 
      
 
    —Baisse ton couteau ! Hurle la troisième personne restante, en se cachant derrière un lit. 
 
      
 
    Pendant ce temps, le mur continue d’avancer, se rapprochant de plus en plus dangereusement de nous. Nous ne pouvons pas hésiter. 
 
      
 
    —Je suis désolée ! S’écrie celle à la lame, ses cheveux rougeoyants virevoltant dans tous les sens. Ce sont eux qui ont décidé de ça ! 
 
      
 
    Je profite de ce moment pour me soustraire à ces deux-là. Celle qui est armée, s’élance vers l’autre. Il n’y a plus beaucoup d’espace puisque le mur nous amène tous les objets. Impossible de circuler aisément. 
 
      
 
    La rousse saute sur le lit pour poignarder l’autre qui lui balance un coussin en pleine figure. Pendant ce temps, je saute sur celle au couteau pour lui asséner un coup mortel derrière la tête. 
 
    Encore de la lâcheté. Mais c’est ce que la Production nous pousse à faire. 
 
      
 
    Le mur accélère brutalement sa course, comme s’il avait reçu l’ordre de finalement toutes nous écraser.  
 
    Je ne peux plus perdre de temps. Tandis que ma victime s’effondre sur le sol, lâchant son couteau, je continue de lui exploser la tête. 
 
    Le son de son crâne craquant sous mes coups me heurte si fort, qu’un élan de vomi menace de s’échapper de ma bouche. 
 
      
 
    Cependant, je n’ai pas vu l’autre s’emparer du couteau, se jetant à corps perdu sur moi dans un cri de guerre… 
 
    Tombant à la renverse, j’évite de peu la lame en roulant légèrement sur le côté et tente de la frapper avec mon tiroir ensanglantée. Sa position lui permet néanmoins d’esquiver. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot. 
 
    L’adrénaline se répand dans mes veines.  
 
      
 
    Le visage de Miguel revient faire surface dans mes pensées. Son baiser qui ne date pas de longtemps m’insuffle une force de désespoir car j’en veux encore. Je veux sentir ses lèvres à nouveau sur les miennes, ses bras m’enlacer. 
 
      
 
    En criant à mon tour, je réussis à donner un virulent coup de pied dans le tibia de mon ennemie. Son hurlement retentit si fort que je suis sûre de lui avoir fracturé l’os. Elle tombe à terre mais ne se départit malheureusement pas du couteau. 
 
      
 
    Miguel étranglant le garde me revient en tête et sa main dans mon cou, l’enserrant avec force aussi… 
 
    Passant derrière la fille, j’enroule mon bras en travers de sa gorge et serre de toutes mes forces. Désespérée, je me jette en arrière pour la faire suffoquer encore plus intensément. Cette furie ne se laisse pas faire et se débat, son corps allongé sur le mien. 
 
      
 
    Concentrée, je serre ma prise, plus fort, priant pour réussir car le mur nous frôle quasiment. Elle est en mauvaise posture, mais toujours munie du couteau qu’elle plante dans ma cuisse. 
 
      
 
    Mes lèvres expulsent un hurlement de douleur d’une puissance exacerbée. Mes larmes s’écoulent, mais je ne lâche rien. Ma prise est toujours aussi ferme autour de son cou. 
 
      
 
    Je la sens faiblir, tandis que je serre les dents à m’en faire déplacer la mâchoire. 
 
      
 
    Puis quand le mur touche mon épaule, son corps se relâche, sa main s’affale sur le sol, ainsi que sa tête qui tombe de côté. 
 
    C’est peut-être une feinte alors je continue de serrer, mais ne rencontre aucune résistance. 
 
      
 
    Enfin, je la relâche quand le mur menace de m’aplatir comme une crêpe. 
 
    Une porte s’ouvre face à moi, je me lève donc tant bien que mal en serrant les poings, le sang ruisselant de ma jambe. Tout en m’appuyant, j’avance en claudiquant, esquivant les meubles en passant par-dessus avec énormément de difficultés. 
 
    Je ne suis pas sûre de pouvoir réussir la nouvelle épreuve. 
 
      
 
    Je lance un dernier regard en arrière lorsque je franchis la porte de justesse, regardant mes camarades se faire broyer dans un bruit affreux de chair, d’os et de bois. 
 
      
 
    Un long tunnel avec des flèches, c’est l’endroit où je me trouve désormais. J’essuie mon visage plein de sang, peinant à marcher. Chaque pas est un enfer. Heureusement que la peur de mourir prend le dessus, même si je doute de parvenir à rester debout. Le couteau est toujours enfoncé en moi, ça évitera que je perde trop de sang, mais impossible de courir ou me battre dans de telles circonstances. 
 
      
 
    Devant moi, se trouve une porte noire où il est inscrit : « Bienvenue dans la chambre des vices numéro 2 ». 
 
    Bienvenue, bienvenue… C’est un grand mot. 
 
    J’entre et me retrouve à nouveau avec des personnes qui ont toutes un regard hostile les unes envers les autres. Nous sommes six à avoir rejoint ce lieu. 
 
      
 
    Chacun d’entre nous détient au moins une goutte de sang sur ses vêtements ou ses mains. Par contre, je suis la seule qui est blessée et tous le remarquent. Je suis la proie à abattre facilement, celle qui ne ressortira pas vivante d’ici. 
 
      
 
    La douleur m’élance intensivement, mais je ne le fais pas remarquer aux autres. Toutefois, je reste appuyée sur le mur, le sang bouillonnant, les oreilles bourdonnantes. Si je ne m’allonge pas rapidement, je tomberai dans les pommes, je connais cette sensation. 
 
      
 
    Tandis que j’analyse cette nouvelle pièce qui est une réplique parfaite de l’ancienne chambre, la voix du Grand frère vient briser la tension qui nous saisit tous. 
 
      
 
    —Miguel, retourne immédiatement… 
 
      
 
    Il est aussitôt coupé. Etouffé. Soucis technique que nous n’aurions pas dû entendre et qui m’interpelle d’autant plus. Que fait Miguel ? Où est-il ? 
 
    Les autres s’interrogent également. Un air soucieux s’enracine sur chaque visage présent à mes côtés. Mais personne n’ose parler. Parmi les individus dans la salle, certains font partie de mon clan. Cette fois la mixité domine. On ne se soucie plus de faire combattre à force égale. 
 
      
 
    —Ici le Grand frère. Je vous félicite et vous souhaite à tous la bienvenue dans la chambre des vices numéro 2. La dernière épreuve avant de rejoindre votre royaume… ou pas. 
 
      
 
    Ses derniers mots sont accompagnés de grognements multiples se répercutant dans la salle. J’ai beaucoup de mal à me concentrer sur autre chose que ma douleur qui s’intensifie. J’ai chaud et froid en même temps, ce qui n’annonce rien de bon pour la suite. Le pire c’est ma jambe s’engourdissant de plus en plus. Je suis obligée de la surélever, ne pouvant pas prendre appui avec. 
 
      
 
    —Dans cette nouvelle épreuve, plus difficile, vous n’allez pas devoir trouver un couteau, mais une clé qui vous permettra d’ouvrir la trappe qui se trouve au plafond. 
 
      
 
    Sans exception, nous ployons tous la tête en arrière pour déceler la fameuse trappe qui se trouve à plusieurs mètres. Même Miguel qui est très grand ne pourrait pas l’atteindre sans se mettre en équilibre sur le lit ou une commode. Evidemment, aucun meuble ne trône sous cette ouverture. Et quand bien même je parviendrai à trouver la clé, à me hisser sur l’un des lits présents, comment parvenir à me soulever à travers cette trappe ? Je n’ai pas la force requise et tout le monde me sautera dessus pour m’en empêcher. Ils joueront avec ma blessure, me feront capituler et je crèverai aplatie comme une crêpe. 
 
      
 
    —Cette fois-ci, le mur ne bougera pas, annonce le Grand frère. Néanmoins, la pièce se remplira d’eau pour compliquer un peu les choses. 
 
      
 
    Mon palpitant effectue un saut périlleux. Et il ne doit pas être le seul vu tous les visages catastrophés autour de moi. Je sais nager, c’est déjà ça, ce qui ne doit pas forcément être le cas de tout le monde. Mais la clé sera vite engloutie sous les eaux. 
 
      
 
    —L’eau sera un obstacle majeur pour détecter l’emplacement de la clé. Cependant, si celle-ci est trouvée assez rapidement, la flotte vous permettra de vous hisser avec plus d’aisance par la trappe.  
 
      
 
    Tout comme les autres, mes yeux s’emparent des lieux. La clé ne sera pas visible, j’ignore même où l’autre a trouvé le couteau. 
 
      
 
    —Une seule personne pourra quitter la chambre numéro 2. Evidemment, tous les coups seront permis pour parvenir à vos fins. Bon courage à tous et que le meilleur gagne ! 
 
      
 
    Sa dernière phrase est suivie de l’ouverture de vanne au plafond, déversant instantanément des litres d’eau. Comme d’autre, je pensais que le Grand frère réaliserait un décompte avant d’annoncer le top départ, mais il n’en est rien. Alors à corps perdu, tous mes adversaires se jettent à la recherche de la clé. 
 
      
 
    Mauvaise idée. 
 
      
 
    N’étant pas en état de détecter la cachette, je fais preuve de lâcheté en me dirigeant vers la première commode, afin d’en retirer un tiroir que j’abattrai sur le crâne de l’homme le plus grand. Si les autres suivent mon idée, je suis fichue. Un coup de tiroir dans la gueule et je termine au sol sans possibilité de me relever. 
 
      
 
    Mon comportement me fait honte, mais j’obnubile pour l’instant la culpabilité soudaine qui me submerge, ce n’est pas le moment de flancher. J’ai déjà ôté des vies quelques minutes auparavant, dans la chambre numéro 1. Ça n’en est pas plus facile pour autant. Toutefois, après avoir boité jusqu’à la première commode, ralentie par l’eau déjà au niveau de mes chevilles, je tire le premier tiroir. Quand l’eau sera plus profonde, les tentatives de noyade fuseront et impossible de m’échapper des mains d’un homme plus fort, plus grand que moi, alors que je suis en plus blessée. 
 
    C’est maintenant ou jamais. 
 
      
 
    Mon cœur fait un bond de joie, mêlé à de la peur lorsque je décèle, seule au fond du tiroir, une clé scotchée. 
 
    La chance me sourit certainement, mais il reste le souci des autres participants qui se donnent corps et âmes à la recherche du seul moyen de sortie. 
 
      
 
    Toutes les possibilités sont passées au crible dans ma tête. Si j’attaque une première personne, les autres prendront peur et voudront m’anéantir en sentant le danger que je représente. 
 
    Ils me tournent le dos. Ne se regardent pas. Ne se méfient pas de la menace que je peux exercer avec ce tiroir. 
 
    C’était d’ailleurs facile à trouver. 
 
    Trop facile. 
 
      
 
    Parce que la Production veut nous voir nous battre. Elle veut voir le sang gicler pour le public qui palpite au rythme de nos péripéties. 
 
      
 
    L’eau s’écoule de plus en plus depuis que j’ai ouvert le tiroir avec la clé. Comme si on souhaitait me presser à agir. Pourtant, je reste statufiée. 
 
      
 
    —Putain de merde ! Où est cette clé ?! Vocifère un homme qui fait tomber une armoire sur une fille soulevant le matelas d’un lit. 
 
      
 
    Avec fracas, le meuble s’écrase sur cette dernière qui pousse un cri. 
 
      
 
    L’homme m’a donné le top départ. Ni vu, ni connu, je glisse la clé dans ma culotte, là où j’espère que personne ne viendra la chercher, puis j’abats mon tiroir sur le crâne de l’autre mec qui fouille un bureau. 
 
    Je n’y suis pas allé assez fort ou alors il a le crâne dur. Car même s’il vacille et paraît étourdi, il se retourne avec colère. Je lui assène un autre coup, mais celui-ci parvient à bloquer mon geste avec sa main, balançant le tiroir un peu plus loin. 
 
      
 
    MERDE ! 
 
      
 
    —Il a trouvé la clé ! M’époumoné-je. Il l’a trouvé !!! 
 
      
 
    Tentative désespérée pour que les autres m’aident dans mon entreprise. Mon comportement est à vomir. Mais ces connards derrière leurs écrans nous poussent à devenir méprisables. 
 
      
 
    Mon alerte a fonctionné car tous cessent leurs recherches. Le mec paraît surpris et fronce les sourcils avant de s’écrier : 
 
      
 
    —Elle m’a attaqué avec un tiroir ! 
 
    —Quel tiroir ? Lancé-je en feintant l’innocence. 
 
      
 
    Le fameux tiroir gît quelques mètres plus loin, décrédibilisant le mec. J’ai de la peine pour lui au fond, mais mon cœur bat si vite, la peur me tenaille si fort, que je m’enfonce plus loin dans mon mensonge. 
 
      
 
    —Il possède la clé ! Répété-je. 
 
      
 
    Personne ne se soucie de la fille coincée sous l’armoire qui gesticule dans tous les sens et de l’eau qui a désormais dépassé mes genoux. 
 
      
 
    —Menteuse, c’est toi qui a la clé ! Tonne le gars en se jetant sur moi. 
 
      
 
    Son poing s’abat sur mon visage avec force. Cette virulence me fait perdre l’équilibre et tituber. Malencontreusement, je heurte le sol en m’engouffrant sous l’eau. 
 
    J’émerge rapidement recrachant la tasse. 
 
      
 
    —Où est la clé, pétasse !? Hurle le mec en agrippant mon col. 
 
      
 
    Heureusement que je n’ai pas caché la clé dans mon soutien-gorge. Vu que je n’ai pas beaucoup de poitrine, ça n’aurait pas tenu dans tous les cas. 
 
    Dans une tentative de fuite, je cogne son entrejambe de mon poing, ce qui le fait relâcher aussitôt. J’en profite pour me soustraire à sa vue immédiate, m’enfuyant le plus loin possible toujours avec difficulté à cause de ma jambe, sous le regard médusé des autres ayant cessé leur recherche. 
 
      
 
    —Alors qui a la clé ? Questionne l’une des filles, son regard oscillant entre mon assaillant et moi-même. 
 
    —Pas moi ! Grogné-je en massant ma tempe endolorie. 
 
    —Putain, elle m’a agressé avec un tiroir la salope ! 
 
    —Quel tiroir ?! Riposté-je. T’es complètement malade ma parole ! Un tiroir n’est pas une arme. 
 
    —Je vais la déshabiller pour vérifier si elle ment ou pas puisqu’elle n’a pas de poche, nous signale celui qui n’a pas hésité à faire tomber une armoire sur quelqu’un. 
 
    —Si tu me touches, je t’explose les couilles ! 
 
      
 
    Mais de ma menace, il n’en a que faire. Il se jette sur moi malgré mes cris de protestation, me retourne et glisse sa main sous mon débardeur. Je me débats du mieux que je peux, mon dos contre son torse, mais ma douleur à la jambe est ravivée à chaque seconde. Plus je gigote, plus ma blessure m’élance. 
 
      
 
    D’un mouvement gorgé par la détresse, je balance ma tête en arrière et percute son nez de plein fouet. Ses mains malvenues, délaissent mon corps. J’ai mal au crâne, mais rien en comparaison de ma jambe souffrante. Ma soif de vivre est supérieure à toutes les douleurs. 
 
      
 
    Les narines frémissantes, comme un taureau prêt à charger son adversaire, je fais volteface scrutant mon assaillant, son nez ensanglanté. 
 
      
 
    —La salope, elle m’a pété le nez ! 
 
    —T’as de la chance que ce ne soient pas tes couilles. 
 
      
 
    L’eau continue de se remplir et personne ne s’affole. Puisque tous les regards sont rivés sur moi, je fais mine de continuer à chercher la clé. 
 
      
 
    —Si vous me dites que vous n’avez pas la clé, alors je continue de chercher, marmonné-je. 
 
      
 
    Mon subterfuge semble marcher puisque tous se remettent à analyser les moindres recoins de la pièce, même ceux sous l’eau. Sauf l’homme que j’ai agressé avec mon tiroir qui me fixe avec aversion, méfiance et une colère prête à éclater à tout moment. Il agite frénétiquement sa main sur le bleu que je lui ai créé, sans scruter les alentours pour dénicher la clé qui se balade dans ma culotte. 
 
      
 
    Je n’ai aucun moyen d’action. 
 
    Aucune arme. Le tiroir n’est pas assez efficace, sans doute que certains ont vraiment les os plus durs que d’autres. 
 
    Tant que ma victime n’aura pas détourné les yeux, mes moyens d’actions seront limités. 
 
    Il sait que j’ai la clé. 
 
      
 
    —Etant donné qu’elle n’a pas de poche, la clé est certainement dans sa culotte ! S’exclame-t-il, interrompant tous les gestes de nos concurrents. 
 
      
 
    Les regards dévient sur moi. 
 
    A tout moment, des mains non désirées vont s’insinuer dans mon sous-vêtement. 
 
    Si je ne fais rien je… 
 
      
 
    Le temps me manque, l’homme a bondi sur moi m’empêchant de réfléchir. Comme un dératé, il a plongé dans l’eau tout en me ceinturant la taille. 
 
    Immergée dans la piscine, je suis sur le point de me noyer, tandis que sa main serpente dans mon legging beaucoup trop élastique. 
 
    Si seulement la Production m’avait fourni un jean… J’aurais au moins eu un peu de répit, mais là je n’en ai pas. 
 
      
 
    Impossible de me débarrasser de lui, j’étouffe. Suffoque. 
 
    Ma bouche est fermée mais menace de s’ouvrir en quête d’oxygène. Ma bataille est menée contre lui, mais également l’autre homme qui vient l’aider, se vengeant ainsi de son nez cassé. 
 
    Je ne respire plus.  
 
    Ce n’est pas seulement la clé qu’ils veulent, mais m’éliminer. 
 
      
 
    Alors dans un accès de détresse, j’ôte le poignard de ma cuisse en serrant les dents si fort que ma mâchoire craque. 
 
      
 
    La peur donne des ailes, cette expression porte bien son nom. 
 
      
 
    Mon sang se répand dans l’eau qui se teinte aussitôt. La fureur s’empare de moi, je plante le couteau dans le corps qui m’immobilise, peu importe l’endroit. Et je le retire alors qu’un cri étouffé me parvient. 
 
    Il me relâche et ça me permet d’émerger, car lors de mon attaque, l’autre a relâché également sa prise. 
 
      
 
    Une fois ma tête à la surface, mes lèvres se desserrent permettant à mes poumons de recevoir l’air nécessaire à ma survie. 
 
    Mais ce n’est pas tout, même si mon premier réflexe est de respirer, il est également de planter le second homme qui me retenait et qui n’a pas assez reculé, puisqu’il se jetait à nouveau sur moi dans une vaine tentative de me stabiliser. 
 
      
 
    Son cri résonne dans la pièce. 
 
    Je retire le couteau de son abdomen et lui plante à nouveau, dans le cœur cette fois. 
 
    Je ne me louperai pas comme j’ai pu le faire avec Miguel. 
 
      
 
    Il tombe en arrière, nous éclaboussant tous au passage et créant une petite vague dans la pièce qui poursuit son remplissage. 
 
    L’autre a reçu un coup fatal, son corps est toujours sous l’eau. 
 
      
 
    Il ne reste plus que deux filles puisque la dernière, coincée sous l’armoire, a depuis, été ensevelie sous l’eau. 
 
      
 
    —On peut toute sortir de cette pièce, leur indiqué-je. 
 
      
 
    La clé est toujours dans ma culotte. 
 
      
 
    —Le Grand frère a parlé d’une seule personne. 
 
    —Tant qu’on traverse la trappe, on peut y arriver, assuré-je, ne voulant pas faire plus de dégâts. 
 
      
 
    Le Grand frère ne nous contredit pas. 
 
      
 
    —Le but était peut-être qu’on s’entretue pour le spectacle, en nous laissant penser qu’une seule personne pourra quitter cet endroit. 
 
      
 
    Elles s’observent, essayant d’avoir l’avis de l’autre. Pendant ce temps, même si ma jambe pisse le sang, je fais l’ultime effort de tirer un meuble sous l’eau. Cette dernière m’arrive d’ailleurs à la poitrine, mais la Production a décidé d’accélérer encore plus les choses, car la pièce se remplit encore plus vite. Même si je monte sur la commode que j’ai tirée, il m’est rapidement possible de flotter et d’atteindre du bout des bras, la fameuse trappe. 
 
      
 
    Je place le manche du couteau entre mes dents puis agite ma main gauche pour me permettre de flotter sur place. La droite farfouille dans ma culotte pour s’emparer de la clé. Je m’en saisis et l’introduis dans la serrure. 
 
    La trappe s’ouvre et avec une force sortie de nulle part, je me hisse à l’extérieur de la chambre des vices numéro 2. 
 
      
 
    Une fois ma blessure hors de l’eau, la souffrance revient m’accabler. Ça me brûle encore plus intensément. 
 
    Cependant je suis à l’extérieur. 
 
    Saine et sauve. 
 
      
 
    Je m’agenouille près de la trappe pour aider les deux autres filles si nécessaire. Elles arrivent en nageant, la première arbore un large sourire, se sentant sauver. 
 
    Ma culpabilité s’amoindrie légèrement, même s’il est certain que si Dieu existe, il ne me laissera jamais entrer au paradis avec tous mes actes barbares… 
 
      
 
    —Dépêchez-vous ! Crié-je aux filles. 
 
      
 
    La première au large sourire, appose ses mains de part et d’autre de l’ouverture pour pouvoir grimper. 
 
    Mais le son d’une sirène se met à retentir. Il s’agit de la même alarme sonore, que diffusent les gouvernements en cas de danger immédiat sur la population. 
 
      
 
    —Qu’est-ce qu’il se passe ? Demande la fille, sa tête hors de la chambre. 
 
    —Je ne… Aaaaaaaahhh ! 
 
      
 
    Alors que la fille était sur le point de sortir, une lame aiguisée a glissé pour refermer la trappe. Cela a été si vite et si vif, que ça en a découpé sa tête. 
 
      
 
    Le sang a giclé sur moi, se mêlant au mien et celui des autres. 
 
    Sa tête repose devant mon visage terrifié. 
 
    Sous le choc, je mets quelques minutes avant de sortir de ma torpeur. 
 
    Des tremblements s’emparent de moi. 
 
    Incontrôlables. 
 
      
 
    —Carla, merci de te rendre à l’épreuve finale. 
 
    —Vous êtes des malades ! 
 
    —Carla, si tu ne te rends pas immédiatement à l’épreuve suivante, nous t’éliminerons d’office. 
 
      
 
    La menace est limpide. Ils me tueront. Malgré la douleur, la fatigue et le choc, je me relève, une main appuyée sur ma blessure. Heureusement que mon legging est assez serrée pour comprimer un peu l’effusion d’hémoglobine. 
 
      
 
    Devant moi une flèche me signale de prendre les escaliers pour les descendre, mais je me glace en voyant, non pas une nouvelle chambre de torture, mais la forêt des Vices. 
 
      
 
    —Putain… Soufflé-je. 
 
    —A tous les survivants des différentes chambres des Vices. Je vous souhaite la bienvenue à la chasse à courre 2.0. 
 
    —Vous aviez dit que j’aurais l’immunité ! Hurlé-je, furibonde. 
 
    —Puisque tu as l’immunité, Carla, tu seras le gibier et il te suffira de traverser la forêt des Vices pour atteindre la ligne d’arrivée.  
 
      
 
    Des larmes de rancœur s’écoulent sur mes joues, avant de disparaître d’un revers de la main. 
 
      
 
    —Quant aux autres, vous aurez pour objectif de tuer Carla avant qu’elle ne franchisse la ligne d’arrivée. Dans le cas contraire, vous mourrez tous. 
 
      
 
    Je suis blessée et exténuée. Ils le savent. 
 
    Cette épreuve n’en est pas une, c’est un assassinat dirigé contre moi. 
 
    Mon immunité n’était que du vent, ils veulent me voir mourir pour une raison qui m’est inconnue, c’est certain. 
 
      
 
    —Nous t’avons facilité les choses Carla, puisque tu détiens l’immunité, poursuit le Grand frère. Il te suffira de courir droit devant toi. 
 
      
 
    Comme si c’était si simple… 
 
    Je me sens si impuissante, même le baiser de Miguel me paraît loin. 
 
      
 
    —A vos marques… Prêts…Feu… Partez ! 
 
      
 
    Je dévale les escaliers en souffrant le martyr, mais les autres me tueront pour leur propre survie si je ne progresse pas et j’ignore combien ils sont. J’ai un couteau, sauf que je suis certaine qu’on les a affublés d’arme pour me dépecer. 
 
    Alors je cours. 
 
    Enfin… Courir est un grand mot. Je traîne une jambe, sautille, boitille. 
 
    Toujours en me dirigeant tout droit. 
 
      
 
    —Elle est là ! Hurle une voix sur ma gauche. 
 
      
 
    Je ne me soucie pas de savoir qui m’a remarqué, ça me ferait perdre trop de temps. Alors je poursuis ma lancée, à travers ces arbres démunis de feuillage pour mieux filmer en hauteur. Des caméras sont également accrochées à chaque tronc, suivant tous mes mouvements. 
 
      
 
    La ligne d’arrivée n’est pas loin. Orange, elle brille dans la pénombre. 
 
    Mais celui qui est derrière, m’interpelle. 
 
      
 
    Miguel. 
 
      
 
    Le corps tendu, il me fixe. Son visage est crispé entre la froideur et… la crainte ? 
 
    Le voir ici m’insuffle un élan d’espoir. J’avance plus vite, tentant d’oublier la douleur qui me terrasse. 
 
      
 
    —Magne-toi ! Vocifère-t-il. 
 
    —Attrapez-là ! Crient les autres. 
 
      
 
    La voix qui a crié n’est pas loin. Juste derrière moi. 
 
    Un couteau atterrit à mes côtés en rebondissant. Quelqu’un a vraisemblablement tenté de me tuer de loin. 
 
    C’est alors que je vois Miguel lever sa main, qui détient une arme à feu. Pointée sur moi.  
 
    Mon cœur est catapulté en avant. 
 
    J’interromps ma progression, tandis qu’il tire. 
 
    Plusieurs fois d’affilée. 
 
    Sans jamais m’atteindre. 
 
      
 
    Je me retourne et observe tous les autres, qui sont étalés sur le sol à moins de dix mètres de moi. 
 
      
 
    —Miguel, tu as enfreint le règlement ! Tonne le Grand frère d’une voix furieuse. 
 
      
 
    Je me jette dans ses bras, en franchissant la ligne d’arrivée. 
 
      
 
    —Merci… Infiniment merci ! murmuré-je 
 
      
 
    Il me serre contre lui en silence, apaisant mes angoisses. Son menton vient se poser contre mon crâne, suivi par sa bouche. 
 
      
 
    L’adrénaline a disparu. J’ai perdu beaucoup de sang, je me sens très faible, très mal. 
 
      
 
    Je sens mon corps se détendre, à tel point que je perds connaissance. 
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    « L'émotion est le moteur du changement, et la joie son essence. » 
 
    Olivier Lockert 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    Je récupère Carla devant la porte blindée menant aux « coulisses » du Sanctuaire.  
 
    Son visage pâle, s’illumine en me voyant. Elle a été soignée par les médecins mais j’ai bien l’impression qu’ils n’ont pas cherché à s’occuper d’elle plus que ça. 
 
    Ce qui confirme mes doutes à son sujet. 
 
    Ils ont voulu l’éliminer, c’était évident. 
 
      
 
    —Tu es venue… ! S’émerveille Carla en parlant à voix basse. 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Vu qu’elle boite et que ces connards n’ont pas daigné lui fournir des béquilles, je l’aide à marcher en la laissant s’appuyer sur moi. 
 
      
 
    —Est-ce qu’ils t’ont donné à manger ? 
 
    —Une fois par jour, le matin. 
 
    —T’es sérieuse là ?! 
 
    —Oui. 
 
      
 
    Je fulmine. Tout devient limpide. Elle est une menace et la Production ne s’est contentée que de lui fournir le strict minimum.  
 
    Putain, j’enrage.  
 
    Sa faiblesse me donne la sensation d’être impuissant, j’ai envie de la serrer contre moi pour la réconforter, lui dire que plus rien ne lui arrivera, que j’y veillerai personnellement. 
 
    Mais j’ignore comment faire, je suis un putain d’handicapé social. Ma spécialité est la violence. 
 
      
 
    —On va aller se poser à la cafétéria, c’est l’heure du repas, annoncé-je à Carla. 
 
      
 
    Nous débarquons à la cafétéria sous les regards. Mais je m’en bats un peu les couilles que les autres me voient aider Carla. Je la laisse s’asseoir et nous apporte notre repas. La plupart des gens nous fixent avec insistance, sidérés par mon comportement. 
 
    Avec elle je n’ai plus envie d’être violent. 
 
    Par contre, eux se prennent mon regard dur en pleine face, les déstabilisants aussitôt. Le premier qui ouvre sa gueule, je le détruis. 
 
      
 
    —Merci… bredouille-t-elle en croquant dans une gaufre. 
 
    —Tu as réalisé un sacré exploit, commenté-je en la regardant manger. 
 
    —Je ne retire aucun mérite de ça… J’ai tué des gens… 
 
    —Tu étais obligée de le faire. 
 
    —Sans doute… 
 
    —Il faut que tu saches une chose, Carla. 
 
      
 
    Elle cesse de grignoter sa gaufre et me scrute attentivement, curieuse. 
 
      
 
    —Ils n’ont diffusé à personne mon « sauvetage ». 
 
    —Comment ça ? Tu veux dire que le fait d’avoir tué mes adversaires est passé sous silence ? 
 
    —Ouais. 
 
    —Pourquoi ? 
 
    —Parce que je n’aurais pas dû le faire. 
 
    —C’est donc… un secret ? 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Elle hoche la tête et se remet à manger. 
 
      
 
    —Je ne dirai rien, assure-t-elle. Est-ce que tu vas d’ailleurs me demander quelque chose en échange ? 
 
      
 
    Ses yeux qui étaient doux, se mettent soudainement à me projeter des éclairs. 
 
    Bizarrement, je souris. 
 
      
 
    —Non, mais on baisera bientôt, affirmé-je d’un ton catégorique, les lèvres toujours étirées. 
 
      
 
    Ça fait des jours que je rêve de la pilonner, ma bite se dresse légèrement rien que d’y penser. 
 
      
 
    —J’aime bien quand tu souris… 
 
      
 
    Je dois répondre quoi à ça ? Je préfère embrayer sur autre chose. 
 
      
 
    —Il y a un autre truc que tu dois savoir. 
 
      
 
    Avant que je ne puisse parler, nous sommes interrompus par Nemeka qui vient se coller à moi. 
 
    Je l’ai prise dans tous les trous possibles et je ne retire qu’une chose de cette femme qui était pourtant mon fantasme : elle est fade. Bien que je me vide, qu’elle jouisse et crie mon nom, ça n’a jamais été aussi intense qu’avec Carla. 
 
    Pour moi, sa venue a été un moyen de me remettre dans le droit chemin, de me sortir Carla de mes pensées, et surtout de permettre à ma bite de l’oublier. 
 
    Je ne vois aucune autre raison. La Production sait être sournoise. 
 
      
 
    —Miguel chéri ! S’exclame Nemeka en collant mon bras. 
 
      
 
    Je la repousse violemment en lui décochant une œillade des plus sombres. 
 
      
 
    —Ne m’appelle pas comme ça. 
 
    —Oh Miguel, j’ai tellement envie que tu me prennes ! Lance-t-elle sans se soucier de ma conversation avec Carla. 
 
      
 
    Elle fait exprès, elle a senti le danger. C’est une putain de mauvaise comédienne. 
 
      
 
    —Pas maintenant, décrété-je d’un ton abrupt. 
 
    —Rien que de te voir me fait mouiller, tu ne peux pas me laisser tremper comme ça ! 
 
    —J’ai dit : PAS MAINTENANT !  
 
      
 
    Surprise et effrayée, Nemeka se recule sous mon œil menaçant, mais sans bouger de sa chaise. 
 
      
 
    —Comme tu voudras… Marmonne-t-elle avant de se tourner vers Carla, avec un air machiavélique. Alors, ce n’était pas trop dur la chambre des vices ? 
 
    —Question idiote, rétorque sèchement Carla qui la dévisage.  
 
    —Tu t’en es sortie haut la main ! J’ai été très impressionnée. Mais avec le massacre que tu as commis, ça va, tu arrives encore à dormir la nuit ? 
 
      
 
    Quelle putain de connasse. 
 
      
 
    —Et toi, tu arrives à dormir en sachant que tu travailles pour une entreprise de meurtriers ? Accessoirement tu es une meurtrière puisque tu participes à toutes ces tortures ! 
 
      
 
    J’esquisse un sourire discret, fier de Carla qui ne se laisse pas faire. 
 
      
 
    —Tu m’as reconnu ? 
 
    —Oui. 
 
    —L’entreprise de meurtriers, comme tu dis, m’a envoyé ici à ma demande (elle se met à malaxer mon biceps, tentant de rendre Carla jalouse). J’avais tellement envie de me trouver près de Miguel, qu’ils ont accédé à ma requête. 
 
    —Tu connaissais les risques en venant ici. Aucune personne sensée ne voudrait intégrer le Sanctuaire ! 
 
      
 
    Elle émet un petit rire puis se détourne vers moi, ne voulant vraisemblablement pas lui répondre. 
 
      
 
    —Alors on y va ? Où faut-il que je baisse ma culotte et que tu me prennes sur cette table ? 
 
    —Tire-toi, lui ordonné-je. 
 
      
 
    Nemeka appose sa main sur sa poitrine, d’un geste dramatique. 
 
      
 
    —Haaan… ! Je te demande pardon ? 
 
    —Je t’ai dit de dégager. Je t’ai assez baisé, tu ne me fais plus bander. 
 
    —Je fais bander tous les mecs, moi ! S’offusque Nemeka. 
 
      
 
    Je ne lui réponds même pas, préférant lui asséner un regard glacial. Mais cette petite teigne ne se débine pas. Je me demande ce que la Production lui a promis pour qu’elle s’acharne autant. 
 
      
 
    —Tu vas voir. Je suce mieux que la mocheté meurtrière, annonce Nemeka en se glissant sous la table. 
 
      
 
    Les yeux de Carla se mettent à briller. La fureur transpire par tous ses pores. Agrippée à ses couverts, elle les serre si forts, que sa paume rougit. 
 
    Je me souviens de son attitude en me trouvant avec Nemeka. Je ne pensais pas qu’elle aurait mal. Jamais je ne me serai douté qu’une fille puisse être réellement jalouse pour moi. 
 
    Alors je me lève, ne laissant pas à Nemeka le droit de me sucer sous la table. 
 
    D’un geste vif, je l’attrape par le col et la sort de sa « cachette », sous ses protestations. 
 
      
 
    Une fois debout, elle se défait de ma poigne et s’en va en râlant, apparemment rattrapée par sa dignité. 
 
      
 
    —C’est bizarre qu’elle soit ici, commente Carla alors que je reprends ma place. 
 
    —Ouais.  
 
      
 
    Même si j’en avais l’intention, je ne dis finalement rien au sujet de mes doutes quant à la présence de Nemeka dans le Sanctuaire. 
 
      
 
    —Mais elle va retourner en haut, assuré-je, sûr de moi. 
 
      
 
    Carla soupire puis se remet à manger, l’air attristé. 
 
      
 
    —Moi aussi j’aimerais tant sortir d’ici… 
 
    —Si tu sors d’ici, je ne te verrai plus. Et je compte bien te baiser encore. 
 
    —Tu m’as dit que mon corps t’appartenait. Pourtant, le tien semble aller et venir dans toutes les chattes aux alentours, crache-t-elle avec mépris. 
 
    —T’es jalouse ? 
 
    —Si tu ne me partages pas, je ne te partage pas, Miguel. 
 
      
 
    Ma bouche se referme longuement, pendant que je fixe Carla avec froideur. Celle-ci soutient mon regard avec fermeté, ne se souciant pas de la sévérité de mes traits. 
 
    Elle est spéciale. Différente. 
 
    Je buterai tous les types qui tenteront de l’approcher, c’est certain. Mais j’ai encore mon rôle à jouer au sein du Sanctuaire. 
 
    Et ce rôle requiert de la violence sexuelle. 
 
      
 
    —Je suis le Prince de la Guerre, Carla. 
 
    —Et alors ? 
 
    —Alors mon but est de faire preuve de violence. 
 
    —Est-ce que tu es en train de me dire que tu violeras des filles dans tous les cas ? 
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Elle exhale un soufflement nasal en me dévisageant plus intensément. 
 
      
 
    —Laisse ces filles tranquilles, moi je suis consentante ! 
 
    —Ce n’est pas ça… 
 
      
 
    Je n’ai pas le choix. Je n’ai jamais voulu m’approprier des bouches et des corps contre leur volonté. 
 
    On me force à le faire. 
 
    On me force à assurer le spectacle. 
 
    J’ai été formaté pour. 
 
      
 
    —Quoi alors ? Insiste-t-elle. 
 
    —C’est mon devoir, Carla. 
 
      
 
    Elle s’affale sur sa chaise en reposant son morceau de gaufre. Ses prunelles me sondent avec puissance. 
 
      
 
    —Tu veux me dire que… tu es obligé ? 
 
      
 
    Si je lui avoue, la Production n’hésitera pas à l’éliminer pour anéantir ce secret que personne ne connaît, sauf les autres Prince de royaume, un peu dans le même cas que moi dans leur domaine. 
 
    D’ailleurs, mon oreillette se met à cracher des ordres. 
 
    Je suis attendu dans le confessionnal de toute urgence. 
 
    Je me doutais bien que cette conversation ne puisse pas rester impunie. 
 
      
 
    Pour ne pas mettre en danger Carla, je me lève pour me rendre au confessionnal. 
 
    Il vaut mieux pour elle que je m’éloigne, sinon ils n’hésiteront pas à l’envoyer dans la fosse aux lions une nouvelle fois. 
 
      
 
    Son visage courroucé me foudroie, mais je n’ajoute aucun mot en me cassant avec un air obscur, la dissuadant de me retenir ou d’insister. 
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    « Ne jamais dire adieu car adieu signifie partir et partir signifie oublier. » 
 
    Sir James-Matthew Barrie 
 
      
 
      
 
    Carla 
 
      
 
    Je n’ai pas revu Miguel de toute la journée. Comme s’il me fuyait, lui qui était pourtant venu m’aider à marcher. J’ai donc été obligée de me trimballer avec une chaise pour m’appuyer, car impossible de poser ma jambe comme si de rien n’était. 
 
      
 
    Un doute subsiste depuis ce matin. Il m’a quasiment avoué que tous ses méfaits ne venaient pas vraiment de lui. Qu’il était obligé. 
 
    Si c’est le cas, il n’est qu’une victime de ce système de taré. 
 
    Je le laisse être loin de moi, mais je tenterai d’en savoir plus demain. Hors de question d’être laissée sur la touche. De toute façon, je sens qu’il viendra me voir puisqu’il a des désirs que je suis prête à combler avec joie. 
 
    Enfin j’espère, car sa présence me manque énormément, même si ça fait moins de vingt-quatre heures que nous nous sommes vus. 
 
      
 
    Je deviens carrément accro à lui, le fait qu’il ait dégagé Nemeka m’a tant ravie. Je suis indéniablement sous son charme. 
 
      
 
    En pleine nuit, des mains fermes me sortent de mon sommeil. Mes paupières s’ouvrent brutalement. Malgré la fatigue, j’atterris. La lumière n’est pas encore allumée, mais il m’est aisé d’apercevoir trois silhouettes cagoulées grâce aux faibles lueurs des alimentations électriques au plafond.  
 
      
 
    Mon hurlement déchire les tympans de mes ravisseurs. L’un d’eux me plaque une main sur la bouche. Mes bras sont refermés dans mon dos, m’immobilisant. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot, je balance un coup de tête à un type mais n’atteint que son épaule. 
 
      
 
    Finalement, je suis soulevée et emportée à l’extérieur de ma chambre. Ma nuisette s’est levée, dévoilant mon anatomie à tout le monde puisque je dors sans culotte. 
 
    Crier et me débattre ne sert à rien. Ma bouche est bâillonnée par une main trop puissante pour moi et je suis retenue captive par trois hommes vraisemblablement costauds. 
 
    Pourquoi Miguel n’est pas là quand on a besoin de lui ? 
 
      
 
    Malgré l’amertume qui m’a consumé toute la journée, il est le premier auquel je pense dans cette situation. Car lui a le pouvoir de m’aider, de terrasser ces trois mecs louches qui ne me veulent certainement pas du bien. 
 
      
 
    La lumière de la cours du royaume, m’éblouit. Je peux apercevoir plus distinctement mes agresseurs, bien qu’ils portent une cagoule.  
 
      
 
    Où m’emmènent-ils ? 
 
    Ce sont sans doute les hommes de Marco, venus me capturer pour que je me prostitue au sein de leur clan. 
 
    Je me débats plus vivement. Même si Miguel m’a sauté en public, je n’envisage pas de coucher avec d’autres hommes. 
 
    Ils ne sont pas lui. 
 
    Ils ne font pas battre mon cœur de manière incompréhensible. 
 
      
 
    —Arrête de bouger, tu ne le regretteras pas, gronde un homme. 
 
      
 
    Sa voix m’est inconnue. L’écouter m’est impossible, mon instinct de survie prend le dessus. 
 
      
 
    Nous franchissons les portes du Royaume de la Guerre, nous retrouvant sur le champ libre. Mon corps est enfin posé sur le sol, je rabats donc correctement ma nuisette afin de cacher mon anatomie. Mais alors que mes ravisseurs retournent de là où ils viennent, j’aperçois au centre du champ, près de la statue mystérieuse, Miguel. 
 
    L’interrogation se lit sur mon visage. Il y a de quoi, puisqu’il est assis sur un canapé en cuir, entouré du Prince du Sexe, Ian et celui que l’on m’a attribué comme « fiancé » lorsque je vivais dans le clan neutre, Ryan. 
 
      
 
    J’avance très douloureusement vers eux en boitant, le visage assombri par la situation étrange. Un grognement s’échappe de ma bouche, à l’encontre de ma jambe qui irradie. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que l’on fait ici ? Demandé-je aux autres. 
 
      
 
    Leurs visages obscurs, m’interpellent. Quelque chose de grave vient d’arriver ou va arriver. Je le sens et ne peux m’empêcher d’avoir les poils des bras qui se dressent. 
 
    Miguel se lève, me couvre d’une œillade aride. 
 
      
 
    —On va te baiser, annonce-t-il d’une voix grave. 
 
      
 
    Il n’y a pas que mon cœur qui sursaute et fait des bonds. Mes jambes aussi, ont décidé de sauter. En arrière. 
 
      
 
    J’ai senti que quelque chose n’allait pas. Ça sent encore le plan douteux de la Production. Je ne suis pas prête à ça. Pas encore tout ce vice flottant autour de nous. 
 
      
 
    —Qu’est-ce qu’il se passe, Miguel ? Insisté-je, pensant recevoir une autre réponse. 
 
    —J’ai été clair, non ? 
 
      
 
    Sa voix est tranchante. 
 
    Son regard incisif. 
 
      
 
    Ici, tout est possible. Il ne faut se fier à personne. 
 
    Bien que mon cœur batte fort pour lui, je me dérobe, revenant sur mes pas en courant, et tant pis pour la douleur qui m’élance intensivement. Malheureusement, Miguel est plus rapide, il me rattrape et me soulève sans aucun effort vers le canapé. 
 
    Je tremble, cri, proteste. 
 
    Mais jamais je ne pleure, je ne lui donnerai pas cette joie. 
 
      
 
    Miguel me retourne, me colle contre son torse et me souffle à l’oreille : 
 
      
 
    —Fais-moi confiance. 
 
      
 
    Sa voix est presqu’imperceptible. Comment lui faire confiance, alors qu’il me fait asseoir sur lui et que je distingue sur le canapé, deux capotes ainsi que du lubrifiant « longue tenue ». 
 
    Je gigote, tente à nouveau de m’échapper, mais en vain car Miguel resserre son étreinte autour de moi. 
 
      
 
    —Ian va te sodomiser et je vais te baiser, OK ? M’informe-t-il. 
 
      
 
    Il disait que je lui appartenais… 
 
      
 
    —Mais vous êtes complètement malade ! Hurlé-je en me débattant plus fort, des gouttes de sueur perlant le long de mon dos, ainsi que sous mes aisselles à cause des efforts engendrés pour m’extraire de son emprise. 
 
      
 
    Celui qui fait battre mon cœur, emprisonne mon menton entre ses doigts pour m’obliger à le regarder dans les yeux. 
 
    A califourchon sur lui, je plonge mon regard larmoyant dans ses prunelles étincelantes d’une lueur indéchiffrable. 
 
      
 
    —Fais-moi confiance, Carla, répète-t-il. 
 
    —Pourquoi tu me fais ça… Me lamenté-je au bord des larmes, alors que Ian s’empare du tube de lubrifiant et d’un préservatif. 
 
    —C’est pour ton bien. 
 
    —Pour mon bien ? 
 
      
 
    J’ai envie de lui cracher à la gueule. Mais j’ai l’impression que la Production les force à me faire subir ça. Sans doute que si je m’enfuis, ma mort sera irrévocable. Je me calme un peu, mais me faire prendre par trois hommes n’est absolument pas un fantasme, même profondément enfouie en moi. 
 
    J’enrage. 
 
      
 
    —Tu disais qu’aucun homme ne pourrait me toucher ! Clamé-je d’un ton amer. 
 
    —Laisse-toi faire, répond simplement Miguel à court d’argument. 
 
      
 
    Sa mâchoire ombrée est contractée. Il expire clairement la haine. 
 
    Lui non plus ne veut pas de cette situation, ça crève les yeux. Sinon, il ne me caresserait pas le dos comme il le fait actuellement. D’ailleurs, son geste m’apaise, mais je ne suis pas prête à me faire sodomiser, je n’ai essayé ça qu’une fois dans ma vie et j’ai détesté. 
 
      
 
    —Pourquoi c’est lui qui me sodomise ? Pourquoi pas toi ? 
 
      
 
    Je préférerais « offrir » mes fesses à Miguel, pour qui j’éprouve indéniablement des sentiments, plutôt que le mec presqu’inconnu derrière moi. 
 
      
 
    —Parce que ma bite est trop grosse, elle te fera mal, m’explique Miguel d’un air mauvais. 
 
      
 
    Sa colère est de plus en plus palpable. Ses muscles se contractent, ses veines ressortent. 
 
    Il exècre ce simulacre d’épreuve obligatoire contre certainement ma mort. 
 
      
 
    —Ne t’inquiète pas Carla, je sodomise des filles quasiment tout le temps, me dit Ian. Je sais y faire, tu n’auras pas trop mal. 
 
      
 
    Ryan vient se placer derrière le canapé, devant moi. 
 
      
 
    —Et Ryan ? Pourquoi est-il là ? Il doit attendre son tour, c’est ça ? 
 
      
 
    Miguel grogne, pousse un cri de rage tonitruant qui me fait sautiller sur lui car sa poitrine tressaute. Les poings serrés, il ne cache plus sa colère. Ses yeux se ferment même un instant, comme s’il se concentrait pour ne pas exploser. 
 
      
 
    —Tu vas le sucer pendant qu’on te pénètre, m’informe Ian, puisque Miguel tremble de rage. 
 
      
 
    Si Miguel est furieux, moi je suis abattue. 
 
      
 
    Ian m’explique qu’il va m’appliquer une tonne de lubrifiant sur l’anus et qu’il me décontractera avec ses doigts, qu’il ne s’enfoncera que lorsque je serai prête. Il ajoute qu’il sera le premier à entrer, car je risque d’être plus étroite si Miguel s’introduisait dans mon vagin. 
 
      
 
    Je ferme les yeux, au bord des larmes. 
 
    Est-ce que la mort ne serait pas mieux finalement ? 
 
      
 
    Ian effectue les gestes indiqués sous mes sursauts intempestifs. 
 
    Le gel est froid. Sa main, un peu trop inquisitrice. Non désirée. 
 
    J’ai honte. 
 
    Je respire plus fort. 
 
    Il immisce dans mon anus, un doigt. Effectue des va-et-vient. Puis insère un second doigt. 
 
      
 
    Je m’agrippe aux épaules larges et dures de Miguel, enfouissant mon visage dans son cou. Je ne veux plus rien voir. 
 
      
 
    —Je suis désolé, me souffle-t-il à voix très basse. 
 
      
 
    Ces mots me percutent de plein fouet. J’ai mal, mais je ressens sa détresse. 
 
    Il ne veut pas être là. 
 
      
 
    Quelques instants après, Ian me pénètre de son membre. Je gigote dans tous les sens, c’est si douloureux. 
 
    Il me déchire le cul. M’écartèle. 
 
      
 
    Pour soulager l’effet de brûlure que cela me provoque, je plante mes ongles sur la chair ferme de Miguel. J’ai envie de hurler. De pleurer. De maudire la terre entière. 
 
    Mais je me retiens, car je sais que les téléspectateurs n’attendent que ça, de voir ma souffrance. Mon désespoir. 
 
      
 
    —Je suis entré, annonce Ian. Vas-y à toi Miguel. 
 
      
 
    La sensation de n’être qu’un objet envahit mon esprit déjà meurtri. 
 
    La douleur n’est pas finie. C’est le tour de Miguel et ses vingt-quatre centimètres après avoir mis du lubrifiant sur mon vagin et sur son préservatif. 
 
    L’entrée est difficile, rétrécie par le membre de Ian qui me perfore à l’arrière. 
 
    Tout mon entrejambe est endolori. 
 
      
 
    Je ne me suis jamais sentie autant humiliée de toute ma vie. 
 
    Mes larmes se déversent, ça y est, je ne peux finalement plus les retenir. 
 
      
 
    —Suce-moi qu’on en finisse, me somme Ryan en me présentant son membre à moitié durci. 
 
      
 
    Je le prends en bouche avec dégoût, lui qui avait déjà tenté de la pénétrer avec force afin de sauver sa peau. Son sexe est plus petit que celui de Miguel, heureusement. Il a pensé à se laver, ça aussi, c’est sympa. 
 
    Mais j’ai l’impression d’être une vulgaire actrice porno se faisant malmener dans un gang-bang. 
 
      
 
    Il y a sérieusement des filles qui éprouvent du plaisir avec trois hommes à la fois ? 
 
      
 
    J’ignore si c’est pour aller plus vite, mais Ryan se met rapidement à m’imposer son rythme en empoignant mes cheveux entre ses deux poings. 
 
    Je pleure mon désarroi, inconsolable. Mes larmes atterrissent sur sa verge. Elles sont salées. Intarissables. 
 
    L’oxygène me manque. Je suffoque. 
 
      
 
    Culbutée dans tous les sens pendant un temps qui me semble indéfini, ma bouche pleine exhale des trémolos de douleur et de tristesse. Je m’agrippe solidement à Miguel, enfonçant mes ongles dans ses épaules dures qui me rassurent un peu, tout comme son odeur enivrante. Je voudrais me blottir dans ses bras, ne plus me sentir transpercer de partout, ni entendre mes gémissements de douleur et les bruits produits par les claquements de nos corps. 
 
    Mais je crois mourir et j’ai une très mauvaise sensation dans l’anus. Comme s’il fallait que je me rende aux toilettes le plus rapidement possible. C’est fortement désagréable. Les mouvements du Prince du Sexe me brûlent, griffant ma peau assez délicate à cet endroit intime. 
 
    Il est celui qui rend ce moment encore plus difficile pour moi. 
 
      
 
    Ian est heureusement le premier à se retirer, me laissant la désagréable perception que mes fesses n’ont plus rien de « propre ». C’est gluant. Humide. J’ai honte. 
 
    Miguel lui, gobe mes seins et les lèche avidement, certainement pour éjaculer plus vite. En même temps, il agrippe mes cuisses et me fait alors sauter sur lui, ce qui rend ma fellation imposée très difficile. 
 
      
 
    Je ne suis plus qu’une chose entre leurs mains. 
 
    Une vulgaire serpillère. 
 
    Un déchet de l’humanité. 
 
    Une pute. 
 
      
 
    Miguel est le premier à ralentir ses mouvements, me permettant d’attraper le sexe de Ryan, que je branle en même temps que ma bouche s’active malgré elle sur son pénis. 
 
    Pourvu que ça se termine rapidement… 
 
      
 
    —Je vais éjaculer sur ton visage, me prévient-il. 
 
      
 
    Oh non ! 
 
    Comme je le disais, je ne suis rien. Juste une grosse merde. 
 
    Une idiote qui, en signant un contrat sans le lire, se retrouve prise par trois hommes à la fois sans l’avoir voulu. 
 
      
 
    Quelques secondes après, Ryan agite son sexe sur ma tête. 
 
    Mes yeux se ferment, tout comme ma bouche.  
 
    Je m’écœure. 
 
      
 
    Un liquide chaud jaillit en goutte épaisse sur mon visage et dégouline un peu partout. 
 
      
 
    C’est fini. 
 
      
 
    Je me relève, essuie mes yeux et le reste de la semence qui parsème ma peau. Miguel tend sa capote vers le haut, comme s’il cherchait à prouver à la Production qu’elle est bien pleine. 
 
    Je voudrais m’enfuir en courant, me cacher, mais une sorte de jingle se met à retentir dans tout le Sanctuaire. 
 
      
 
    Au loin, l’ascenseur s’ouvre. J’écarquille les yeux, ne comprenant pas ce qu’il se passe. Mon regard s’appose sur Miguel qui n’a pas fini de nous faire part de son aversion pour la situation. 
 
      
 
    —Que se passe-t-il maintenant ? Pourquoi l’ascenseur s’ouvre ? 
 
    —Tu peux partir, m’annonce-t-il froidement. 
 
    —Qu… QUOI ? 
 
      
 
    Ryan et Ian s’en vont, retournant chacun dans leur royaume, me souhaitant bon vent avec amertume. 
 
      
 
    —Tu as gagné, Carla. 
 
    —Comment ça ? Me faire sauter par trois mecs était la clé ? 
 
    —Non, une sorte d’épreuve finale du vice. 
 
    —Je ne comprends pas Miguel… je n’ai absolument rien fait pour gagner, je n’ai pas réussi à te tuer ! 
 
    —Me tuer n’était pas la solution. 
 
    —Quoi alors ? 
 
      
 
    Il recouvre mon visage avec la noirceur de ses iris. 
 
      
 
    —Ne te soucie pas de ça, Carla. Pars et profite de la vie. 
 
      
 
    Miguel soupire en remettant son jean correctement, toujours aussi glacial. Je n’arrive pas à y croire, que la Production me fasse gagner me semble invraisemblable. C’est à peine croyable. 
 
      
 
    —C’est un piège ? Questionné-je. 
 
    —Non. 
 
      
 
    Ma tête dévie vers l’ascenseur. J’ai soudainement peur, comme si j’allais me lancer dans l’inconnu. 
 
      
 
    —Tu viens avec moi ? 
 
    —Non. 
 
      
 
    Mes yeux se gorgent de nouvelles larmes, que je n’arrive pas à maitriser. Elle coule le long de mes joues. 
 
      
 
    —Tu vas rester ici ? M’inquiété-je. 
 
      
 
    Alors que je le détestais de me laisser violer, je viens vite de comprendre que ce sexe à quatre était nécessaire pour sortir. 
 
    Il m’a dit de lui faire confiance… 
 
    Je ne peux pas partir sans lui, je ne m’imagine soudainement pas vivre sans sa présence. 
 
      
 
    —Ouais, je reste ici, affirme-t-il sèchement. 
 
    —Non, viens avec moi ! Insisté-je en me jetant dans ses bras, l’implorant de mes prunelles noisette. 
 
    —Je ne peux pas, Carla. 
 
    —Pourquoi ? 
 
    —Il n’y a que toi qui puisses partir. 
 
    —Alors je ne pars pas ! Pas sans toi ! Décrété-je bêtement. 
 
      
 
    J’ai rêvé ce jour depuis des semaines et pourtant, ça n’a pas la saveur attendue. 
 
      
 
    Je m’accroche à son t-shirt, ne voulant pas lui dire adieu à tout jamais. Mes lèvres tremblotent, laissant couler sur elles, mes larmes. 
 
    Miguel capture ma bouche, mais son baiser ne dure pas longtemps car il me soulève et m’amène dans l’ascenseur dans lequel il me jette. 
 
      
 
    —Noooooon ! Crié-je. 
 
      
 
    Il y a tant de non-dits entre nous. Tant de chose qui sont restées en nous sans pouvoir sortir. Des choses inexplicables. Des éléments que je ne suis pas prête d’effacer. 
 
      
 
    Je me relève vivement pour me ruer sur Miguel, mais les portes de l’ascenseur se referment. Je m’agrippe aux grilles métalliques, les secoue vivement tandis qu’il me fixe, les épaules droites, le menton relevé et cet air dominant qu’il arbore naturellement. 
 
      
 
    —Adieu Carla, dit-il sombrement, n’affichant absolument aucune peine sur son visage. 
 
      
 
    Uppercut dans le cœur.  
 
    Ma poitrine explose. 
 
      
 
    Je ne saurai jamais. Je ne comprendrai jamais. 
 
      
 
    Il me reste une once de fierté après tout ce que je viens de vivre. Alors mes mains cessent de secouer l’ascenseur. Je me redresse, interrompant le flot continu de larmes se déversant sur mon visage. 
 
      
 
    —Adieu Miguel.  
 
      
 
    L’ascenseur se met à trembler, puis entame sa progression vers l’extérieur. 
 
    Ce dont j’ai toujours rêvé, mais qui me brise aujourd’hui. 
 
      
 
    Le corps foudroyé, j’observe les portes de l’élévateur s’ouvrir au sommet du Sanctuaire. 
 
      
 
    Je suis… libre… 
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    « Prenez garde à la tristesse, c'est un vice. » 
 
    Gustave Flaubert 
 
      
 
      
 
    MIGUEL 
 
      
 
      
 
    J’observe Carla me quitter à tout jamais, impuissant. 
 
      
 
    Immobile, il me faut quelques instants pour réagir, pour me dire que je ne la reverrai plus jamais. 
 
      
 
    J’enrage. Et encore, c’est un faible mot pour décrire toutes les émotions que je parviens à contenir. Toutes se croisent en moi, se percutent, tentent de prendre le contrôle de mon corps. 
 
    Ne rien laisser transparaître, est ma devise. 
 
      
 
    Je rebrousse donc chemin, regagnant mon royaume sans jeter de coups d’œil au canapé qui m’a enlevé tout mon honneur. 
 
    Parce que je ne suis qu’un putain de trou du cul. 
 
      
 
    Si la Production ne menaçait pas de tuer Carla, j’aurais refusé de la laisser partir. Parce qu’elle a gagné. Elle a résolu le mystère du Sanctuaire.  
 
    Mais c’était la mort ou l’épreuve finale du gang-bang. 
 
    J’ai choisi de la souiller. J’ai choisi de la partager.  
 
    Pour la sauver. 
 
      
 
    Je vais tout casser, clairement mon sang s’échauffe de plus en plus. 
 
      
 
    —Miguel chéri ! Me hèle Nemeka en venant à ma rencontre lorsque je franchis la porte de mon royaume. 
 
      
 
    Je l’attrape à la gorge et la soulève, sous ses yeux révulsés. 
 
      
 
    Je n’ai plus d’âme. Je n’en ai jamais eu. Mais celle que Carla a réussi à raviver, est morte il y a quelques minutes.  
 
      
 
    Nemeka suffoque. Elle étouffe sous ma poigne. Même si je n’ai jamais pris aucun plaisir à tuer, j’admets que là, ça me soulagerait. 
 
    Pourquoi Carla est en haut, quand cette salope de la société Sanctuary est en bas, à mes côtés ? 
 
      
 
    Dans mon oreillette, on me hurle de la laisser que c’est une personne protégée, sinon ma mère subira l’amputation d’un autre doigt. 
 
      
 
    Ces connards passent leur temps à me dicter mes moindres faits et gestes. 
 
    Je ne suis pas maître de moi-même. 
 
    Mais là, je ne pense à rien d’autre que Carla subissant des assauts perpétuels. Ses pleurs, ses tremblements. 
 
      
 
    Je resserre ma prise autour du cou de Nemeka. Je n’ai pas l’intention de la laisser s’en sortir. 
 
      
 
    —Carla est encore dans nos locaux, Miguel. Si tu ne relâches pas Nemeka, nous la tuerons ! gueule le Grand frère. 
 
    —PUTAIN D’ENCULÉS !!! 
 
      
 
    A contre cœur, ma main desserre sa gorge fragile. 
 
    Je ne me soucie même pas d’elle, je dégage de là pour me calmer, sinon je vais commettre un massacre. 
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    « Les contes de fées ne révèlent pas aux enfants que les dragons existent, les enfants le savent déjà. Les contes de fées révèlent aux enfants qu'on peut tuer ces dragons. » 
 
    Gilbert Keith Chesterton 
 
      
 
      
 
    Carla – 1 semaine plus tard 
 
      
 
    Ça y est, mon chèque vient d’arriver sur mon compte. Dix milliards. 
 
    Je n’ai pas attendu pour faire soigner ma famille, dont heureusement, ma voisine a continué de s’occuper. Elle a bien fait car je suis actuellement en train de lui virer dix millions de dollars. Grâce à elle, tous ont survécu et c’est au moins la bonne nouvelle dans cette histoire, mise à part le fait que je sois sortie vivante. 
 
    Evidemment, j’ai choisi un hôpital autre que celui où travaille le Docteur Pervers. 
 
      
 
    La mauvaise nouvelle, c’est que je suis toujours heurtée par ces dernières semaines et les sévices perpétuels. Je fuis les gens dans la rue, longeant les murs comme si d’une seconde à l’autre on allait m’attaquer. 
 
    Pourtant je ne suis pas dans une épreuve du Sanctuaire. 
 
    Je suis de retour dans la vie réelle. 
 
    Une vie sans Miguel. 
 
    Une vie où il me manque chaque jour. 
 
      
 
    On dit que le temps efface les gens et les blessures. A mon avis, je ne m’en remettrai jamais. Cet homme m’a marqué de toutes les manières possibles. En mal comme en bien. Impossible de m’en défaire. Il est tatoué dans mon cœur à tout jamais. 
 
    C’est pourquoi j’entre dans un magasin d’électroménager, pour y acheter un PC portable. 
 
    Avec mon argent, je vais m’abonner au Sanctuaire. 
 
      
 
    Je sais, c’est mal. Mais Miguel me manque si fort que ce sera le seul moyen de pouvoir le contempler, de suivre ses aventures, même s’il ne fait pas ce que j’attends. Même s’il couche avec d’autres nanas… 
 
    Ce qui est très probable. 
 
      
 
    Par contre, il me reste un enjeu de taille. Trouver la page du Sanctuaire. J’ai tenté plusieurs sites sur internet avec mon smartphone, mais en vain. La société Sanctuary n’existe pas. Ah si, il y a bien ce truc concernant la remise en forme, mais rien d’autre. 
 
    Puis je me suis souvenue que le seul moyen d’accéder à cette plateforme de télé-réalité, c’est le Dark Net. Mission impossible, en cherchant sur mon portable comment y aller, on me parle de VPN pour sécuriser ma connexion et tout un tas de truc complètement loufoque. 
 
    Loufoque, car je n’y connais absolument rien. 
 
      
 
    —Bonjour Mademoiselle, est-ce que je peux vous aider ? M’interroge un vendeur. 
 
    —Je voudrais un PC portable. 
 
      
 
    L’homme avec sa chemise rouge et son grand sourire, est affublé de grandes lunettes lui donnant un air de geek. De plus, il est jeune, sûrement avide de technologie. Je suis sans doute pleine de clichés, mais il doit s’y connaître en Dark Net. 
 
    Il le faut. 
 
      
 
    —Vous avez des exigences particulières ? Me questionne-t-il. 
 
    —Je veux un ordinateur qui ait accès au Dark Net. 
 
      
 
    L’homme fronce les sourcils et me fixe étrangement. J’ai l’impression d’avoir dit une ânerie. C’est sans doute le cas, mais mon désespoir ne me laisse pas le choix. 
 
      
 
    —Euh… n’importe quel PC fera l’affaire pour ça, me dit-il. Il vous faut juste une bonne connexion internet et que surtout vous… 
 
    —Pourriez-vous me l’installer ? Le questionné-je. 
 
    —Je… (Il se racle la gorge). Hum je suis juste vendeur. 
 
    —En dehors de ce job, est-ce que vous installez le Dark Net ? 
 
      
 
    Il se met à rire, se moquant ouvertement de moi. Je n’y connais tellement rien que mes questions peuvent paraître invraisemblables. 
 
      
 
    —En parallèle de ce job que j’effectue en temps partiel, je suis des cours en ingénierie informatique, m’informe-t-il. Et… (il chuchote) Il s’avère que je suis un petit hacker et que je navigue souvent sur le Dark Net, oui. 
 
      
 
    Je me sens soudainement mieux. Comme si un poids se retirait de ma poitrine.  
 
      
 
    —Je vous donne cinq mille dollars mais installez moi le Dark Net et vendez moi le PC le plus puissant que vous ayez, s’il vous plaît, l’imploré-je sans le quitter des yeux. 
 
      
 
    Ses yeux se mettent à briller, alors qu’il est soudain saisi de troubles face à mon comportement. 
 
      
 
    —D’accord pas de soucis, je… oui je vous fais ça… 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    L’abonnement au Sanctuaire des Vices coûte plus cher que ce que je pensais. L’accès intégral et premium, n’est pas à cinquante mille dollars comme le prétendait Lili, mais à cinq cent mille pour seulement un mois ! 
 
    Certainement dû au fait que je les ai dépourvus de dix milliards d’un seul coup. 
 
    Forcément c’est l’accès que je prends, car il permet, non pas de se focaliser sur un seul clan, mais tous. Egalement, j’ai accès à toutes les archives des douze derniers mois. Si Miguel se rend dans un autre royaume, j’ai besoin de le voir. Je compte épier ses moindres faits et gestes. 
 
      
 
    Ok je suis grave.  
 
    Mais putain il me hante tellement. Il est comme une drogue à laquelle je suis addict. 
 
    Même son parfum est toujours dans mes pensées. 
 
    Mon cœur est laminé, lacéré, mutilé. Je suis à bout de souffle chaque jour, en apnée quand nos souvenirs jaillissent. On en a peu des bons, je m’accroche sans doute à des broutilles, au vent, mais je n’oublierai jamais. 
 
    La suffocation est proche. Mes pleurs reviennent quand je me remémore cet instant avant que je n’atterrisse dans la chambre des vices, il est venu me demander de me battre. 
 
    Il m’a sauvé avant que je n’arrive sur la ligne d’arrivée… Et tant de fois, il a fait le bien au milieu du mal qui entourait chaque cellule de son être. 
 
      
 
    Une crise de larmes me guette, je respire plus vite, moins bien. 
 
      
 
    Pour tenter de noyer mon chagrin dans ses yeux que j’aimerais revoir, j’entre en tant que voyeuse dans le Sanctuaire des Vices après m’être inscrite et avoir payé mon abonnement. 
 
      
 
    La page d’accueil après inscription, montre la fameuse statue trônant au centre du champ libre. Ainsi zoomée et à ma hauteur, je m’aperçois d’un détail que je n’avais jamais vu. 
 
    Ses iris sont en forme de cœur, que ce soit le côté homme ou celui de la femme. 
 
    Je plisse les yeux, mais ne m’y attarde pas. Un cœur veut-il dire se faire monter par trois hommes ? 
 
      
 
    Autour de la statue, une bulle indique chaque royaume, je clique sur celui qui m’intéresse et tombe sur plusieurs vidéos. Un peu perdue, je clique sur une au hasard et tombe sur Miguel qui recherche l’homme qui l’aurait trahi en donnant des armes. 
 
    Mon cœur fait des embardés. Il est si puissant et intimidant que les autres baissent la tête sous ses menaces. Il n’a même pas besoin d’armes pour être craint, que c’en est alarmant. 
 
      
 
    La perfection de ses muscles se dessinent sur son t-shirt près du corps que je m’autorise à fixer, en bavant presque. 
 
    Mais le voir à travers un écran me fait du mal.  
 
    Je quitte la vidéo, quand l’une d’elle m’interpelle. 
 
    Elle est intitulée « Miguel au confessionnal avant la victoire de Carla ». 
 
    Je clique aussitôt dessus et m’immerge dedans. 
 
      
 
    Renfrogné, Miguel se pose sur l’unique fauteuil rouge de la pièce après m’avoir abandonné sans un mot à la cafétéria. Sa mine autoritaire fait qu’il n’est nullement impressionné. 
 
      
 
    —Miguel, ici le Grand frère. 
 
    —Ouais, ouais. 
 
    —Depuis quelques temps, la Production et moi avons des doutes sur tes sentiments envers Carla. 
 
    —Quels sentiments ? Réplique-t-il si froidement que ça me taillade la poitrine. 
 
    —Il est l’heure de nous avouer la vérité. Es-tu amoureux de cette fille ? 
 
      
 
    Un moment de silence s’installe, pendant lequel ma respiration se coupe. 
 
    Quant à Miguel, il arbore un air plus sombre que jamais. Tout son corps se contracte. Ses muscles semblent faire exploser son t-shirt. 
 
    Finalement, il répond après une minute de mutisme et de regard meurtriers : 
 
      
 
    —Ouais. 
 
      
 
    Ce simple mot me fait bondir de ma chaise. Si je pensais inhaler de l’oxygène après ça, j’ai eu tort. Ma poitrine se compresse, alors j’appose ma main dessus et la comprime, sentant mon palpitant tout contre ma main. Il galope. 
 
    Des larmes d’émotion et de tristesse m’accablent.  
 
      
 
    L’aura lugubre que dégage Miguel, ne s’évanouit pas après son aveu. Il fixe la caméra, donc moi, avec une haine viscérale, me broyant les tripes. 
 
      
 
    —Alors il est l’heure de libérer, Carla, décrète le Grand frère. 
 
    —Quoi ?! S’exclame Miguel qui se lève d’un bond. 
 
    —Carla a gagné le jeu. La victoire revenait à la personne dont tu tomberais amoureux. Ce qui était pour nous, complètement impossible. 
 
    —Vous allez sortir Carla du jeu ? Gronde Miguel encore vénéneux. 
 
    —Oui, elle a gagné.  
 
    —Donc vous m’enlevez la seule personne qui donne un sens à ma putain de vie ici ? 
 
      
 
    Il cogne dans ce que je pense être la vitre, à de multiples reprises. 
 
    Son attitude me fait tellement pleurer, que je me transforme en guimauve devant ces images. Il ne voulait pas me voir partir, mais plutôt me voir rester auprès de lui.  
 
    Il a dit que je donnais un sens à sa vie… 
 
    J’exulte. 
 
      
 
    —Dès ce soir elle partira, mais devra subir une ultime épreuve du vice. 
 
    —Allez tous vous faire enculer ! Vocifère Miguel en balançant le fauteuil vers la vitre, et accessoirement la caméra principale. 
 
      
 
    Heureusement, que cette scène est toujours visible. Me permettant de voir sa rage et son expression animale ancrée sur son faciès déformé par la fureur. 
 
    Cependant, la vidéo se fige grossièrement, comme si la suite avait été coupée au montage. 
 
      
 
    —Miguel ! Tonne le Grand frère. 
 
      
 
    Le principal intéressé est toujours énervé sur cette nouvelle séquence. Il expire bruyamment, mais demeure silencieux. 
 
      
 
    —Miguel, si tu aimes Carla, il faut la laisser partir. 
 
    —Ok, capitule Miguel qui finit par se calmer. 
 
    —Pour la laisser partir, elle devra subir une ultime mission du vice, comme je te l’expliquais. 
 
    —Laquelle ? Demande Miguel dont les narines exhalent de l’air, montrant qu’il tente de se contenir du mieux qu’il peut. 
 
    —Coucher avec trois hommes en même temps. 
 
      
 
    Tout s’explique… 
 
      
 
    —QUOI ?! Beugle Miguel. Vous êtes des tarés ! Jamais de la vie, crevez ! 
 
      
 
    Il devient fou. Prêt à s’attaquer à la vitre une nouvelle fois. 
 
      
 
    —Nous ferons tuer Carla si elle ne remporte pas le jeu et donc si elle ne participe pas à cette ultime épreuve. 
 
      
 
    Encore un long moment de silence, durant lequel Miguel souffre. Son visage est crispé, ses yeux fermés. Il réfléchit, avec ses poings repliés. 
 
      
 
    Il n’avait vraiment pas le choix. Me voir mourir ou me voir partir. 
 
    Il a choisi ma liberté. 
 
      
 
    —OK. 
 
    —Tu as le choix de participer ou non à cette relation. 
 
    —Je participerai. 
 
    —Nous te laissons également le choix des hommes qui t’accompagneront et quels trous ils rempliront. 
 
      
 
    Les mots me heurtent, me percutent. Tout ce vice dégoulinant de mon écran, perturbe mon esprit déjà bien amoché. La bile remonte ma trachée. 
 
    Je ne veux plus me remémorer cet instant, l’un des pires de ma vie. 
 
      
 
    Après un instant de réflexion, Miguel annonce les noms par dépit : 
 
      
 
    —Ian pour la sodomie et le mec qu’elle a sauvé de la forêt des Vices pour la fellation. 
 
    —C’est noté. Nous t’interdisons de révéler quoi que ce soit à Carla, sinon, c’est la mort assuré. 
 
    —OK, répond froidement Miguel qui quitte le confessionnal. 
 
      
 
    Il me faut quelques instants pour atterrir. 
 
    La chute est brutale. 
 
      
 
    J’ai absolument tout ce qu’il me faut pour faire coffrer ces chiens. Je range le PC et me rends au commissariat le plus proche. 
 
      
 
    Là-bas, je demande à être reçue par une personne haut-gradée, annonçant avoir des informations de la plus haute importance. 
 
    La femme à l’accueil me prend pour une folle. Je la vois m’observer avec méfiance, se demandant si je ne suis pas tout simplement bonne pour me rendre à l’asile. 
 
    Etant donné que je me trimballe une sacoche de PC portable, elle demande même à vérifier l’intérieur du sac, certainement par peur que je me promène avec une bombe. 
 
      
 
    Oui je détiens une bombe, mais qui ne fera du mal qu’aux méchants. 
 
      
 
    —Alors, Mademoiselle Gomez, que puis-je faire pour vous ? M’interroge le chef qui me reçoit dans son bureau. 
 
      
 
    Je sors mon PC portable et tapote dessus pour l’allumer, afin de montrer à l’homme les images de l’émission que je souhaite incriminer. 
 
      
 
    —Je sors d’une télé-réalité interdite dans laquelle j’ai été emprisonnée contre mon gré pendant plusieurs semaines. Elle se trouve dans un souterrain. 
 
      
 
    Je suis tellement stressée et heureuse que tout cela se termine, que je débite mes mots à une vitesse vertigineuse. 
 
      
 
    —On nous y fait subir de multiples sévices, tout cela sous les yeux d’un public fortuné qui paie cet accès. Si je suis là devant vous, c’est que j’ai gagné ce jeu malsain. 
 
    —Je suppose que vous parlez du Sanctuaire des Vices… Soupire le flic. 
 
      
 
    Je me pétrifie, surprise qu’il sache ce que je mentionne. 
 
      
 
    —Oui. Que… Comment connaissez-vous le Sanctuaire ? 
 
      
 
    Je me recule subitement avec ma chaise, de peur d’avoir à faire à l’un des téléspectateurs. Ma nudité et mon manque de morale me reviennent comme un boomerang en pleine gueule. 
 
      
 
    —Le Sanctuaire des Vices n’est pas si interdit que ce que vous prétendez. 
 
    —Je ne comprends pas… 
 
      
 
    L’homme baisse soudainement la voix et observe l’extérieur de son bureau à travers la vitre de celui-ci. 
 
      
 
    —Daniel Miller, le PDG de Sanctuary, est un proche du Président, ainsi que de ses prédécesseurs. Tout comme son père. Il a financé pas mal de campagnes électorales et a toujours été dans les bonnes grâces gouvernementales. 
 
    —Je… ne comprends pas… Bafouillé-je, heurtée. 
 
    —Ce que j’essaie de vous dire, Mademoiselle Gomez, c’est que nous sommes au courant de cette histoire, mais nous avons les mains liées. D’autant plus que les différents présidents, se sont toujours assurés que les participants aient signé un contrat où ils acceptaient explicitement de « donner leur corps ». A partir de ce moment-là, nous ne pouvons plus intervenir, vous devez respecter votre contrat. 
 
      
 
    Furibonde, je me lève en faisant tomber ma chaise en arrière. Mais je n’en ai rien à faire.  
 
    Clairement, je me prends un seau d’eau glacé en pleine figure. Moi qui pensais que l’Etat pourrait faire quelque chose. Que la police arrêterait cette bande de tarés de Sanctuary… 
 
    C’est la désillusion la plus totale. 
 
      
 
    —Je ne dis pas que je suis d’accord avec ce qu’il se passe, poursuit-il en jetant un coup d’œil à mon PC, affichant la page d’accueil du Sanctuaire. Je dis simplement que nous ne pouvons absolument rien faire. Ça se passe à un niveau plus haut que la police. 
 
    —Nous avons été dupés ! Personne ne veut être là-bas… 
 
    —Je m’en doute, mais… 
 
    —Vous ne pouvez rien faire, conclus-je très amèrement, sentant les larmes me monter. 
 
    —C’est ça… Je suis vraiment navré, Mademoiselle Gomez. 
 
      
 
    Mon sang bouillonne. Je claque mon PC et le glisse à l’intérieur de sa sacoche, avec l’envie irrépressible de renverser l’intégralité du bureau de cet homme. Mais je me retiens. 
 
    C’était trop beau pour être vrai. 
 
    Ils ne m’auraient pas laissé sortir sans se prémunir par derrière. 
 
    Comme j’ai été naïve… 
 
      
 
    Alors que je m’en vais sans dire au revoir, puisque je suis très énervée, le policier m’apostrophe : 
 
      
 
    —Mademoiselle Gomez ? 
 
      
 
    Je me retourne en lui décochant une œillade volcanique. 
 
      
 
    —Quoi ? 
 
    —Je ne peux rien faire pour vous, mais… (il lance un regard vers ma sacoche de PC) il me semble que vous avez accès au Dark Net, non ? 
 
    —Et alors, vous voulez m’arrêter ? C’est illégal ? 
 
    —Non, ce que je veux dire c’est que le Dark Net est la face sombre d’Internet. On y trouve… à peu près tout. 
 
    —Où voulez-vous en venir ? 
 
    —Je veux dire qu’avec l’argent que vous avez sûrement gagné, vous pourriez payer un tas de gens pour faire le boulot de la police et faire passer ça… (il réfléchit) En émeute interne par exemple… 
 
      
 
    Mes sourcils se froncent soudainement. 
 
      
 
    —Vous voulez dire que je fasse appel à un ou même plusieurs tueurs à gages ? 
 
    —Je n’ai rien dit… chuchote-t-il. Bonne journée Mademoiselle Gomez. 
 
      
 
    Sidérée, je l’observe un instant, avant de m’en aller en souriant. 
 
      
 
    Effectivement, en m’octroyant dix milliards de dollars, la société de Production Sanctuary n’a pas pris en compte le fait qu’il était possible d’acheter absolument tous les services que je désire. 
 
    Je suis la seule à avoir gagné le jeu, alors ils ne se doutent absolument pas de la menace planant sur eux. 
 
      
 
    Je rentre chez moi et me dépêche de rallumer mon PC, afin de naviguer à travers les « trésors » qu’abrite la face sombre d’internet. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    J’entre dans le restaurant et m’installe à une table à l’écart, avec des lunettes de soleil sur le nez. Intimidée, je les garde et demande à la serveuse un simple chocolat chaud. Impossible d’avaler un aliment consistant, vu ce que je m’apprête à faire. 
 
    Après que la serveuse m’ait apporté ma boisson chaude, un homme massif avec une cicatrice barrant sa joue, s’approche de ma table. 
 
      
 
    —C’est vous CacaBoudin91 ? Me questionne-t-il. 
 
      
 
    Je hoche la tête positivement un peu gênée d’avoir choisi un pseudo aussi étrange, mais nécessaire pour passer totalement incognito. 
 
    L’homme s’assied alors face à moi et renvoie la serveuse lorsqu’elle approche pour lui demander ce qu’il souhaite. Il est si froid et méfiant, que je pense qu’il fera l’affaire. 
 
      
 
    —Vous avez apporté l’argent ? 
 
    —Oui mais j’aimerais plus de précisions sur votre démarche. 
 
    —Parmi mes hommes, certains sont de très bons hackers. Ils s’occuperont de détourner tout le réseau informatique et piloter l’ascenseur dont vous m’avez parlé en messagerie. 
 
    —Il ne faudra pas faire de mal aux personnes qui seront dans le souterrain, lui déclaré-je. Certains sont armés, mais dites leurs que vous venez de la part de Carla. 
 
      
 
    Il m’interroge du regard, puis finit par acquiescer.  
 
      
 
    —Je sais comment procéder, CacaBoudin91. 
 
    —Carla, corrigé-je. 
 
      
 
    Mais pourquoi j’ai mis ce pseudo, sérieusement ?! 
 
      
 
    —Quand agirez-vous ? Le questionné-je. 
 
    —Quand vous m’aurez donné l’argent, je m’y mettrai. 
 
      
 
    Le cœur battant, je lui glisse sous la table, un sac rempli de billet. Un acompte. Le reste lui sera versé lorsque sa mission sera réussie. 
 
      
 
    —Dernière chose, dis-je. 
 
    —Quoi CacaBoudin91 ? 
 
      
 
    Il jette un coup d’œil à l’intérieur du sac et hoche la tête en voyant les billets. 
 
      
 
    —Oh arrêtez avec ça ! 
 
    —Quoi ? Insiste-t-il. 
 
    —Un homme dénommé Miguel doit impérativement sortir vivant du Sanctuaire.  Si la mission échoue, si vous ne pouvez pas sortir tout le monde du souterrain, tâché de le sortir lui en premier. 
 
      
 
    Je lui donne sa photographie, grossièrement imprimée depuis le site du Sanctuaire. 
 
      
 
    —Miguel. C’est noté. 
 
      
 
    Il se lève, avec le sac à la main. 
 
      
 
    —Je vous contacte dès que tout est prêt, j’imagine que vous souhaitez tous les accueillir à leur sortie. 
 
    —Oui. 
 
    —A bientôt, CacaBoudin91. 
 
      
 
    J’émets un grognement en l’entendant prononcer mon pseudo débile. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    ((Mercenaire_de_l’ombre : Nous sommes prêts. Nous agirons aujourd’hui à 22h.)) 
 
    ((CacaBoudin91 : Parfait. Merci !)) 
 
      
 
    Je me déconnecte de la messagerie de ce site de petites annonces assez spéciales sur le Dark Net. Autant dire que l’on y trouve de tout. Entre les assassins, les dealers, les Mac, les prostituées, c’est un vrai fourre-tout malsain. 
 
    Quoi qu’il en soit, je saute dans la douche car ce soir, j’ai bon espoir d’accueillir Miguel. 
 
      
 
    Le soleil s’est couché quand j’approche de la zone déserte où se trouve la société Sanctuary. Je suis en avance. 
 
    Grâce à la connexion partagée de mon téléphone, j’observe en direct[3] tout ce qu’il se passe dans le Sanctuaire. 
 
    Principalement les images concernant Miguel. 
 
      
 
    A part les nombreux gardes, les mercenaires ont pour ordre de tuer également tout le personnel les empêchant d’effectuer leur mission. 
 
    J’espère ainsi que nombreuses seront les têtes à tomber. Je leur souhaite bien du malheur à tous car de leurs fautes, des vies ont été brisées, réduites en poussière, alors rejoindre l’enfer, c’est tout ce qu’ils méritent. 
 
      
 
    Cette télé-réalité doit cesser. 
 
      
 
    Miguel ne fait rien de spécial, il mange dans son coin dans la salle de réunion. 
 
    Le contempler, même pendant des heures ne me dérange pas. Je pourrai le faire encore et encore. Le savoir tout près de moi, me fait sourire comme jamais depuis plusieurs jours. J’en ai presque les larmes aux yeux. 
 
      
 
    Soudain, l’écran se brouille. La connexion a été coupée. 
 
      
 
    —Merde ! Marmonné-je en vérifiant la connexion de mon portable. 
 
      
 
    Finalement, ce n’est pas un problème de connexion, mais l’heure qui a sonné. Les mecs doués en informatique ont fait leur travail, permettant au camion que je vois au loin, de s’approcher sans problème. 
 
    Le tumulte dans mon cœur ne cessera que lorsque je verrai tous les innocents sortir, en espérant que tout se passe à merveille. 
 
    Alors je prends mon mal en patience et attends, avec mes jumelles pour observer la progression de ceux que j’emploie. 
 
    Le tarif est élevé. Je les paie cinq cent millions de dollars pour cet emploi à haut risque qui vaut à mes yeux, bien plus. Toutes ces vies à sauver, ça n’a pas de prix. 
 
      
 
    Les hommes se sont engouffrés dans les différents bâtiments. 
 
    Maintenant je n’ai plus qu’à attendre. 
 
    Patiemment. 
 
    Longuement. 
 
      
 
    Les minutes s’égrènent. Elles deviennent des heures. 
 
    C’est une torture pour mon âme déjà meurtrie. Mais je peux le faire, je peux encore patienter un peu. 
 
      
 
    Je n’entends aucun coups de feu, sans doute que les silencieux ont été de mise. J’espère que ça n’a pas mal tourné, sinon je m’en voudrai. 
 
    J’ai le trac, mon ventre se noue, j’en viens même à vouloir me rendre aux toilettes. 
 
      
 
    Puis enfin, du mouvement commence à naître. Des gens sortent des bâtiments. Je m’élance précipitamment hors de ma voiture en me ruant vers ces personnes, sans savoir qui ils sont. 
 
      
 
    Je cours vite, traversant la rue déserte, passant le portail ouvert grâce aux Hackers. Je reconnais Lili au loin, tremblante, l’air hagard, mais je ne m’attarde pas sur son visage confus, mais plutôt sur celui de l’homme derrière elle. 
 
      
 
    Mon souffle se coupe en le voyant. Je m’arrête à mi-chemin, ne sachant pas comment réagir. Lui et moi ça n’a jamais été le grand amour, ni une relation basée sur la douceur, pour que je me mette à sauter dans ses bras. Mais j’avance vers lui, alors qu’il observe le ciel noir et étoilé, avec un visage ébahi. 
 
      
 
    Sentant ma présence, autour des gens qui accourent dans le sens opposé au mien, Miguel abaisse la tête vers moi et demeure stoïque. C’est comme s’il me voyait pour la toute première fois. 
 
    Je ne réfléchis pas et me jette dans ses bras, me collant contre son torse parfumé et dur. 
 
      
 
    —Carla… souffle-t-il sans répondre à mon étreinte. 
 
      
 
    Ses bras restent le long de son corps, immobile. 
 
      
 
    —J’ai réussi… Je vous ai sorti de là ! 
 
      
 
    Son silence me tue. Mes larmes de joie s’écoulent sur son t-shirt. Je pleure tellement depuis que j’ai quitté le Sanctuaire, après m’être autant retenue. 
 
      
 
    Finalement, je sens son menton contre mon crâne et sa bouche se poser sur mes cheveux. Ses bras puissants se lèvent pour m’entourer, mais ils restent quelques secondes en l’air, sans oser me toucher. 
 
    C’est déjà immense pour moi. Je sais qu’il n’est pas le monstre que tous croient, mais qu’il ne pourra pas changer son attitude distante qui lui est propre. 
 
    Mais au bout de quelques instants, il me rend mon étreinte, me serrant intensément contre lui. 
 
      
 
    Je savoure sa chaleur, sa présence et cette nouvelle proximité instaurée quand soudain, une voix féminine le hèle. 
 
      
 
    —Miguel ! Crie-t-elle. 
 
      
 
    Ce dernier me lâche et se retourne vers la fille qui l’a appelé.  
 
    Je la reconnais comme faisant partie du clan de la violence, je crois que son prénom est Naomi. Son visage est ravagé par la haine, mais c’est surtout l’arme qu’elle tient dans la main qui me terrorise. Celle-ci est pointée sur l’homme que j’aime, ce qui me fait cesser de respirer. 
 
      
 
    —Qu’est-ce que tu fais, baisse cette arme ! M’époumoné-je. 
 
    —Si tu tires, la Production te fera tuer, la menace Miguel qui se croit encore dans le Sanctuaire. 
 
      
 
    Elle expire un rire démoniaque. 
 
      
 
    —La Production ne te sauvera pas ! Aboie-t-elle. C’est fini, tu n’as donc pas compris que nous ne sommes plus dans le Sanctuaire et que tu n’es plus rien ? 
 
    —Arrête ! Hurlé-je effrayée. Baisse ton arme. 
 
    —Pars Carla, m’ordonne Miguel qui avance vers elle sans se soucier de rien. 
 
      
 
    Je tente de le retenir, mais il est trop tard. 
 
    La fille qui a certainement été une victime de la violence de Miguel et qui souhaite se venger, tire deux balles à la suite. 
 
      
 
    Mon cri perce le silence de la nuit. 
 
    Le sang gicle sur mon visage, sur ma peau, mes vêtements. 
 
      
 
    En voyant le corps de Miguel tomber au sol, mon cœur explose, détruit par cette vision que j’ai tant souhaitée auparavant, avant de me raviser. 
 
    Je m’écroule à genoux près de son corps en hurlant ma détresse à quiconque voudrait m’entendre. Mais tous les membres du Sanctuaire passent devant nous sans se préoccuper de ma désolation, encore moins de la mort de celui qui fut leur tortionnaire durant de longues années. 
 
      
 
    —Miguel, je t’en prie, reste avec moi ! 
 
      
 
    Mais ses paupières sont closes. Ses membres, inertes. 
 
      
 
    Le hurlement qui s’échappe de ma gorge déployée, me déchire. 
 
    La douleur fulgurante dans ma poitrine est la pire que j’ai pu connaître. 
 
    Cette fois, je ne me relèverai pas de cette épreuve. 
 
      
 
    Je suis morte avec lui. 
 
      
 
    

  

 
   
    Epilogue[image: ] 
 
      
 
      
 
    « L'avenir nous tourmente, le passé nous retient, c'est pour ça que le présent nous échappe. » 
 
    Gustave Flaubert 
 
      
 
      
 
    Carla – 2 mois plus tard 
 
      
 
    —A bientôt, Carla, on se revoit la semaine prochaine ! 
 
      
 
    Je salue ma psy et quitte son cabinet promptement. Cette séance, comme les précédentes, a remué un tas de choses en moi. Mes larmes n’ont pas cessé de couler. C’est toujours douloureux de se remémorer. 
 
    Ma souffrance est infinie. 
 
    Le temps ne parviendra jamais à effacer mes peines et mes souvenirs. 
 
      
 
    Et ce jour est particulier, car c’est celui de ses funérailles… 
 
      
 
    Mes larmes coulent quand je hèle un taxi en pleine rue, devant le bonheur des gens insouciants de savoir ce que j’ai vécu pendant plusieurs semaines, sous terre, sans que personne ne s’en aperçoive. 
 
      
 
    —Où allons-nous, Mademoiselle ? Me questionne le chauffeur. 
 
    —Au cimetière, annoncé-je. 
 
      
 
    Avec la tenue noire que j’ai revêtue et mes yeux rougis, l’homme ne pose pas de question. J’ai par ailleurs aperçu son regard dans le rétroviseur avant. 
 
    Il était désolé. 
 
      
 
    Le trajet se fait en silence et lorsque nous arrivons devant le cimetière, je jette un coup d’œil au compteur. 
 
    Au lieu des vingt dollars que coûte le trajet, je glisse dans la main du chauffeur, un billet de cent. 
 
      
 
    —Gardez la monnaie. 
 
    —Euh… vous êtes sûre ? 
 
      
 
    J’acquiesce et sors de la voiture en lui souhaitant une bonne journée. Maintenant que je suis milliardaire, je n’hésite pas à donner un peu de joie aux autres. 
 
      
 
    Quelques personnes sont présentes, notamment ma voisine qui a veillé sur ma famille. Mais aussi Olivia mon ancienne collègue, qui ne vit désormais plus dans la galère grâce à moi. 
 
      
 
    Mes larmes s’écoulent devant le trou où git son cercueil, alors que je prends place sur un siège afin de suivre la cérémonie. 
 
      
 
    A la fin de son enterrement je repars le cœur meurtri, après que quelques gens soient venus me saluer en me souhaitant leurs condoléances. 
 
    Parce que je n’ai pas pu le sauver, lui. 
 
    Parce que j’ai échoué. 
 
      
 
    Je quitte le cimetière, la vue brouillée de larmes quand soudain, une éclaircie embellit mon cœur. 
 
      
 
    —Tu es sorti de l’hôpital ?! M’exclamé-je. 
 
      
 
    Adossé à un arbre, les mains dans les poches, Miguel me contemple avec la même expression qu’il avait dans le Sanctuaire. Même à l’hôpital, il n’a pas cessé d’arborer cet air verrouillé et polaire. 
 
      
 
    Il hoche la tête silencieusement. Ses yeux charbonneux brillants me sondent et il finit par emprisonner ma main dans la sienne, avant de m’attirer vers lui.  
 
    Il n’a pas besoin de paroles. Ses mots sont le reflet de son cœur enseveli sous plusieurs couches de muscles et de malheurs. 
 
    Je fonds en larmes contre son torse, inondant son t-shirt aussi sombre que ses cheveux, de mes larmes intarissables. 
 
    Sa présence me réconforte, lui que j’ai cru perdre à sa sortie du Sanctuaire. 
 
      
 
    Depuis que cette fille lui a tiré dessus, il n’a pas quitté l’hôpital. Déjà parce qu’il était blessé, mais également parce que l’histoire du Sanctuaire a éclaté au grand jour. Je m’en suis assurée, sans bien évidemment parler des mercenaires. Mon excuse a été celle que je prévoyais, une rébellion au sein du Sanctuaire. Les caméras ayant été coupées avant l’attaque, les Hackers n’ont eu qu’à effacer les dernières heures pour retirer toute trace d’une venue extérieure. 
 
      
 
    Ces derniers ont diffusé massivement sur les réseaux sociaux, des vidéos trouvées dans les archives non diffusées de la société Sanctuary. Notamment les actes affreux que l’on a forcé à faire à Miguel lorsqu’il était enfant : frapper et tuer. Ce qui m’a littéralement fendu le cœur. 
 
      
 
    A mes yeux, personne ne devant rester impunie, j’ai fait en sorte que des documents et des vidéos confidentiels soient largement diffusés. Lesquels expliquent la conspiration autour du virus que beaucoup de personnes ont subi sous l’œil avisé du Président. 
 
    Suite à la pression de son peuple, celui-ci a donc démissionné, puisque beaucoup de choses l’incriminaient de fermer les yeux sur l’émission du Sanctuaire. 
 
      
 
    Secondement, Miguel a été « interné » en hôpital psychiatrique. Les archives de vidéos ayant été visionnées par la justice, celle-ci a jugé bon qu’il se fasse soigner, l’exemptant ainsi de prison. 
 
      
 
    J’ai appris durant le procès, qui n’est d’ailleurs pas fini car beaucoup de salariés ont survécu comme Nemeka ou le PDG, que le pire c’est qu’on le menaçait de tuer sa mère, alors que celle-ci avait en fait été assassinée depuis longtemps. On promettait à Miguel de la revoir saine et sauve dès lors que sa relève sera prise. 
 
    Il a donc exécuté les ordres et c’est devenu naturel, même si j’ai l’impression qu’il n’a jamais pris plaisir à faire du mal. D’où son absence d’émotion. 
 
      
 
    Ces informations m’ont fait tant de peine pour lui, que le serrer fort dans mes bras n’a jamais suffi. 
 
    Je me sens impuissante chaque jour. 
 
      
 
    —Ouais je suis sorti, me répond-il en frictionnant mon dos avec tendresse. 
 
    —Comment ça se fait ? 
 
    —Ils savent que je ne suis pas un psychopathe. 
 
      
 
    J’émets un petit rire à travers mes pleurs. Le savoir là, me réconforte tant. 
 
      
 
    —Mais je dois continuer à suivre ma psy chaque semaine, m’apprend-il mécontent. 
 
    —Oui comme moi… 
 
      
 
    Je n’ai pas été internée, mais vu ce que j’ai vécu, les morts que j’ai été obligée de semer sur mon passage pour m’en sortir vivante, on m’a vivement conseillé de suivre un psy. 
 
    Puis, je viens de perdre mon père, la goutte d’eau qui fait déborder le vase. 
 
    Il est mort d’une crise cardiaque, à cause du traitement administré. J’ai appris il y a quelques jours que le laboratoire l’ayant développé, était financé par la société Sanctuary. 
 
    Evidemment… 
 
      
 
    Le reste de ma famille est en danger, alors je vais continuer de vivre avec une épée de Damoclès prête à s’abattre sur moi à tout moment. 
 
    J’en ai le souffle coupé à force, car l’argent n’est pas assez pour de tels moments. 
 
      
 
    —J’ai une question… murmuré-je, prête à aborder un sujet tabou entre nous depuis que je lui rends visite à l’hôpital. 
 
    —Quoi ? 
 
      
 
    Je ne le regarde pas dans les yeux. Il est dur pour moi de ressasser cette partie de notre vie. On essaie d’avancer, Miguel est fidèle à lui-même mais il n’est plus aussi menaçant. Juste impressionnant et glacial. 
 
    Mais j’ai besoin de savoir, bien que la réponse ne m’apportera rien. 
 
      
 
    —Pourquoi Ian et Ryan… ? 
 
      
 
    Ma voix est presque imperceptible. J’ai l’impression d’évoquer un secret qu’il ne fallait pas déterrer. Mais c’est mon corps, c’est moi qu’ils ont souillé. 
 
      
 
    —A quoi ça t’avancerait, Carla ? Bougonne Miguel qui me relâche soudainement, m’administrant un regard des plus froids. 
 
    —Je veux savoir pourquoi eux… 
 
      
 
    Il fulmine et balance son poing dans l’arbre. Malgré la douleur et le sang s’écoulant de ses jointures, il ne montre aucune trace de souffrance. 
 
      
 
    —J’essaie d’oublier chaque jour que j’ai laissé deux mecs baiser ma copine et toi… 
 
    —J’essaie d’oublier chaque jour que deux hommes dont je n’étais pas amoureuse, m’ont touché ! Le coupé-je. 
 
      
 
    Miguel me toise, fronce les sourcils et esquisse un sourire. 
 
      
 
    —Donc tu es amoureuse de moi ? 
 
      
 
    Les mots refusent de sortir. Parce que notre histoire est chaotique. Parce que Miguel ne me retournera jamais mes mots. 
 
    Alors je me contente de hocher la tête positivement. 
 
      
 
    Il me sonde quelques instants, un sourire naissant sur son faciès marmoréen. 
 
      
 
    —Oublie cette histoire Carla. Plus personne ne te touchera. 
 
      
 
    Il m’attire à nouveau vers lui en embrassant mon crâne et nous restons l’un contre l’autre, à se bercer. 
 
    Même des heures dans cette position, ça ne me gênerait pas. 
 
      
 
    —Ian parce qu’il est sexuellement très attentif et Ryan parce que tu l’as sauvé. Il ne pouvait pas se comporter comme un connard, finit par m’avouer Miguel. 
 
      
 
    Je ne dis rien. L’explication a été donnée, ça me suffit. 
 
      
 
    Il est temps d’oublier ce passé scandaleux. De tirer un trait sur ces horreurs. 
 
    Il est temps que nous avançons ensemble, en faisant comme si de rien n’était. 
 
      
 
    Même si notre avenir se fera dans les tribunaux pour témoigner contre tous les salariés de la Société Sanctuary encore en vie, ravivant les multiples souvenirs douloureux, on avancera.  
 
      
 
      
 
    FIN 
 
      
 
    

  

 
   
    Note et information 
 
      
 
    Imaginez un jour qu’une telle émission puisse exister… ?! 
 
    En tout cas, j’espère que cette histoire vous a permis de passer un bon moment. Si ce n’est pas le cas, j’en suis désolée. 
 
    Si vous avez aimé, n’hésitez pas à mettre un avis  
 
      
 
    Pour les tordues qui voulaient plus de violence (je vous reconnais hahaha), il était prévu que ce livre soit encore plus trash. Miguel devait se montrer encore plus violent avec Carla, maaaaaais… j’ai été confrontée à un problème de taille. 
 
    Comment faire en sorte que Carla, qui n’est pas une fille fragile, tombe amoureuse d’un homme comme lui ? 
 
    Je n’arrivais pas à y croire moi-même. Alors j’ai été dans l’obligation d’atténuer certaines parties.  
 
      
 
    Je remercie mes bêtas-lectrices Lydie, Laetitia la petite fleur bleue et Titi la sadique (pour réclamer Miguel et son corps, il faudra d’ailleurs voir ça avec Titi, je ne gère pas cette partie ☺). 
 
    Merci pour votre disponibilité et d’accepter de lire mes histoires étranges. Surtout toi Laetitia qui doit supporter mon « dévergondage littéraire » ! 
 
      
 
    Merci aussi à toutes ces lectrices qui m’écrivent (ou commentent/partagent leur avis sur les réseaux sociaux) en faisant part de leur engouement et leur joie. Je vous aime tellement fort. Vous n’imaginez pas à quel point un simple petit message peut illuminer la journée de quelqu’un, une simple personne comme vous. Parce que vous détenez cet immense pouvoir entre vos mains. 
 
      
 
    Et toi qui me lis pour la première fois, je suis honorée. J’espère que tu as aimé. Mais dans tous les cas, merci infiniment. 
 
      
 
    P.S : Maman, j’espère que tu n’as pas lu ce livre !!!!!!! 
 
      
 
  
 
  
 
   
    [1] Gifler le visage de son/sa partenaire avec son sexe (bite-gifle) 
 
  
 
   
    [2] N’oublions pas que c’est un enfant qui parle ! 
 
  
 
   
    [3] Une petite note nous informe quand même qu’il y a dix minutes de décalage avec la réalité 
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